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Georges DARBOY, par la Grâce de Dieu et l'Autorité du Saint- Siège Apostolique, archeyéque de Paris.
Sur le rapport de l'Examinateur désigné par Notre Vénérable Prédécesseur, Nou» avon» approuvé et approuvons par les présentes le livre intitulé : Méditations sur les Épîtres et LES Évangiles des Dimanches et Fêtes de l'année, par M, Vabbé Bautainy et le recommandons aux fidèles de notre diocèse, qui trouveront dans cette lecture une explication solide et pieuse de la doctrine chrétienne.
Donné à Patris, sous notre, seing, le sceav de nos armes ot le contre-seing du Secrétaire db notre archevêché, l*àn du Seigneur mil huit cent soixante-trois, le vingt-cinquième jour du mois d'avril.
t GEORGES, archevêque de Paris.
Par mandement de Monseigneur VArchetêquey
Petit, Secrétaire.
Paris. — Imprimerie de Ch. Lahure, rue de Fleurus, ».
PRÉFACE
Plusieurs personnes, pleines de foi et d'intelligence et dont le jugement nous Inspire une grande confiance, après avoir entendu les homélies que nous avons eu souvent l'occasion de faire à la demande de MM. les curés, nous ont exprimé le désir de les voir réunies en substance et comme en un faisceau, afin que les fidèles eussent à leur disposition chaque dimanche un sujet de pieuse méditation. C'était une manière d'accroître indéfiniment notre auditoire en lui donnant le moyen de profiter mieux de la parole sacrée; et si le succès qu'avait obtenu la prédication s'attachait au livre, on pouvait travailler efficacement par cette
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voie à Fédification des âmes et à rextension du royaume de Dieu. Tel a été le premier motif de cette publication.
Il y en a encore îin autre , nous devons l'avouer, c'a été le besoin de nous édifier nous-même par la méditation plus approfondie des saintes Écritures, soiffces de lumière pour notre esprit et de nourriture pour notre âme. Nous avons été le premier à goûter et à manger le pain vivifent, que nous avions le banheur d£ roompre et de âirtrikiier à nos frères. * Ce livre n'a donc aucune prétention scientifique, il est un jimple résumé de nos préâicatinns sur l'Évangile, où depuis trenfte-cinq ans BOUS avons tâchée avec Taide des Pères, des docteura et des auteurs ecdésiasttqiues les pïi» autorisés, de saisir les trésors cachés dans les profoiMleurs du texte pour les amener au jour et ea faire ressortir Fétemelle vérité. Parmi les anciens, c'est à saint Augustin, aux papes saint Grégoire et saint Léon que nous devons le plus, et chez les modernes, après Bossuet qui est peut-être Finterprète le plus suUioM
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des ler^nres^ ce 3imt les émis du cardinal de la Lozerae, l'excellent Manuel de Goffiné, et les QOteft du D^ Allioli sur l'Âockii et leNo»resB Testament qui nous ont le plus aidé. Nous avcms adopté en général le texte de la traioetioB française de ce dentier ouvrage, qui «st èupeu près celui de Sacy. Du reste, après axFoir é^ présenté ces méditations à l'approbation de l'Ordinaire» noas tes. soumettons ^pmr te fbnd et peur la fbrme au jugeaient du Sfthi^-Siége^ dont: nous acceptons d'avance les déctsiosMS.
Ncms engagffims ceux qui voudront se sertir de ce livECî à te lire avec l'esprit de foi et de simplicité qui l'a (ëcté, n'y cherehasit des lumières que pour s'édifier et afin de devenir meilleurs. Malgré tous nos efforts pour expliquer les textes, il en reste encore d'obscurs ou de difficiles à entendre. Que nos lecteurs fassent alors ce que nous avons fait nous-même. Quand, après avoir médité et prié, ils ne comprendront pas, qu'ils passent outre, sans vouloir forcer par la pensée l'entrée qui leur est
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refusée, et surtout sans entreprendre avec la parole sainte une sorte de lutte ou de collision, où l'esprit propre a plus de part que l'esprit de Dieu. Qu'ils renoncent par un acte de foi à comprendre dans le moment, espérant pour demain la lumière qui ne leur est pas accordée aujourd'hui, et s'en remettant en cela, comme en tout le reste, à la bonne Providence qui donne le pain quotidien à tous ceux qui le lui demandent. La divine lumière leur arrivera un jour ou l'autre, qu'ils en soient sûrs, s'ils persistent à l'invoquer et à l'attendre avec humilité, et il viendra un temps où, illuminés tout d'un coup dans leurs obscurités, ils ne comprendront même plus comment ils n'avaient pas compris.
MEDITAT!!
SUR
Bien que tous les jours de Tannée doivent être sanctifiés par la prière, par les œuvres de la justice chrétiecne et de la charité^ et en rappportant à Dieu tout ce que nous faisons et ce que nous sommes, cependant pour exciter notre faiblesse, nous réveiller de Tassoupissement de l'habitude, on nous .arracher à l'entraînement des passions, l'Église, qui sait comme son divin fondateur ce qu'il y a dans l'homme, a déterminé certaines époques et certains jours, où elle nous exhorte particulièrement à élever notre âme vers Dieu par des prières plus fréquentes, à la purifier par les actes de la pénitence, à la fortifier par la méditation plus approfondie de la parole sainte. Par là elle nous dispose Ji la célébration des mystères de la
religion ou de quelque grande fête. Ainsi PAvent^ ou le mois qui précède Tavénemeiat du Sauveur sur la terre , est employé à préparer en nous les voies du Seigneur, c'est-à-dire à nous disposer à le recevoir dans la sainte communion le jour de Noël, comme en ce jour il a daigné naître pour le saliit des hommes. Le Carême est la préparation aux mystères de la passion et de la résurrection de Jésus-Christ, et les Vigiles , ou les veilles de certaines fêtes, doivent disposer à les célébrer plus dignement, afin que nous en retirions plus de fruit.
ÊPITRE (Rom., XIII, 11, 14).
Nous devons d'autant plus exercer la charité que nous savons que le temps presse et que l'heure est déjà venue de nous réveiller de notre assoupissement, puisque nous sommes plus près de notre salut que quand nous avons reçu la foi. La nuit est déjà fort avancée et le jour s'approche ; quittons donc les œuvres de ténèbres et revêtons-nous des armes de lumière. Marchons honnêtement comme pendant le jour et non dans les débauches, dans Tivroguérie, dans l'impudicité, dans les disputes et les jalousies. Mais revWez-vous dç Noire-Sel-
gnear Jésus-Christ et ne tous préoccupez point dH5oin de Totre chair dans vos désirs.
L'Église emploie en ce premier jour de l'Avent les paroles de saint Paul aux Romains pour tirer les âmes du fatal assoupissement qui leur ftte le sentiment , le goût des choses du ciel et le désir de les recherdier. Le propre dusimuneil physique est de nous enlever la conscience de nous-mêmes et de suspendre Texercice de la volonté libre; ce qui nous empêche de rien fiaire d'utile au développement de Tesprit et du cœur. Ainsi dans le sommeil spirituel, dont TApôtre parle, Fâme chrétienne perd avec la conscience de sa dignité le sentiment èe la vie surnaturelle que le baptême a mise en elle, et sa volonté, enchaînée et fascinée par le charme des choses sensibles, devient incapable de travailler k son avancement. Chez les uns ce sommeil est si profond, qu'il leur ôte entièrement le souvenir des vérités étemelles qui leur ont été annoncées , des grâces qui leur ont été faites, et de la haute destinée à laquelle ils furent appelés, quand le sacrement de la régénération les a initiés à la vie divine. Ils ne vivent que pour le monde et les choses du inonde. Chez d'autres c*est un assoupissement passager ou un demi- sommeil, dans lequel il y a alternative et lutte entre la vie
rhonneur de lien désirer qni ne se rapporte qu'à ses satisfiactioDS et aax jouissances de ce monde. Conversatio vestra est in cœlis {Philip, y III, 10). que toute votre vie soit portée au ciel. Sicansur^ rexistis cum Ckristo, quœsursvm sunt sapite^ non qux svper terram (Coloss., III, i). Puisque vous avez ressuscité avec Jésus-Christ, cherchez les choses d'en haut et n'ayez plus de goût pour celles de la terre ; et alors, si l'esprit de Dieu secd vous fait agir, vous serez vraiment les enfants de Dieu; ce ne sera plus vous qui vivrez, mais Jésus-Christ en vous. (GaU.^ VI, 29.)
Il y aura des signes dans le soleil, dans la lune et dans les étoiles; et sur la terre les nations seront dans Tangoisse à cause du bruit confus de la mer et des flots. Les hommes sécheront de frayeur dan^ l'attente de ce qui doit arriver dans tout l'univers ; car les vertus des cieux seront ébranlées, et alors ils verront venir le Fils de THomme sur une nuée, avec une grande puissance et plein de majesté. Or, quand ces choses commenceront d'arriver, regardez en haut et levez la tête, parce que votre
rédemption approche. Jésus leur proposa ensuite cette comparaison : Voyez le âguier et tous les autres arbres. Lorsqu'ils commencent à pousser , vous savez que Tété est proche. Ainsi, lorsque vous verrez arriver ces choses, sachez que le royaume de Dieu est proche. Je vous dis en vérité que cette génération ne passera point que toutes ces choses n'arrivent. Le ciel et la terre passeront ; mais mes paroles ne passeront point.
An moment où TÉglise dispose ses fidèles à célébrer le premier avènement du Fils de Dieu, afin qu'au jour anniversaire de son humble nais* sance ils le reçoivent dans leur coeur comme dans une crèche, elle leur rappelle un second avènement qui sera aussi manifeste, aussi glorieux, que le premier a été caché* et obscur. En ce temps-là, et ce sera la consommation des temps, tout sera bouleversé dans le monde et autour du monde, et sous les ruines de l'univers écroulé, dévoré par le feu, apparaîtra le Fils de l'Homme au milieu des nuées avec une grande puissance et une grande majesté, entouré de la multitude de ses anges, pour juger les vivants et les morts. C'est ce jugement final que cet Évangile nous annonce, nous
invitant à ne jamais le perdre de vue et à nous y préparer par toute notre conduite. Si nous avons le bonheur de vivre en enfants de TÉglise, dans robéissance à ses commandements et conformément à la parole divine, qui ne passera point, quand les signes de la désolation universelle éclateront, ou, ce qui est la même chose pour chacun, quand la dissolution de notre existence par la maladie et par la mort deviendra imminente, alors nous pourrons regarder en haut avec confiance et lever la tête vers le ciel, parce que la mort est une délivrance pour Tâme animée de l'espérance chrétienne. Mais pour cela elle doit s'affranchir de bonne heure de la servitude du corps et du joug de l'esprit du monde qui la rabattent vers la terre et Ty attachent. C'est pourquoi dans le temps de l'Avent l'Église recommande les mortifications de la chair, de l'esprit et du cœur, les privations, les abstinences , les jeûnes qui retranchent au corps le superflu en le réduisant au«nécessaire, l'abstention du plaisir et des fêtes du monde pour se tourner plus aisément vers Dieu par la prière, et enfin le renoncement à beaucoup de choses qui plaisent à la nature, afin d'offrir à Jésus-Christ son cœur tout entier et tout son amour. Elle invite aussi à veiller et à prier sans cesse, pour n'être point envahi par les tentations chaque jour renaissantes avec les besoins de notre existence,- la satisfaction
de DOS appétits et les influences extérieures qui y correspondent, ni surpris soit par le dernier jour de Tunivers qui enveloppera soudainement comme un filet tous ceux qui habitent la terre, soit par notre dernier jour à nous, par la fin subite de notre vie ici -bas. Car la mort, qui n'épargne personne, frappe à chaque moment ceux qui l'attendent le moins.
PRATIQUE
Ne perdons jamais la pensée de la mort ni du jugement dernier, afin que, par la recherche du bien et la fuite du mal, nous soyons toujours prêts à paraître devant Dieu, qui nous demandera compte de notre vie, et en état de participer aux bienfaits et à la gloire de la résurrection universelle.
PRIÈRE
Seigneur, manifestez votre puissance, et par le secours de votre grâce, venez nous sauver des périls pressants où nos péchés nous engagent; vous qui, étant Dieu, vivez et régnez avec Dieu le Père, en l'unité du Saint-Esprit dans les siècles des siècles. Ainsi soit-il.
ÉPITRE(Rom., XV, 4-13).
Tout ce qui est écrit a été écrit pour notre instruction, afin que nous ayons espérance par la patience et la consolation que les Écritures nous donnent. Et que le Dieu de patience et de consolation vous fasse la grâce d'être toujours unis de sentiments et d'aifection les uns avec les autres selon Jésus-Christ, afin que d'un même cœur et d'une même bouche vous glorifiiez Dieu, le Père de notre Seigneur Jésus- Christ. C'est pourquoi supportez-vous les uns les autres, comme Jésus-Christ vous a supportés pour la gloire de Dieu. Car je vous déclare que Jésus-Christ a été le ministre de l'Évangile à l'égard des circoncis, afin que la véracité de Dieu fût prouvée par l'accomplissement des promesses faites à leurs pères. Quant aux gentils, ils doivent louer Dieu de la miséricorde qu'il leur a faite, selon qu'il est écrit : C'est pourquoi, Seigneur, je publierai vos louanges parmi les
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nations, et je chanterai la gloire de votre nom. H est encore écrit : Réjouissez-voQs, nations, avec son peuple. Et ailleurs : Nations, loue* toutes le Seigneur ; peuples, glorifiez-le tous. Isaïe dit aussi : Il sortira de la tige de Jessé un rejeton qui s'élèvera pour régner sur les nations, et les nations espéreront en lui. Que le Dieu d'espérance vous remplisse de joie et de paix dans votre foi, afin que vous abondiez en espérance et dans la vertu du Saint-Esprit.
La vérité principale qui ressort de cette ëpitre, c'est Tunité à laquelle Dieu a voulu ramener tous les hommes par une même foi, sonrce d'une même espérance et d'une charité commune. Or, la foi a pour principe et pour objet la parole divine, laquelle, dit TApôtre, a été écrite pour notre instruction. Jésus-Ghrist est* venu accompUr les prophéties et les promesses de la parole de vérité, appelant tout ensemble au royaume céleste et k la participation de la vie divine les juifs et les gentils. Tous, en vertu de la réconciliation opérée par Tefiiision expiatoire de son sang avec Dieu et entre eux, ont pu, par le sacrement de la régénération qui en a fait de nouvelles créatures , devoir les enfants de Dieu, les frères et les cohéri-
devons-nous en attendre un autre? Non, disexu les Pèresy que Jean eût le moindre doute sur la mission de Jésus-Christ. Mais c'était pour que ses disciples reçussent le témoignage de la bouche même du Sauveur, et afin que la vertu de sa parole les éclairât. Jésus leur répond en leur montrant les prophéties accomplies. Voici près de deux naiUe ans que la doctrine évangélique est établie dans le monde, dont elle a renouvelé la face, et on entend des hommes, des savants surtout, demander comme les disciples de Jean, mais non avec la même intention : Jésus-Christ est-îl celui qui doit venir, ou devons-nous en attendre un autre ? Nou^ leur ferons la même réponse.
1^ Les aveugles voient, non plus seulement quelques aveugles par les yeux du corps, et qui étaient dans les prophéties les images de l'aveuglement spirituel du genre humain, que la lumière de TEvangile est venue guérir. L'homme, détourné de Dieu par sa désobéissance, par l'infraction volontaire de sa loi, était tombé dans l'aveuglement de Tesprit, dans l'obscurité du cœur, et, dit saint Paul , ne pouvant pas se passer de Dieu, il le cherchait à tâtons, comme un aveugle, à travers toute la nature. La parole de Jésus-Christ lui a ouvert le sens intellectuel et divin par l'infusion de la lumière céleste, et les apôtres, comme autant de flambeaux, ont ré^
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pa&da les rayons de cette lumière jusqu'aux extrémités du monde {Psalm,^ XYIU, 5). Autrefois yous étiez ténèbres, maintenant vous êtes lu« mière; dit Paul aux gentils devenus chrétiens {Ephés.y V, 8)-
2« Les boiteux marchent. Avant Jésus-Christ l'humanité , s'avançant à tâtons dans les ténèbres , allait comme au hasard, errante et incertaine, tantôt vers le bien, tantôt vers le mal, même le peuple de Dieu aidé cependant d'une manière si merveilleuse, mais presque toujours infidèle^ et à plus forte raison les gentils , abandonnés aux passi(ms de leur cœur. Elle boitait des deux côtés, suivant l'expression énergique des prophètes. Jésus-Christ Va raffermie sur la plante de ses pieds, comme le paralytique de la piscine de Siloé. Il a redressé ses voies par les préceptes de TÉvangile, complément de la loi ancienne, et il les a menées à la perfection par ses conseils et par l'efficacité de la grâce, qui peut seule la rendre capable d'y marcher droitement, fermement, et avec per^ sévérance,
3*» Les lépreux sont guéris. C'est la lèpre du péché originel , le virus mortel , dont Satan avait infecté l'humanité dansson âme, dans son esprit et dans son corps, et qui en a été ejq)ulsé victorieusement par la vertu du sang de Jésus-Christ, appliqué à tous les chrétiens par l'eau régénératrice du
baptême, qui en fait de nouvelles créatures et des enfants de Dieu. Ce sont, en outre, tous les venins des péchés actuels, qui peuvent aussi produire la mort de l'âme, et que le sacrejnent de pénitence doit combattre et détruire par le remède souverain de l'absolution. Le sang de la Victime sainte, répandu sur la terre pour laver nos iniquités, forme une piscine divine, où tous ceux qui ont souillé leur robe baptismale par le péché peuvent la blanchir de nouveau, et reparaître purs et sans tache devant Dieu. C'est pourquoi les morts ressuscitent. Car les sacrements, qui rendent à Tâme, séparée de Dieu par le péché mortel, mais purifiée et réconciliée par leur vertu, la participation à la vie divine qu'elle avait perdue, la ressuscitent en effet en la ramenant de la mort du péché à Téternelle vie.
4° L'Évangile est annoncé aux pauvres. C'est le dernier signe et le plus manifeste de Celui qui devait venir. Jésus-Christ a aimé les pauvres de préférence, et c'est surtout pour eux qu'il est descendu sur la terre. Il les a déclarés plus heureux que les autres, quand ils savent profiter de leur pauvreté matérielle pour acquérir par la patience, la résignation et le dépouillement de leur esprit propre la richesse du ciel : Beatipauperesspiritu (Matth., V, 3). Il leur a annoncé qu'ils sont aussi les enfants du Père céleste , ayant droit comme les autres à son
amour et à ses bienfaits , par lesquels ils seront dédommagés dans nn monde meilleur des privations endurées chrétiennement dans celui-ci : égalité devant Dieu, devant la loi étemelle. H leur a rendu leur dignité , en les appelant à la liberté véritable, qui les élève au-dessus des puissances et des influences de la terre par l'obéissance à Dieu seul. Il leur a apporté le vrai bonheur, non en leur distribuant les biens de ce monde toujours périssables et qui au fond ne donnent point de joie à l'âme, mais en leur communiquant les trésors du ciel, la lumière de la vérité, les grâces, les bénédictions, les vertus d'en haut, la patience, l'espérance et la force au milieu des peines inévitables de cette vie. Ainsi seulement s'améliore réellement le sort des pauvres ici-bas. Qu'on les rende chrétiens, et on les rendra plus heureux en les rendant meilleurs. Mais vous leur distribueriez toutes les richesses de la terre sans les changer au dedans, que vous n'avanceriez en rien leur bien-être ni surtout leur progrès. Vous ne feriez qu'augmenter les moyens et l'immoralité du désordre, donc la profondeur du mal et de la misère.
Nous pouvons donc affirmer avec assurance que Jésus-Christ est bien celui qui devait venir et qu'il n'y a point lieu d'en attendre un autre. Car l'humanité était aveugle, et il lui a ouvert les yeux; elle était sourde, et il l'a fait entendre; elle boi-
tait, et il a redressé sa marche ; elle était dévorée par la lèpre du péché, et il Ta guérie ; elle était morte à la vie du ciel, et il l'a ressuscitée. Il a fiait tous ces miracles par son Évangile annoncé de préférence aux pauvres, mais qui ne produit ces merveilleux effets qu'en ceux qui le reçoivent avec foi, comme il a été dit à Taveugle-né, à Thémorrhoïsse, aux lépreux reconnaissants, au paralytique, à la Chananéenne , à tous ceux que Jésus et les apôtres ont guéris : votre foi vous a sauvés. Vous êtes heureuse, Marie, parce que vous avez cru^ et de grandes choses s'accompliront en vous (Luc, I, 49). .
PRATIQUE
Considérons souvent les miracles que Jésus-Christ a faits pendant sa vie sur la terre, et les changements merveilleux que son Évangile a opérés dans le monde, dont la face a été renouvelée par la seule vertu de sa parole, pour nous affermir dans notre foi en la dî* vinité du Sauveur, et|dans notre reconnaissance d'une si grande miséricorde et de tant d'amour.
PRIÈRE
Seigneur, excitez nos coeurs à préparer les voies de votre Fils unique, afin que nos âmes, étant purifiées par la grâce de son avènement, nous puissions vous rendre un culte digne de votre majesté souveraine. Nous vous en prions par notre Seigneur Jésus-Christ, qui étant Dieu, vit et règne, etc.
ÊPITRE (Philip., IV, 4-7).
Réjouissez- VOUS sans cesse dans le Seigneur; je le dis ehcore une fois, réjouissez-vous. Que votre modestie soit connue de tous les hommes : le Seigneur est proche. Ne vous inquiétez de rien, mais présentez à Dieu vos demandes avec des actions de grâces dans toutes vos prières et vos supplications. Et que la paix de Dieu, qui surpasse tout sentiment, garde vos cœurs et vos esprits en Jésus-Christ.
Le Seigneur est proche. L'Église nous en avertit de toutes manières, en ce temps solennel de TAvent, afin que nous nous disposions à le recevoir comme de bons serviteurs qui attendent leur maître, ou plutôt comme des amis qui attendent celui qu'ils aiment. C'est pourquoi elle ncms engage à nous réjouir dans le Sauveur qui est la source de tous les biens, et qui est le bien souverain duquel descendent tous les dons parfaits. Qu'importent au chrétien fidèle les
trésors de la terre , s'il est iini à celui qui est le bien suprême, et à quoi lui servirait de les posséder, si, en se séparant de son rédempteur, il perdait son âme? C'est pourquoi l'union intime de 1 ame avec Jésus-Christ par la foi est une source intarissable de joie, de cette joie profonde et pure que les anges goûtent pleinement . dans la gloire du ciel, et dont la grâce nous donne les prémices ici-bas. Un cœur possédé par Jésus- Christ, animé de son esprit, est satisfait dans son fond, dans son besoin le plus essentiel, et ainsi ne peut être troublé sérieusement par les accidents du monde, ni agité au fond par les désirs et les passions qu^elles excitent. Sa foi le met audessus de leurs atteintes, et l'espérance céleste qui en sort élève son amour plus haut que la terre. De là sa modération ou sa modestie dans ses rapports avec les hommes. C'est pourquoi aussi il ne s'étonne ni ne s'inquiète de rien, ne désirant ni ne craignant les choses d'ici-bas, qui ne font que passer, et remettant avec une confiance filiale, son existence présente et future entre les mains de Dieu. Il sait que pas un cheveu de sa tête ne tombera sans sa permission, et en toutes circonstances , si graves qu'elles soient , il borne sa prière à demander à Dieu ce qui lui est nécessaire ou utile, sous la condition de l'accomplissement de sa sainte volonté, et en lui rendant grâces
de ce qu'il a déjà fait pour lui. Puis, il attend avec calme, avec résignation, la manifestation des desseins providentiels , ne s'agitant pas outremesure pour chercher le bien-être ni pour éviter la souffrance, mais recevant volontiers de la main de Dieu tout ce qui lui arrive.
Telle est la paix que TApôtre souhaite aux Philippiens, paix qui surpasse tout sentiment humain, parce qu'elle vient de Dieu seul par l'irradiation de sa lumière dans l'esprit, par l'infusion de son amour dans le cœur : ce qui préserve l'un de l'incertitude de la science humaine, et l'autre de l'agitation des passions. « La paix soit avec vous, a dit Notre-Seigneur à ses apôtres la première fois qu'il reparut au milieu d'eux après sa résurrection; je vous donne ma paix, qui n'est pas comme celle des hommes. » (Jean, XIV, 27.)
Voici le témoignage de Jean, quand les Juifs envoyèrent de Jérusalem des prêtres et des lévites pour lui demander : Qui êtes-vous? Car il confessa et il ne nia pas. Il confessa qu'il n'était point le Christ. Et ils lui demandèrent : Qui êtes-vous donc? Êtes-vous Élie?.Et il dit : Non. Étes-Yous prophète? Et il répondit : Non.
Ils lui dirent donc : Qui étes*yous, afin que nous rendions réponse à ceux qui nous ont envoyés? Que dites-vous de vous-même? Je suis, leur dit-il, la voîx de celui qui crie dans le désert : rendez droite la voie du Seigneur, comme a dit le prophète Isaïe (Isaïe, XL, 3). Or, ceux qui avaient été envoyés étaient des Pharisiens. Ils lui demandèrent encore : PcHirquoi baptisezvous, si vous n'êtes point le Christ, ni Élie, ni un prophète? Jean leur répondit : Pour moi, je baptise dans l'eau. Mais il y en a un au milieu de vous que vous ne connaissez pas. C'est lui qui doit venir après moi ; mais il est avant moi, et je ne suis pas digne de dénouer les courroies de sa chaussure. Ces choses arrivèrent à Béthanie, au delà du Jourdain, où Jean baptisait.
Ici encore l'Église nous prépare à Tavénement du Dieu fait bomme^ en nous rappelant les paroles de celui qui en a été le précurseur, et donl le baptême par l'eau, accompagné de la confession des péchés et des signes de la pénitence, était une préfiguration du baptême par l'eau et l'esprit, institué par Jésus Christ pour appliquer la vertu de son sang divin à la régénération de l'humanité , et qui seul a la poissance de détruire le péché^ de déli-
vrer le pécheur, et de réconcflîer lliomme ayec KeH. Aussi la parole dominante de cet évangile, et par conséquent celle que nous devons surtout méditer, c'est la réponse positive de Jean affirmant sincèrement ce qu'il est : < Je suis la voix de celui qui crie dans le désert : préparez la voie du Seigneur, rendez droits ses sentiers, conmie a dit Isaïe. » (Isaïe, XL, 3.)
Une voie mène d'un point à un autre. La voie du Seigneur part de Dieu et va à notre âme ; car Dieu veut entrer dans notre cœur et s*y établir : ce qui montre qu'il ne le possède pas encore. Or, notre âme étant intelligente et libre, Dieu n'y peut entrer que par la connaissance et par l'amour. Il veut être connu et aimé d'elle, parce qu'il l'a créée k cette fin.
H faut donc d'abord lui préparer le chemin de notre esprit, et pour cela :
1* La détourner de ce qui n*est pas Dieu, ne mène pas k Dieu, et surtout de ce qui est contre Itd : donc éviter la fausse science , les cpnnais- ' sances inutiles ou funestes, les lectures mauvaises ou insignifiantes, les conversations criminelles, fâcheuses ouoisives, les vains spectacles, etc., etc.; ne pas laisser toutes ces choses entrer par les sens dans Tesprit, où elles étouffent la bonne semence.
2* D faut rechercher ce qui peut nous aider k con-
naître Dieu; la vraie science qui nous montre Dieu dans ses œuvres; la parole révélée qui le manifeste directement- plus clairement, plus pleinement, et que l'enseignement de l'Église nous explique;, de bonnes lectures qui en sont le commentaire; des entretiens édifiants qui la propagent et l'appliquent. Ainsi se prépare la voie de Dieu à travers notre esprit.
Cependant, Dieu ne veut être connu de l'homme que pour en être aimé, aimé d'un amour libre et de préférence, avec prédilection ; car il est le Dieu jaloux, et il fait ses délices d'habiter et de posséder le cœur des hommes. Mais comment cela est-il possible, si ce cœur est tout rempli des créatures ? Alors la place est prise, et la voie en est obstruée. D faut donc avant tout la débarrasser, et pour cela nous devons : P Retirer notre cœur des attachements illicites, rompre ou dénouer les liens criminels; 2° modérer ou contenir dans leurs bornes légitimes les affections permises, en les •subordonnant à l'accomplissement des devoirs envers Dieu et à son amour. « Celui qui aime son père, sa mère, son frère, sa sœur, etc., plus que moi n'est pas digne de moi, » a dit Jésus-Christ (Matth., X, 37). 3*» Tourner alors vers Dieu, le soleil des esprits,râme ainsi purifiée, simplifiée et réglée, J'exposer et l'ouvrir dans la prière intérieure et affective au rayon de la lumière, afin
qa'3 pénètre directement avec son ëclat et sa chaleur jusqu'au centre de Tâme qu'il veut s'unir. Ainsi se prépare et se rectifie la voie de Dieu dans rame chrétienne apppelée à Thonneur de vivre de la vie de Jésus-Christ comme une épouse fidèle. La préparation de Jean par la confession des péchés, les œuvres de la pénitence et le bap« tême de Peau, qui devait disposer les juifs à recevoir le Sauveur promisj^^n ét^^tle symbole.
ÉPITRE (I Cotmtlu, lY, 1-5).
Que les hommes nous considèrent comme les ministres de Jésus-Christ et les dispensateurs des mystères de Dieu. Or ce qu'on demande aux dispensateurs, c'est qu'ils soient trouvés fidèles. Pour moi, je me mets fort peu en peine d'être jugé par vous ou par un tribunal humain ; je ne me juge pas moi-môme. Car, encore que ma conscience ne me reproche rien, je ne suis pas justifié pour cela; mais c'est le Seigneur qui est mon juge. C'est pourquoi ne jugez point avant le temps, jusqu'à ce que le Seigneur vienne, qui éclairera ce qui est caché dans les ténèbres, et manifestera les pensées secrètes des cœurs, et alors chacun recevra de Dieu ce qui lui est dû.
Le prêtre, étant le ministre de Jésus-Christ, ne doit rien faire qu'en son nom, par sa vertu et pour lui. Il s'est voué à son service par un acte libre de sa volonté, et ainsi sa perfection dans
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r«xercbe de ses femctions a»8iste dans la dispensation fidèle de la parole de Diea et de ses giïces, G^le dispensation sera fidèle s'il n'y met rien éoL sien que sa bonne volonté identifiée avec celle de s(m maître , et s'il a tonjours et uniquement en vue la gloire de celui qu'il sert, le bien de ceux qu'il gouverne, et jamais sa propre gloire, son avantage ou son plaisir. Plus que tous les autres chrétiens, le ministre de Jésus-Ghrist ne peut suivre son divin maître qu'en reiBonçant au monde et surtofrt à lui-même.
Or, s'il agit ainsi dans l'accomplissement de son saint ministère, peu lui importeront, comme dit saint Paul, les jug^nents d^ hommes. H ne s'inquiétera que de faire le bien, le mieux qu'il lui sera possible , comme il le comprendra et autant que les circonstances et les ressources du moment le permettront, et quoiqu'il doive s'efforcer de ne mécontenter personne, si cela se peut, et d'éviter tout ce qui tendrait à exciter contre Im des sentiments malveiUanls ou de mauvaises psffoles, néanmoins, il ne se laissera point dominer ni diriger par l'opinion des hommes , et leur jagement ne sera pas la règle de sa conduite ; car en définitive les hommes ne sont pas ses juges, n n'est pas lui-même juge de lui; car il ne connaît pas toutes les causes externes et internes de ses actes, et au milieu des influences qui le pé-
nètrent de toutes parts, et des motifs multiples qui le portent à agir de telle ou telle manière, il a bien de la peine à discerner le ressort principal, qui a déterminé la décision de sa volonté. C'est pourquoi on peut n'être pas juste, même quand la conscience ne reproche rien ; car la conscience peut être obscurcie, aveuglée, faussée, pervertie, endurcie. Ne nous fions donc point à notre jugement sur nous-mêmes , parce que personne n'est un bon juge dans sa propre cause, et gardons-nous de juger les autres, quand nous n'en avons point reçu la mission ; car nous n'avons pas la lumière pour éclairer les replis ténébreux des cœurs, et manifester le fond de Iturs sentiments et de leurs pensées. A Dieu seul appartient cette puissance, et c'est pourquoi lui seul aussi peut rendre justement à chacun suivant ses œuvres.
La quinzième année de l'empire de Tibère César, Ponce Pilate étant gouverneur de la Judée, Hérode tétrarque de la Galilée, Philippe, son frère, de Tlturée et de la province de Trachonite, et Lyzanias de l'Abilène ; sous les grands prêtres Anne et Caïphe, le Seigneur fit entendre sa parole à Jean dans le désert. Et il vint dans
tout le pays aux environs du Jourdain, prêchant le baptême de la pénitence pour la rémission des péchés, ainsi qu'il est écrit au livre des paroles du prophète Isaïe : Voix de celui qui crie dans le désert : préparez la voie du Seigneur, rendez droits ses sentiers. Toute vallée sera remplie, et toute montagne et toute colline sera abaissée; les chemins tortueux deviendront droits, les raboteux unis, et toute chair verra le salut de Dieu.
Confessez vos péchés et faites de dignes fruits de pénitence, nous dit aujourd'hui TÉglise par la bouche' de saint Jean-Baptiste. Quelle doit être cette pénitence, et quels en seront les fruits?
La vraie pénitence consiste dans le détachement de rame du péché pour revenir à Dieu et rentrer en rapport vivant avec lui. Il faut pour cela qu'elle soit touchée et mue par une grâce particulière. Le symptôme de l'action de cette grâce est le malaise, qu'on commence à éprouver dans la mauvaise voie. Le pécheur acquiert dans sa conscience réveillée le sentiment pénible du désordre où il vit. De là du trouble, de l'agitation, de la division en lui-même; le regret du passé, le dégoût du pr&ent , la crainte de l'avenir. On ne peut point
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se doDi^r cette grâce , pas pks que celle de la foi ; mais OB peut la demander , et surtout la recevoir, quand elle se présente. Car la grâce est comme la lumière, qui se verse partout où elle trouve accès. Elle frappe à là porte de toutes les âmes , comme la lumière enveloppe tout de son éclat. Mais combien ne veulent pas lui ouvrir et la repoussent?
Quand on a le bonheur de laisser pénétrer en. soi ce rayon du ciel, qui éclaire et remue, on oommenée à sentir son mal, puis à le reconnaître, à S9 reconnaître soi-même dans l'état fâcheux où 1*00. se trouve, et aussi, à cause de la peine qu'on en ressent et par crainte de devenir plus malade, on sent le besoin d'un seoours, d'un remède, dHin médecin. C'est pourquoi ceux qui allaient enteacbra Jean dans le désert loi disaient avec anxiété : Que devons-nous faire? Et il leur répondait : Confessez vos péchés, c'est'à-^dire rejetez le mal de votre cœur, vomissez-le comme un poison, et quand il aura été évacué, tâchez d'en déttuire les suites par de dignes fruits de pénitence.
Les œuvres de la pénitence doivent toujours être en rapport avec le mal conmiis. A-t-on péché dans le corps et par la concupiscence de la chair? Les expiations seront corporelles; dies s'accompliront par des privations (m des souffrances imposées à la chair, pour la dompter et la faire rentrer dans Tordre. Les péchés de Tesprit^
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delà Twiiitë, de la vaine curiosité , s'expient et se goériss^t par la fei simple, par le silence, la retraite, le recueillement, et tontes les pratiques du jeitoe spiritudi. Le péché de la Yolonté, ou l'orgoeil de la vie eiuiltée par Tuabition, par Tamoar de la gloire, est cconbattu par les mouvements de l'humilité et de la charité, c'est-à-dire par le sacrifice de soi-même aux autres et pour Dieu de qaelfK manière qu'il s'accomi^isse. On ne peut marquer des bornes au zèle, à Tardeur de la pénitence dans ses oeuvres expiatoires, quand l'amour divin s'empare d'une âme qui avait été attachée au péché, et lui en inspire le dégoût et la baine. De là les admirables et parfois les effroya- Ues mortifications des grands pécheurs convertis, on dfô saints qui croient dans leur humilité être de grands pécheurs.
Cependant le prophMe Isaïe, dont Jean invoque la p»ole, aniKmce que, quand le Sauveur envoyé par Dieu paraîtra, toute vallée sera remplie, toute montagne et toute colline abaissée; les chemins toneux ^viendront droits et les raboteux unis.
Cette vallée que le SauvcurcomHera, est l'âme hnmaine , pleine de lumière et de vie dans l'origine, quand elle était unie à son principe, vide de la vérité et du bien, depuis qu'elle s'en est séparée. Mie ne sera remplie de nouveau, qu'en se rattachant à la source de rie^ et eUe ne peut s'y
rattacher que par la médiation de Jésus-Christ, le Verbe incarné, le Fils de Dieu fait homme pour réconcilier Thomme avec Dieu. En dehors de Jésus-Christ et de sa puissante intervention, l'homme abandonné aux seules lumières de sa raison , tout en cherchant Dieu ou le bien suprême, s'évanouit dans ses propres pensées, comme dit saint Paul, et devient la proie de ses passions {Rom. y I, 21). Il se fait dans son âme un vide, qu'il essaye en vain de combler par les choses du monde , par sa science , ses affaires, ses plaisirs, ses spectacles et ses pompes. De là Tennui des mondains, surtout à un certain âge et dans certaines conditions. Seule la parole de Jésus-Christ peut remplir ce vide, parce qu'elle donne aux âmes leur vraie nourriture, la lumière et le pain du ciel. La vallée est comblée par les grâces de la vie chrétienne.
Les montagnes et les collines seront abaissées. Les montagnes se forment dans l'âme, comme sur la terre, par le boursouflement produit par un bouillonnement intérieur ou par l'éruption d'un volcan. L'âme détournée de Dieu, exaltée par l'orgueil s'enfle, se boursoufle et élève ainsi une montagne entre Dieu et elle, en s'insurgeant contre sa loi par la désobéissance et la révolte. Elle élève des montagnes entre elle et ses semblables par son esprit propre, qui, en voulant tout juger, se fait l'arbitre et la règle du vrai par sa volonté propre,
qui aspire à tout dominer par sa sagesse et sa puissance. Elle élève des montagnes en elle-même, parce que, ne doutant de rien dans la vanité de sa pensée et l'emportement de ses désirs, elle crée mille difficultés, dont elle est obstruée conmie £ncelade sous les rocs qu'il a soulevés. Un peu de foi en Jésus-Christ, gros comme un gi*ain de sénevé, dit rÉvangile, suffit pour transporter ces montagnes; car la foi est la source de cette humilité sincère et profonde, qui, en nous faisant sentir ce que nous sonunes en face de Dieu, de nos frères et de nous-mêmes, crève l'enflure de notre cœur, disâpe son boursouflage et abaisse les hauteurs de rorgueil. Quando enim vmit Jesus^ et Spiritum suum misit, omnis vallis repleta est operibus bonis U fructibu^ Spiritm sanciù Quos sihabuerisj non solum vallis esse desisteSy sed etiam mons Dei esse vndpies, (Orig., hom. 22.) Quand Jésus est venu et a envoyé son Esprit, toute vallée a été remplie par les bonnes œuvres et les fruits de l'Esprit. Gelai qui les possède non -seulement cesse d'être une vallée, mais encore il commence à être une montagne de Dieu.
Les chemins tortueux deviendront droits. Les vallées comblées, les montagnes abaissées, il faut tracer la route. La meilleure sera la plus directe et la plus unie. Parate viam Domini, rectas facite imitas ejm, La voie du Seigneur n'est droite en
Pour célébrer la naissance ou l'apparition dans le monde du Verbe incarné , du Fils de Dieu fait homme, l'Église en ce jour permet aux prêtres de dire trois messes; la première à minuit, heure à laquelle naquit le Sauveur dans l'étable de Bethléem ; la seconde, dite de l'aurore ; et la troisième, appelée messe du jour. Par le saint sacrifice, trois fois offert, elle entend honorer les trois naissances du Fils de Dieu: 1® la génération étemelle du Verbe dans le sein du Père; 2*» sa naissance temporelle, comme Fils de la Vierge Marie; 3** sa naissance spirituelle dans le cœur du juste par sa grâce^. On donne aussi aux trois messes Tintention de s'unir : 1° à l'adoration de Marie, de Joseph et des anges; 2« des bergers, qui sont les prémices du peuple de Dieu; 3*» des Mages représentant la gentilité. Les fidèles ne sont pas obligés d'entendre les trois messes le jour de Noël; mais leur reconnaissance et leur amour pour le Sauveur doit les y porter.
MESSE DE MINUIT
ÉPITRE (à Tile, II, 11-15).
La grâce de Dieu, notre Sauveur, a paru à tous les hommes, nous apprenante renoncer à l'impiété et aux désirs du siècle pour y vivre avec tempérance, avec justice et avec piété, dans l'attente du bonheur que nous espérons, et de Tavénement du grand Dieu et de notre Sauveur Jésus-Christ, qui s'est livré lui-même pour nous, afin de nous racheter de toute iniquité, et de se faire, en nous purifiant, un peuple qui lui soit agréable, et qui s'adonnât aux bonnes œuvres. Prêchez ces vérités, exhortez et reprenez avec une pleine autorité.
Dans le chapitre, dont cette épitre est tirée, TApôtré recommande à Tite d'instruire tous les fidèles de leurs devoirs, les vieillards et les jeunes gens, les femmes âgées et les jeunes femmes, les serviteurs et les maîtres. Car, dit-il, la grâce du Sauveur est pour tous les hommes. Jésus-Christ s'est donné pour tous, et veut les retirer tous de l'iniquité pour en faire un peuple agréable à Dieu.
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L'égalité de tous les hommes devant Dieu, qui ne fait point acception des personnes, mais qui rendra à chacun suivant ses œuvres , égalité méconnue avant TÉvangile mêmje par les. plus grands philosophes de l'antiquité et qui est le principe de la civilisation moderne, peut être le. premier- point de notre méditation.
Le second nous expose en trois mots tous ijos devoirs dans ce monde, in hoc secuîo. Nous devons y vivre avec tempérance, sobrie, ce qui comprend ce qu'il nous faut faire ou éviter dans lie gouvernement de nous-mêmes ; juste^ avec justice, ce qui désigne nos obligations envers nos semblables, qui dérivent toutes de l'équité ; pie, avec piété, c'est l'accomplissement des devoirs envers Dieu, ausgi obligatoires et encore, pins sacrés que les autres, en raison de la souveraineté absolue de Dieu, et de tout ce qu'il a fait pour nous. C'est pourquoi un homme n'est vraiment honnête que s'il ob»serve la justice dans toutes ses prescriptions , en— Ters Dieu comme envers sessemblal^les; car la jjûstiee consiste à rendre à chacun ce qui lui est dû, et à Dieu, notre créateur et notre rédempteur ^ est dû l'hommage de la soumission, de l'adoralionr et de l'amour. La piété ou l'accomplissement des^ devoirs de religion est donc une'partieessentidle de L'honnêteté. G'est une déplorable erreur? des^ gens du mpnde de-se croire justes et irréprochables y.
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sens le pcéiexle qu'ils ne font point de tort k leurs semblables, quand ils refusent ou dérobent à Dieu ce qui loi appartient.
Le troisième point, qui se rapporte plus directementà la fête di# jour, est la pensée de Favénenement glorieux ou du second avènement de notre- Seigneur Jésus-Christ, pensée suggérée par son î)remier avéhement, si pauvre et si humble, qui a éulieu dtos k crèche. Cette pensée doit toujours tereprésraite k Tesprîtidu chrétien, pour le soutenir dan8<la lutte contre le mal par Tespoir de la ré- G0i]B4;>ense, et l'encourager à pratiquer la tempérance, la justice et la piété, afin de participer à la gloire et au bouheur de son divin maître, dont il aura suivi les préceptes et partagé Thumiliatioû et lès souffirances. A chaque instant le Kls de Dieu peut apparaître dans sa puissance pour juger les lâvaste et lea morts; car il est écrit que ce dernier jour anâvara à; Timproviste , et surprendra les hommes comme un voleur. (ThessaLy V, 2.) Puis, s!il est encore lointain pour le monde, il est proche pour chacun de nous; car la mort, qui nous enlèvera bientôt dé cette terre , nous mettra incontment en face de notre juge. Enfin l'anniversaire 4ô la naissance dé Jésus-Ghrist est une occasion U ua motif de purifier de nouveau notre cœur, lohjpiirsass^illi^ tenté, troublé par les influences •ettea dé|«radu' siècle^; afia d'y recevoir Celui qui
est le pain descendu du ciel, la véritable nouiw riture et le vrai breuvage.
ÉVANGILE SELON SAINT yJC, II, 1-14.
En ce temps-là, parut un édit de César-Auguste, pourfalre le dénombrement des habitants de toute la terre. Ce premier dénombrement se fit par Cyrinus, gouverneur de Syrie, et chacun allait se faire ent-egistrer dans sa ville. Alors Joseph sortit aussi de Nazareth en Galilée, et se rendit à la ville de David appelée Bethléem, parce qu'il était de la maison et de la famille de David, pour se faire enregistrer avec Marie son épouse, qui était enceinte. Mais pendant qu'ils étaient là, il arriva que le temps où elle devait accoucher s'accomplit. Et elle enfanta son premier-né ; elle l'enveloppa de langes et le coucha dans une crèche, parce qu'il n'y avait pas deplace pour eux dans Thôtellerie. Or, en la même contrée il y avait des bergers qui gardaient leurs troupeaux pendant la nuit. Et voici qu'un ange du Seigneur parut auprès d'eux, et une clarté divine les environna; ce qui les remplit d'une grande crainte. Alors Tange leur
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dit : « Ne craignez point. Car je vous annonce tine nouvelle qui sera pour tout le peuple la cause d'une grande joie : c'est qu'aujourd'hui, dans la ville de David, il vous est né un Sau- .veur, qui est le Christ, le Seigneur. Et voici le signe auquel vous le reconnaîtrez : vous trouverez un enfant enveloppé de langes et couché dans une crèche. » Au même instant se joignit à Fange la multitude de rarn\j$e céleste, louant Dieu et disant : « Gloire à Dieu au plus haut des cieux, et paix sur la terre aux hommes de bonne volonté! »
L'ange annonce aux bergers éclairés tout d'un coup par la lumière du ciel, qu'un Sauveur leur est né dans la ville de David. C'est le Christ, le Messie annoncé par les prophéties depuis le commencement du monde, le Fils de Dieu fait homme, «le Verbe incamé. Considérons donc l'Incarnation du Yerbe d'abord en elle-même, puis dans ses causes et dans ses effets.
En soi l'incarnation du Verbe divin est un grand mystère, nous l'avouons. Mais la nature et la science sont remplies de mystères comme la religion, et il y a en elles mille choses que nous sommes obligés d'admettre sans pouvoir les expUquer :
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dans la nature, les essenoes, les forces, les pro^ priétés radicales des êtres, Torigine et k transmifrf sîon de la vie : dans la science, les principes ât les axiomes qui sont les bases ou les conditions nécessaires de la doctrine. Qu'est-ce que l'esprit? qu'est-ce que la matière? qu'est-ce que Pâme humaine, comment est-elle unie au corps, et quel est le mode de leur action réciproque? Nous ignorons à peu près toutes ces choses, que cepea^uxt nous ne pouvons révoquer en doute. U y a en nons une faculté du mystère; elle s'appelle la foi^ foi humaine ou croyance pour les mystères de la nature, foi divine pour ceux de la grâce, révélée jpar la parole de Dieu.
Mais s'il ne nous est pas donné de comprendre le mystère de l'Incarnation, nous pouvons au moins le concevoir d'une certaine manière, laquelle, sans l'expliquer ni le démontrer, en facilite cependant l'admission. Nous ne pouvons pas ne pas croire kla personne humaine que nous sommes, et néanmoins il y a dans Tunité de notre personnalité une dua** lité de substances qui «'unifient sans se confondrei* Le moi, qui est l'expression de l'humanité, participe à la fois à la nature spirituelle et- à la nature physique. Il est intelligent et animal tout ensemble, et c'est pourquoi on appelle l'homme un animal raisonnable. Il n'est pas {ilus difficile de ooncevoir un être où la divinité et l'humanité soiest
Tmies sans s'identifier dans une même personne, laquelle est le Verbe incarné, le Dien fait 'nomme.
0m osera dire les causes de ITncamation? ge^ n&rationem ejus quis enarrabit? (Isaïe, LUI, 8.) Plusieurs Pères ont pensé que dans Tordre de la grâce elle était un complément de la création de l'homme, c'est-à-dire que Dieu ayant fait Thonmie à son image, et voulant, dans l'immensité de son amour. Taire participer sa créature non pas seulement à sa ressemblance, mais à sa vie même, se serait uni à l'humanité hypostatiquement à cette fin, non plus pour la délivrer du péché non encore commis , mais ]K)ur la rendre consors naiurx din tnna?, comme dit saint Pierre. (2 Pier., I, 4.) Consorte de sa nature et de son bonheur. Depuis la chute, Tlncamation paraît motivée, d'abord par te péché originel et ses suites, dont l'homme ne pouvait se retirer sans un secours divin, bien tpi'on doive admettre, eu égard à la toute-puissance de Dieu, qu'il eût pu être délivré d'une autre manière, et ensuite par Ja miséricorde du Père céleste, tjui, ne voulant pas abandonner sa créature à la mort, s'est substituée en Jésus-Christ au coTçable pour satisfaire par l'expiation à l'imprescriptflble justice et réconcilier la terre avec le eid.
Les effets de rincarnation sont : l*» la partici-
pation de rhomme en Jësus-Chrîst à la filiation divine, parce que le Fils de Dieu, qui s'est fait le fils de rhomme, est devenu son frère. L'enfant adoptif, en devenant le frère de Jésus-Christ, devient aussi avec lui le cohéritier du ciel.
{Rom., -y m, n.)
2<* En Jésus- Christ une mère est accordée à rhumanité régénérée, la sainte Vierge; carie caractère de la maternité et de la paternité est de donner ou de transmettre la vie, et c'est par Marie que Celui qui est la vie même a été donné aux hommes, nobis natus, nobis datus. C'est pourquoi par Tune de ses dernières paroles sur la croix Jésus mourant a laissé comme fils en sa place à sa mère son disciple bien aimé, qui représente ici tous les chrétiens fidèles, et il a étendu la maternité de Marie à Jean, et à tous ses disciples en sa personne. Ecce mater tua, ecce filius tuus (Jean, XIX, 26, 27). C'est l'origine de l'Église, ou de la mère des enfants de Dieu, dont la sainte Vierge est le type.
3° L'homme régénéré et rené par l'eau et lesprit, et qui continue à vivre et à croître en Jésus- Christ des grâces et du pain du ciel, passe de la vie de la nature à celle de la grâce pour entrer un jour dans la gloire. L'humanité, unie hypostatiquement à l'Homme-Dieu, est incessamment attirée dans tous ses membres régénérés par Celui qui en est
le chef ou la tête^ afin de participer pleinement et autant qu'elle en est capable, à son infinie perfection. C'est ce qui fait le vrai progrès on la tendance et la marche continue du genre humain vers sa fin dernière, qui est la vie en Dieu, ou la jouissance de rétemelle vie. Ainsi Dieu, qui est notre créateur, est encore notre rédempteur, notre sauveur et notre sanctificateur.
PRATIQUE
Prenons aujourd'hui la résolution ferme, si nous sommes appelés à vivre dans le siècle , d'y pratiquer la tempérance, pour préserver notre âme du joug du corps : la justice pour respecter les droits des autres, et la piété , pour rendre à Dieu ce qui lui appartient par le culte de l'adoration, de la reconnaissance et de l'amour.
N£)ÉL
JIIE88E BE L'AUBOBE.
ÉPITRE (àTitB, m, 4-1:).
Depuis que la bonté de Dieu notre Sau:veur fit son amour pour les hommes a paru, il nous a sauvés, non à cause des œuvres de justice que nous avons faites, mais selon sa miséricorde par le baptême de la régénération et le renouvellement du Saint-Esprit, qu'il a répandu abondamment sur nous par. Jésus- Gbrist*notr« Sauveur, afin que, étant justifiés par sa grâce, nous devenions héritiers de la vie éternelle selon l'espérance.
Ces paroles nous rappellent en ce jour, anniversaire de la naissance de rHomme-Dieu, tout ce que nous lui devons. Par lui la bonté infinie de Dieu et son amour pour les hommes ont été ma*nifestés; car Jésus- Christ nous a sauvés par une grâce purement gratuite, et sans que nous l'ajions mérité par des œuvres faites selon la loi, ni par notre justice propre. Autrement ce ne serait plus une grâce , mais une récompense et presque une dette. C'est donc un pur effet de l'amour divin qui, ayant pitié de notre misère, nous est venu en aide
par le mirade de l'Incarnation du Verbe, leqnel, se hisanX homme comme nous, et assumant notre nature avec toutes ses conditions, sauf le péché, a détruit par son obéissance jusquît la mort la sentence de la condamnation mortelle, suite de la révolte du premier homme. Le sang du Rédempteur versé sur la croix a lavé les iniquités du genre humain. Ce sang a été à la fois expiateur en satisfaisant par l'immolation de la victime à la justice divine offensée, et propitiateur en réconciliant l'humanité avec la divinité, pendant qu'il répan.dait sur la terre la vie divine que Jésus portait en hn. De là la vertu régénératrice du baptême^ qui dbctne par l'eau sainte l'application des mérites de la croix, et implante dans. Tâme renouvelée la semence de la vie surnaturelle : [ce qui en fait une créature nouvelle par le dépouillement ou la mort du vieil homme. Mais cette vertu de la régénération n'opère efficacement qu'en ceux qui y adkèrent spontanément par la foi en Jésus-Christ, aa Y«tbe ÎBeamé, né, mort et ressuscité pour le salmt des hommes, soit par la foi infuse dans le k^tême même, comme les nouveau-nés ou les enfants sans .raison^ soit par la foi actuelle et vo«* lentaire des adultes, initiés à la connaissance des vérités ëternefles et sachanf'ce qu'ils croient. Nous devons donc reconnaître, dit saint Paul {Rom,, III, 28}, que Tlkomme est justifié par îa foi sans les
œuvres de la loi, laquelle, ajoute-t-il, ne pouvait rien justifier ni mener personne à la perfection. II en est autrement des œuvres de charité, par lesquelles la foi se réalise et devient vivante. Elles sont nécessaires à la justification comme la foi elle-même, dont elles sont les applications, et c'est pourquoi TApôtre dit encore au chap. XIII de la K" aux Corinthiens : « Quand j'aurais la foi qui transporte les montagnes, si je n'ai la charité, je ne suis rien. »
Après que les anges se furent retirés dans le ciel, les bergers se dirent l'un à l'autre : allons jusqu'à Bethléem et. voyons ce qui est arrivé et ce que le Seigneur nous a fait connaître. S'étant donc hâtés d'y aller, ils trouvèrent Marie et Joseph et l'enfant couché dans une crèche, et l'ayant vu, ils reconnurent la vérité de ce qui leur avait été dit de cet enfant. Et tous ceux qui les entendirent admiraient ce qu'ils leur rapporlaîent. Or Marie conservait toutes ces choses dans son cœur en les méditant. Les bergers s'en retournèrent glorifiant et louant Dieu de toutes les choses qu'ils avaient entendues et vues, comme il leur avait été dit.
C'est à de pauvres bergers que la bonne nouvelle est annoncée d'abord , conformément à la parole de Jésus-Christ : « Les pauvres sont évangélisés les premiers, et ils le seront toujours de préférence. > {Matth., XI, 5.) Les premiers ils en tendent la voix des anges louant Dieu de sa puissance et de sa miséricorde, et manifestent les deux principaux résultats de la naissance du Sauveur : la gloire rendue à Bien au plus haut des cieux et la paix accordée sur la terre aux honmnes de bonne Tolonté. •
La gloire est rendue à Dieu, parce que par le samfice de Jésus-Christ, qui se fera obéissant jusqu'à la mort et jusqu'à la mort de la croix, l'humanité que le Verbe divin a revêtue, et c'est pourquoi il s'appelle le Fils de l'Honame, expiera en sa personne et par ses souffrances sa révolte primitive, et le second Adam lavera dans son sang le crime du premier. Le règne de Dieu est donc rétabli parmi les bommes, satisfaction est donnée à sa justice violée ; et sa bonté, méconnue et outragée par Tingratitude, est de nouveau glorifiée par le dévonement et la reconnaissance. H fallait que imprescriptible justice fût accomplie pour que 'ordre eût de nouveau le dessus, et que le triomphe momentané du mal sur le bien fût abattu. La miséricorde y a aidé ; car par elle seulement, et par l'amour infini de Dieu pom* sa créa-
tnre coupable et malheureuse , le Verbe ^viû a bien veulu s'abaisser jusqu'à nous, se faire semblable à nous , vivre et mourir comme nous au milieu de nos infirmités, et enfin nous racheteï en payant par le plus grand des t^wîrifices le prix de notre rançon. « Vous avez été rachetés à im grand prix, » dit saint Paul. (1 C^., VI, 20.) Âifisi la vérité «t la miséricorde sont allées Tune au^evant l'autre et se sont embrassées. (?j?. LXXXIV, 11.)
Mais ce qiïi rendra à Dieu sa gloire donnera la paix à l'homme, paix dont il ne pouvait plus jouir depuis qu'il s'était séparé de son principe, et qu'il ne retrouvera que dans sa réconciliation opérée par la médiation de Jésus-Christ, jmrticipant à cette fin comme moyen terme aux natures des deux extrêmes qu'il doit réunir. Donc, en Jésus- Christ, et par lui seulement, la paix de l'homme avec Di^u est possible par le retour <^mplet à Dieu, par son obéissance et la restitution de ^oftt luitmême, pratiquées avec la îoi, l'espérance et l'amour inspirés par la grâce du Sauveur, qui peut seule rendre la volonté bonne et la remettre tians Tordre. Paix des hommes entre eux par la justice dbrétienne, qui, en rendant exactement à chacun ce qui lui ^t dû et respectant les droits de totK, jmis portant iihacun à aimer son semblable conome soi^néme, c'est*à-dire à ne point se .préférer- à
hd, dStniit les motifs de collision, et les accorde dans une bonne volonté réciproque. Mais siurtout paix des hommes entre eux par la charité, qui, animée de l'esprit de Jésas-Ghrist et de son sacrifice pour tous, se dévoue à la gloire de Dieu et au bien de ses frères, renonçant au monde et à soi-même pour suivre le Sauveur jusqu'à la mort et à la mort de la croix, s'il le faut , ce qui est la perfection de la bonne volonté. Enfin, paix de l'homme avec luimême, parce que la grâce de Jésus-Christ peut seule rétablir l'harmonie entre la Foi de son âme et cdle de son corps, troublée par le péché et ses suites , dont il ne peut être délivré autrement avec certitude. C'est là surtout ce qui lui remet la paixtiu cœur, par l'absolution donnée au nom àe Jésus-Christ aux hommes de bonne volonté, c'est-à-dire à ceux qui, par le sentiment, l'aveu et la détestation du mal commis, et le désir sincère de l'expier et de ne plus le commettre, font tout ce qui est en leur pouvoir pour profiter de la vertu libératrice.
•Considérons maintenant les bergers devant la crèdie de Jésus. Après avoir entendu les premiers la Toix desanges, les premiers encore, après Marie et Joseph, ils ont le bonheur de contempler l'Enfant divin et de l'adorer. Ds apportent au Verbe ineanié les prémioes de l'hommage dlsrael, comme lent à Theure les rois de rOrient offriront
celui des nations, en sorte que le genre humain tout entier sera représenté auprès de ce divin berceau, le plus misérable des berceaux par Tapparence, puisque c'est la crèche d'une étable, le plus magnifique en esprit et en vérité, puisqu'il contient le salut du monde. Ici encore, comme dans toutes les œuvres de Dieu et plus qu'en aucune , parce que la Rédemption est la plus grande de toutes. Dieu manifeste sa puissance par les instruments les plus faibles en apparence, et il fait sortir les plus grandes choses des plus humbles com-. mencements, comme pour confondre la sagesse et la force des hommes. (1 Cor,, I, 27.)
Auprès de la crèche ils trouvent Marie et Joseph en contemplation, en adoration devant le mystère vivant qui vient de s'accomplir. Ils racontent avec admiration, avec bonheur, ce qui leur a été annoncé par les anges, et Marie, qui les écoute dans un transport maternel contenu par son humilité, reçoit leurs paroles dans son cœur, les comparant à celles qui lai ont été dites par Tange Gabriel au jour de l'Annonciation, et par sa cousin3 Elisabeth, quand elle l'a salaée du nom de la mère de Dieu Ainsi a toujours fait la sainte Vierge, la nouvelle Eve ou la femme régénérée, qui devait réparer par sa foi et son obéissance le mal commis par la vaine curiosité et l'insoumission de la première. Elle est l'admirable modèle de la femme chré-
tienne, toujours pure, simple, pleine de grftce et de dignité^ mais aussi de réserve et de modestie, ne se mettant jamais en avant et s'effaçant pour . ne voir et ne faire que la volonté divine, aussi contenue dans sa joie que dans sa douleur, et se disant à elle-même conmie aux autres en regardant Jésus- Christ : « Faites tout ce qu'il vous dira. »
PRATIQUE
Écoutons la voix de notre bon ange dans notre cœur, comme les bergers ont cru à celle des anges, et comme eux aussi elle nous mènera à la crèche du Sauveur, objet de notre foi, de notre espérance, de notre amour, et auprès de Marie, qui nous apprendra à méditer les vérités étemelles.
PRIÈRE
Dieu tout puissant, conduits parla lumière nouvelle de votre Verbe incamé , accordez-nous la grâce de iaire édater dans nos œuvres les lumières dont la foi éclaire notre entendement. Par notre Seigneur, etc.
E88S DU JOUR
ÊPITRE (aux Hébreux, I, M2).
Dieu, qui avait parlé autrefois à nos pères en divers temps et de différentes maiiières,nous a
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parlé danfi ces âerDîa?s jours par Bon Filg,fii^i] a fait héritier de toutes choses, par lequel îl a créé les siècles. Et comme il est la splendeur de sa gloire et la figure de sa substance, soutenant tout par la puissance de sa .parolei, s^jurès nous avoir purifiés de nos péchés^ il est assis ,aH plus haut des cieux à la droite de la Souveraine Majesté, d'autant plus élevé au-dessus des anges, que le nom dont il a hérité, es* plus excellent que le leur. Car qui est Fange à qui Dieu ait jamais dit : Vous êtes mon fils, je vous ai engendré aujourd'hui. Et ailleurs. Je serai son père et il sera mon fils. Et lorsqu'il introduit son premier-né dans le monde, il dit : Que tous les anges de Dieu l'adorent. Aussi l'Écriture dit touchant les anges : Dieu a fait des esprits ses envoyés, et des flammes de feu ses ministres, mais au Fils : Votre trône, ô Dieu, est un trône éternel ; le ^sceptre de votre empire est un sceptre d'équité. Vous avez aimé la justice et vous avez haï l'iniquité; c'est pourquoi, ô Dieu, votre Dieu vous a oint d'une huile de joie au-dessus de tous ceux gai participent à votre gloire. Et ailleurs : Seigneur, vous avez
cr8ë la ferre dans le commencement , et les cieox sont Fouvrage de vos mains. Ils périront, maïs vous demeurerez. Ils vieilliront comme an vêtement; vous les changerez comme un manteau et ils seront changés. Mais vous, vous êtes toujours Je même et vos œuvres ne finiront prâit.
Ici encore l'Église empnmte les paroles de saint Paul, pour nous dire la nature, la dignité, la fonction et la gloire du Sauveur qui vient de naître. Sa nature est celle de Dieu même, comme TÂpAtre l'affirme ailleurs. (P/u/tp.,.II, 6.) Quoiqu'il eût la forme de la divinité , il n'a pas dédaigné de preiadre celle du serviteur. II est Dieu comme son Père ; carîl est la splendeur de la gloire et l'image de sa substance, donc de la même substance que lui, comme le rayon est consubstantiel au soleil. {Rébr.^ I, 3.) Par sa dignité il est au-dessus de tontes les créatures, parce qu'il a été engendré de tonte éternité et qu'il est le Fils imique du Père, le premier engendré, que les anges du ciel doivent adorer. A lui seul il a été dit : « Tu seras mon fils et je serai ton père. » C'est pourquoi il est assis au plus haut des cieuxà la droite de la Majesté. Sa fonction est en raison de sa nature et de sa dignité ; il a créé les siècles et il soutient tout par la puis-
sance de sa parole, par le verbe de sa vertu; il agit et opère sans cesse comme le Père; car il a dit : «c Je fais ce que fait mon Père, et tout ce qui est à mon Père est à moi. » (Jean, XVI, 15.) Je ne parle que de ce qui vient de mon Père. (Jean, XV, 15.) Qui voit le Fils voit le Père. (Jean, VIII, 9.) Mon Père et jnoi nous sommesun. (Jean, X, 30.) Ainsi la seconde personne de la sainte Trinité, consobstantielle aux deux autres , une en nature avec le Père et le Saint-Esprit, bien qu'elle en soit dis tinctepar ses propriétés, participe aux fonctions du Père et de TÉsprit, la création et la sanctification, comme le Père et l'Esprit prennent part à l'œuvre de la Rédemption. Sa gloire est celle du Père, puisqu'il en est la splendeur ou le rayonn.ement, et il est aussi élevé au-dessus des anges, que son nom est plus excellent. Les anges sont des serviteurs, des envoyés , des ministres. Il est , lui , l'héritier de toutes choses, assis sur le trône éternel, perlant le sceptre de justice, et oint d'une huile de joie et de triomphe plus que tous ceux qui participeront à sa gloire. Aussi la terre et les eaux, ouvrages de ses mains, périront; elles vieilliront comme un vêtement ; il les changera comme un manteau; mais lui sera toujours le même, et ses années ne finiront point.
An commencement était le Verbe, et le Verbe était avec Dieu, et le Verbe était Dieu. Il était an commencement avec Dieu. Toutes choses ont été faites par lui, et rien de ce qui a été fait n'a été fait sans lui. En lui était la vie et la vie était la lumière des honmies : et la lumière luit dans les ténèbres, et les ténèbres ne l'ont point comprise. Il y eut un homme envoyé de Dieu qui s'appelait Jean. 11 vint pour rendre témoignage à la lumière, afin que tous crussent par lui. n n'était pas lui-même la lumière, mais il vint pour rendre témoignage à la lumière. Celui-là était la vraie lumière, qui illumine tout homme venant en ce inonde. Il était dans le monde, et le monde a été fait par lui, et le monde ne Fa point connu. Il est venu chez lui, et les siens ne Tout point reçu. Mais il a donné à tous ceux qui Toht reçu le pouvoir d'être faits enfants de Dieu, à ceux qui croient en son nom, qui ne sont point nés du sang, ni de la volonté de la chair, ni de la volonté de Thomme, mais de Dieu. Et le Verbe s'est fait chair, et il a habité
parmi nous, et nous avons vu sa gloire, la gloire du Fils unique du Père, plein de grâce et de vérité.
Cet évangile peut être appelé la théologie du Verbe. L'apôtre saint Jean a été transporté par l'Esprit divin jusque dans le sein de Dieu, où il a contemplé la génération étemelle- du Fils par lé Père, et il enseigne que le Fils ou le Verbe, ex^ pression adéquate du Père, image substantielle de son essence, est un avec le Pèro dans l'unité dh Saint-Ssprit, qui est le lien de leur amour, et ainsi qu'il y a un seul Dieu en trois personnes, un par l'identité d'essence, de gloire et de majesté, et trois par la distinction, dès, propriétés personnelles. Puis, à la iin de cet évangile saint Jean annonce que le Verbe s'est fait chair, qu'il a habité parmi nous, et que, malgré- son abaissement volontaire, qui a consenti à revêtir la misék^abld nature de l'humanité pour la sauver, il s'est néanmoins manifesté conmie le Fils unique du Père par la lumière de l'étemelle vérité que sa parole a révélée aux hommes, et par les grâces du cIqI dont toute sa personne était remplie, et qu'il a répandues et répand encore sur la terre par sa vie, par sa mort et par le ministère isaoïé de son fi^ise;
Baa& les detuCiétats du Verbe.ou du Fib de Diaii,.
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dfuQ €Ôté^ dtms te. seia da Père* et dftue le bonheur et h gloire de réternelle génâmlion^ de Tantre izm soa imioii; atec rhomaiiité par Tlncacnation fS9k c&mmM SieA&it homme, Tapôtra nous montre . k donblb manifestatioii de Celui par qui toutes ehmes ouli ^ faites^ et cpii ett par conséquent en principe la vie de tous les êtres, puisqu'il la leur donne. Mais dans les créatures intelligentes, et ainsi dans l'homme , qui a un espidt fait pour oon» naître la yéritë, la- Write étant la lumière,. la vie la ^tispure de Thommie, celle de son esprit, est aussi himièf e, et c'est pemtpiei le. Verbe est la lumière dfts^honuaes.
Sfaûs ceUe lumière a brillé^ de deux* manières, eftdaus t^nps di£ferents. Lfapôtre dit qu'elle a lui danales ténèbres qui ne Tout point reçue. Le prenues cas est celui de la manifestation de Dieu piff la nature, ou de ce qu'on peut appelea* dans un seûs Bâstmnt la révélation natorelle, les honmies aveu** ^ par leurs sens et leurs passions n'ayant point eomj^ tout ce q^e Bien a fait connaître de lui et de ses pecfections inrisibles par les choses visibles. « Anaô, dit saint Pad, ile^obtété inexcusables. » |B&m. !]^ 20.) liai lumière dhâne, répandue dans la «afinre, a lui dans les ténèbres da^leur raison, qui a-eau a point été> asees éclairée^ pouc s'élever des Qpfatures au Gréaleur. Elle a. confoodu la divinité vm^êea oaufises^et, a tendu t ce qui passa rhom**
mage dû seulement k rÉternel. C'est l'histoire de ridolâtrie des nations.
Cependant le Verbe divin s'est révélé d'une autre manière, muîtifariam multisque modis, dît saint Paul (Hébr. I, 1) : parles patriarches, par les sages et les prophètes parlant au nom de Dieu au peuple choisi, et enfin personnellement, directement par Jésus-Christ ou Dieu lui-même fait homme pour instruire et sauver les hommes. C'était toujours la même lumière qui éclaire tout homme venant en ce monde ; mais cette fois elle est venue en personne dans le monde, et le monde ne Ta point connue. Elle est venue chez les siens in propria y chez cette nation que Dieu s'était choisie et avait préparée dès le commencement pour être l'instrument de la grande œuvre de sa miséricorde, et les siens, le peuple élu, les enfants d'Abraham, du père des croyants, ne l'ont pas reçue. Quelques uns seulement l'ont reçue, et par sa vertu ils sont devenus des créatures nouvelles , régénérées par l'eau et l'Esprit, enfants adoptifs de Dieu par une filiation surnaturelle, où le sang, la chair et la volonté de l'homme n'ont point de part. C'est par cette génération que l'Église à été fondée en la personne des apôtres et par leur foi , quand le Seigneur leur a communiqué le Saint- Esprit et leur a donné la mission d'enseigner toutes les nations, les baptisant au nom du Përe>
du Fils et da Saint-Esprit. Cette procréation des enfants de Dieu snr la terre se continue dam l'Église, la mère des âmes, par l'application continuelle du sacrement régénérateur qui leur transmet la vie divine, par renseignement de la parole étemelle qui entretient cette vie en elles, par l'eucharistie qui leur procure le pain du del, et par les autres sacrements et tous les moyens de grâces et de bénédictions dont l'Église dispose. Aussi, comme elle n'est point le produit de la chair, ni du sang, ni de la volonté de l'homme, cette vie pure et sublime du ciel et des anges, cette fleur de la vie de l'âme, qu'on appelle spécialement la vie spirituelle, la spiritualité, et qui est une participation plus intime à la vie même de Dieu, a une répugnance native pour tout ce qui tient aux instincts, aux appétits, aux désirs de la chair et du sang. Elle se dégage le plus qu'elle peut des mouvements, des entraînements et des affections de la nature inférieure, de tout ce qui provient de la génération chamelle, de la concupiscence animale , pour ne suivre , autant qu'il est possible ici-^bas, que les attraits de la grâce et les motions de l'Esprit divin. L'âme née de Dieu et non de la volonté humaine , mue par l'Esprit divin , qui fait les enfants de Dieu (Rom,, VIII, 14), se dépouille le plus qu'elle peut par le renoncement au monde et à elle-même de sa volonté propre, de son esprit
propre, afin de ne plus rechercher et opét^r en Joutes chose» que la vérité, la justice et le hiôn, ea^resâons étemelles de layolûuté divine.
ERATIQUEU
Enfants 'da Dieu par le baptême et par notre foi, soyons-le aussi par toutes nos actions et dans toutes les positions de notre vie. Que notre âme, régénérée parle sang de Jésus-Christ, ne se jnontre point indigne de son illustre naissance ; et puisqu'elle est ressuacitée à; la vie du ciel avec son sauveur, qu*elle cherche avant tout les choses du ciel, et ne se dégrade plus par le goût de celles de la terre.
Faites, Dieu tôut-puissant , que par la naissance de votre Fils unique, qui s'est revêtu dô notre chair mortelle, nous jouissions d'une liberté parfaite, après «voir langui si longtemps dsms la servitude et sous le joug du péché.. Par Jésus-Christ, notre Seigneur, etc.
JÉPITRE (aux ûalatas, lY, H).
Tant que Théritier est encore enfant, il ne diffîre point d'un serviteur, quoiqu'il soit le maître de tout; mais il est sous la puissanceda tuteur et du curateur, jusqu'au temps marqué par son père. Ainsi, lorsque nous étions encore enfants, nous étions assujettis aux éléments du monde. Mais quand les temps ont été accomplis. Dieu a envoyé son Fils formé d'une femme et assujetti à la loi pour racheter ceux qui étaient sans la loi, afin que nous devins* sions ses enfants adoptifs. Et parce que vous êtes ses enfants, Dieu a envoyé dans vos cœurs l'Esprit de son Fils, qui crie : Abba, mon Père. Aucun de vous n'est donc plus serviteur, mais enfant. Que s'il est enfant, il est aussi héritier de Dieu par Jésus-Christ.
En nous faisant lire cette portion de TÉpitre aux fialatBS pendant l'octave >de Noël, rÉglise nous
rappelle en premier lieu l'iininense bienfait de la descente du Verbe divin sur la terre et de laccomplissement de la mission par laquelle il a délivré les hommes de l'empire du mal et de la servitude de la loi ancienne , destinée à le combattre sans pouvoir jamais le détruire, et ne réunissant le plus souvent qu'à le faire abonder. De serviteurs et d'esclaves nous sommes devenus les enfants, adoptifs de Dieu par le baptême , qui nous fait un avec Jésus-Ghrist , puisqu'il nous fait membres de son Église, qui est son corps, et par la foi en sa parole, par laquelle il participe à son Esprit, le chrétien a en lui l'Esprit du Fils de Dieu, qui dans sa prière crie vers le ciel comme Jésus, mon Père, mon Père, Abba, Pater, et dans sa conduite doit le mouvoir et le diriger dans ses rapports avec Dieu comme un enfant vis-à-vis de son pèrei De là sa confiance en Dieu, qu'il sait être son Père, et dont il se sent non plus le serviteur, mais l'ami, mais l'enfant, ou le fils adoptif appelé aussi à l'héritage du Père. Les frères de Jésus-Christ sont les cohéritiers de sa gloire.
Mais il y a encore dans ces paroles un autre sujet de méditation et qui se rapporte à l'état des chrétiens d'aujourd'hui. Assurément nous ne sommes plus tentés comme les juifs ou les Galates du temps de saint Paul de revenir à l'observation cérémonielle de la loi mosaïque, et de mêler le
judaïsme au christianisme. L'Église, en nous citant leur exemple, ne songe donc nullement à sons préserver de cette faiblesse, que TApôtre leur reprochait, et qui rendait vaine pour eux la Tcrtû de la Rédemption. Mais le pharisaïsme est de tous les temps , sous une forme ou sous une autre; par un trop grand attachement aux observalSces de la loi ancienne chez les premiers chrétiens d'entre les circoncis, ce qui affaiblissait leur foi en rÉvangile, et les ramenait, comme dit TÂpôtre, aux éléments de Finstruction religieuse; par une confiance exclusive ou prédominante dans les pratiques extérieures du christianisme chez les chrétiens des siècles suivants, et particulièrement do nos jours, en sorte qu'on croit avoir tout fait en les accomplissant exactement, surabondamment, s'attachant à la lettre qui tue plus qu'à l'esprit qui YÎvifie, et mettant sa dévotion dans la forme plus que dans la vérité ou l'âme de la piété, qui est la charité, comme ces pharisiens que le Sauveur accuse tout en payant exactement la dime de fouler aux pieds la justice et la miséricorde. C'est la différence de la vraie et de la fausse dévotion. La première, comme son nom l'indique, est le dévouement de l'âme à Dieu et à sa parole, et la plénitude du dévouement ou de l'observance de la loi divine est dans l'amour, plenitiuio legis dilectio. (flowi., Xni, 1.) La seconde, qui pourrait, comme
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dit TApôtre (1 Corinth., XIII, 1), parlerlefi langneè des anges et des hommes , posséder la science des mystères, avoir même la foi qui transporte les montagnes et enfin aller jusqu'à donner tout json bien aux pauvres et livrer son corps pour "être brûlé, n*est cependant rien et ne sert de rien, si elle n'a pas la charité, à savoir ^et amour du Fils pour le Père, qui, cherchant a;vant tout à faire' sa volonté et ce qui lui est agréable, accepte tout, souffre tout par le sacrifice jusqu'à l'anéantissement de soi-même , comme Jésus l'a fait dans sou Licarnation et sur la croix pour complaire à son Père et sauver le genre humain. (Philip., , 11, 7.) Il convie ses vrais disciples à le Eaire à leur tour h son exemple et par le moyen de sa grâce, laquelle, en leur donnant part à sa vie et à sa vertu, les rend capables d'agir conome lui, priant comme il a prié, aimant comme il a aimé, et ^chant de ^suivre ses traces en toutes choses, dans sa vi« etdans sa mort. Que celui qui veut être mon disciple renonce au monde et à lui-même, qu'il prenne sa croix, qu'il la porte tous les jours et qu'il me suive. (Marc, VIII, 34.)
Joseph et Marie, mère de Jésus, étaient dans
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radmiration des choses qu'on disait de lui. Et Siméon les bénit et dit à Marie sa mère : Voici celui qui est établi pour la ruine et la résurrection de plusieurs en Israël, et pour être en butte à la contradiction. (Isaïe, TIII, 14.) Et le glaive traversera votre âme, afin que les pens^ de beaucoup soient révélées. Il y avait ium une propbétesse nommée Anne, fille de Hianuél, de la iribu d'Aser; elle était trèsavancée en âge et «vaît seulement vécu sept ans avec son mari depuis sa virginité. Elle était demeurée veuve jusqu'à quatre-vingt-quatre ans, et elle ne s'éloignait point du temple, servant Dieu jour et nuit dans les jeûnes et la prière. Etant donc sur¥enue à la. même heure, elle confessait le Seigneur» et parlait de lui à tous ceux qui attendaient la rédemption d'Israël. Après qu'ils eurent accompli tout ce qui était ordonné par la loi, ils s'en retournèrent en Galilée, à Nazareth leur ville. Cependant l'enfant croissait et se fortifiait reny)li de sagfôse, et la grâce de Dieu était en lui
La prophétie du vieillard Siméon annonce dlakrd toat ce que ^ JJéaus-Christ aura à souffrir
parmi les hommes. Il sera en butte à la contradiction, à l'opposition, par conséquent à une latte continuelle et aux douleurs qu'elle entraîne. Vérité incarnée qui vient instruire les hommes, il aura contre lui Terreur et le mensonge; Justice suprême, qui vient régler leurs actions, il aura contre lui toutes les passions humaines et leurs désordres ; Verbe divin, descendu vers l'humanité pour la relever jusqu'à lui en lui communiquant la vie et la lumière du ciel, il aura contre lui tous ceux qui aiment la terre plus que le ciel, et qui veulent l'exploiter pour leur gloire ou leur plaisir. Aussi toutes les passions humaines, tous les instincts terrestres se coalisent contre lui pour le persécuter, le chasser, le tuer. Toile 6t/m, s'écrie la multitude séduite et entraînée par l'envie et la colère des princes des prêtres et des docteurs de la loi. Ciiicifigatury qu'il soit crucifié. (Matth., XXVn, 12.)
Le vrai disciple de Jésus-Christ a le même sort encore aujourd'hui, même parmi les chrétiens. Dans la société la plus civilisée et au sein de sa famille, au milieu du monde, le chrétien fidèle est comme une contradiction vivante par sa foi, par son espérance, par sa charité, par toute sa conduite qu'anime Tesprit divin, opposé à l'esprit mondain. Sa foi le met en guerre avec la raison naturelle, qui ne veut admettre que ce qui se voit
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ou se démontre. Son espérance , tournée vers le ciei^ le détache des choses de la terre, et le place dans nn tout autre point de vue que la prudence humaine pour juger et pour agir. Sa charité, qui le porte à n'aimer que pour Dieu, est en opposition complète avec l'amour humain, qui rapporte toutes les afifections à sa jouissance ou à sa gloire. La contradiction s'établit donc sur toute la ligne, dans toutes les circonstances, par tous les moyens, et elle va souvent jusqu'à la violence de la persecation, quelquefois même jusqu'à la mort par le loartyre. Le monde supporte avec peine en son sein des hommes dont l'esprit est contraire au sien, et qui semblent le condamner par leur conduite et par leurs exemples, quand ils ne le blâment point par leurs paroles, comme dit Isaîe ; et plus ces hommes lui sont proches par les liens du sang ou autrement, plus ils lui deviennent odieux, plus il s'acharne à les éloigner ou à les détruire, s'il est possible. C'est ce qu'exprime cette parole de l'Émigile : Etinimici hominis domestici ejtis; ses plus grands ennemis seront dans sa famille. (Matth., X, 36.)
La prophétie de Siméon .se tourne alors sur Marie et lui annonce le transpercement de son âme par le glaive. Quel est ce glaive, demande simt Ambroise (lib. II, m cap. II, Luc.)1 Un glaive matériel ne perce que le corps. Ce glaive est la
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parole de Dieu, vive et forte, iphis mignê que k fer le plus acéré , pénétrant jusqu'à la division de l'âme et de l'esprit pour y dieeensBr les penséœdn cœur et les secrets xles ^es. <&• qui .montre, jdîlil, que Marie n'ignorait pas les profondeurs duddy dont elle était Tinstrument; ^ ainsi, larévélation du sahit des hommes opéré par la vie etlamoride son fils, tout en la remplissant de joie d'un cftté, déchirait de l'autre son cœur maternel dsB plus terribles angoisses par ila vue claire de tout ce qu'il aurait à souffrir sur la croix. tC*6it pourquoi, à mesure que les tribulations de Jésus arrivaient et que les déchirements du cœur de Marie se multipliaient, les pensées les plus secrètes de beaucoup se manifestaient par leur. oppo* sition ou leur concours à l'œuvre divine, etia séparation des amis et des ennemis de Dieu, qui ne sera complète qu'à la consommation dessiàolês^ au grand jour du jugement dernier, où les uns iront à la droite et 1^ autres à la gauche du trône du Sauveur, commence à s'effectuer pour. la insurrection ou la perte de beaucoup.
Ge que Siméon annonce à Marie arrivera aussi à i'âme fidèle, qui,, suivant les paroles de saint Léon, a «u le bonheur de concevoir aussi le Verbe divin en elle par laioien sa parole: et de le nourrir dans son sein par l'observation de ses commandements. Elle sera aussi transpercée par
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HÎbgiaive air miliBn de» impiétés, des blaspbèmes^ des: moqueries on des mépris dû monde à l'égard ifi J^is^Gfarist et de son Église. Elle le* verra Mntiauellementi pesséonté, bafoné, conspné, craôfié de nonvean; et^par Ibs brisements de cœur ^dk en ressentin^ par ses angoisses et ses don* leors^ elle ^prendra à connaître Tintérienr de ma qni Tentonrent, lenrs désirs les pins se^ crets et les- mouvements intimes de leur ^e. Les pensées de plusieurs lui seront révélées, et Texpérience des hoiiones lui sera donnée par ses tribulations.
Après lu prophétie du juste, qui avait reçu la promesse et qui a eu la consolation de voir son sauveur avant de mourir, vient celle de la femme (pi a passé la plus grande partie de sa vie dans un chaste veuvage, prélude de la chasteté chrétienne^ et aussi dans le ieùne et dans la prière, mortifiant son corps^ et ^e vivant plus que pour Dieu, dont elle attendait le Messie. Elle se mit à confesser le Seigneur, et elle parlait de lui à tous ceni qni attendàieîit'la rédemption d'Israël. Ainsi te vieillir le dirétien, combattant par une mortification constante les instincts de son corps et les passions de son cœur, habitant le plus qu'il lui sera possible la maison de Dieu, où il entend sa parole et reçoit la nourriture de l'esprit, en même temps qu'il converse avec lui par la prière, et
épanche son cœur dans son sein par ses supplications ou ses actions de grâces : d'un côté louant le Seigneur dans son temple, en participant aux offices publics et à la prière conunune; et de l'autre le confessant dans sa maison , dans sa famille, au milieu des siens, partout oii il se trouve, quand l'occasion lui en est donnée, parlant de la Rédemption .des hommes par Jésus-Christ, et annonçant le Sauveur et les moyens du salut.
PRATIQtTE.
Appliquons-nous les paroles de Siméon, afin de nous unir à Jésus non-seulement par les bienfaits, mais aussi par les douleurs de sa croix. Résignons-nous à être avec lui en butte aux contradictions du monde, et acceptons avec Marie tous les déchirements du cœur que le salut du genre humain devait lui causer, et sans lesquels notre propre salut ne peut s'accomplir.
Dieu éternel et tout-puissant, dirigez nos actes en conformité avec votre volonté, afin que, agissant au nom de votre Fils bîen-aimé, nous méritions d'abonder en bonnes œuvres par Jésus-Christ, etc.
LA CIRCONCISION
Le huilièoie jour, auquel l'enfant devait êlre circoncis, étant arrivé, on lui donna le nom de Jésus, le même nom que l'ange lui avait donné avant qu'il eût été conçu.
La fête de la Circoncision de Notre-Seigneui coïncide avec le premier janvier ou le premier jour de Fan , comme on l'appelle. C*est le commencement de l'aimée civile , tandis que l'année ecclésiastique commence avec TAvent, qui ouvre le monde nouveau en préparant la venue du Sauveur. Les païens avaient coutume de célébrer le premier jour de l'année par des réjouissances qui entraînaient des désordres, et de là est venu ce qu'on appelle encore aujourd'hui les étrennes, qui ne doivent plus être entre les chrétiens que des présents d'amitié ou des dons de charité. En plusieurs pays, les étrennes se donnent, surtout aux
1. L'épttre de cette fête étant dans le Romain la même qa*à la messe de minuit, nous renvoyons à la Méditation de la page 37.
LA CIRCONCISION
enfants, la veille de Noël, et c'est Tenfant Jésus qui les apporte en venant au monde : coutume aimable et en même temps pleine de sens, puisque les dons les plus excellents sont descendus du ciel avec le Verbe incarné, et c'est un grand bonheur pour l'enfant d'être pénétré de cette vérité dès Tâge le plus tendre par le spectacle offert à ses yeux en ce jour solennel, et par les impressions à la fois joyeuses et pieuses qu'il en ressent à cause du mystère qu'on lui annonce et des présents qu'il reçoit.
Puisque cette fête tombe au premier jour de l'anaée, profitons du kâsir qu'elle nous procure et des moments de prière qu'elle demande pour revenir sur l'année qui vient de finir ^ tîonsidérer celle qui cominegace. Faisons une revue sommaire de la première en oe qui <;onoeroe le bien et le mal accomplis ; le mal pour k désavouer de wm.^ veau et prendre la ferme i^olution de l'éviter à Tayenir; 4e bien, pour en rendre grâce à Bîeu et y puiser des motifis d'encouragement. Établissons, pour ainsi dire, le bilan de notre âme, hfsituatiea de nos affaires spirituelles, pour constater si nom sommes «n perte ou en gain dans notre commerce avec le ciel. Notre faiblesse et notre imprudence nous entraînent à conmiettre presque toujours les» mêmes iautes, qi^ fious aoeusens k chaque confession avec la bonne volonté de Ses
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éviter à ravenir, mais sans faire des efforts sérieux pour nons eu corriger. C'est pourquoi il est bon d'en fairt une revue générale au moins une fois par an, au commencement de Tannée ou dans une retraite, pour nous exciter, par la vue de nos mauvaises habitudes et de leurs tristes suites, à sortir de l'ornière où notre âme se traîne, pour renouveler en nous la vie chrétienne et la pousser en tvmt,
PRATIQUE. '
(^>écoB8 oencageusenvent en nous la cireoceision de Tesprit et du cœur, sans laquelle la vie surnaturelle ne peut s'établir ni subsister dans notre âme. Si chaque année nous parvenions à retrancher un d^ut ou on vice^ nous pourrions e^rer de deveair farfelts comme notre Père céleste, ainsi que Notre-Seigneur nous y invite. Ce serait la meilleure manière de reeomf&eiicer l'année, et le plus beau présent que Jiâos nous ferions k ttous-mésm. ûe aeiàit aussi Je plus bel hommage à ofifrir à Dieu.
PRIERE
Mon Bien, qui par la virginité féconde de Marie avez accordé au genre humain les grâces du salut étemel, faites, nous vous en prions, que nous sen- 4ioQ6 i&ieroéder pour nous oelle par laquelle aous a»OBft leçK l'auteur de la vie^ notre Seigneur Jéaus- Christ, etc.
LEÇON TIRÉE DU PROPHÈTE ISAÏE, LX
Lève-toi, Jérusalem, reçois la lumière, parce que talumière estvenue, etla gloire duSeigneur s'est levée sur toi. Car voici que les ténèbres couvriront la terre et une nuit sombre enveloppera les peuples. Mais le Seigneur se lèvera sur toi et sa gloire brillera dans tes murs. Les nations marcheront dans ta lumière et les rois dans la splendeur qui se lèvera sur toi. Lève les yeux et regarde : tous ceux qui sont rassemblés ici viennent pour toi : tes ûls viendront de loin, et tes filles se lèveront à tes côtés. Alors tu te verras dans Taffluence; ton cœur admirera, se dilatera, quand la multitude de la mer se tournera vers toi, et que la force des nations t'arrivera. Tu seras inondée par une foule ^de chameaux , par les dromadaires de Madian et d'Épha. Tous viendront de Saba Rapporter de For et de Tencens, et chanter les louanges du Seigneur.
Les paroles d'Isaîe sont pleinement accomplies en ce jour, où Gelni qui est la lumière étemelle a été manifesté aux nations par les Mages représentant la gentilité, comme les bergers représentaient dans la nuit de Noël et à la crèche de Bethléem le peuple .de Dieu. Le prophète dit à Jérusalem : La lumière t'est venue, la gloire du Seigneur s'est levée sur toi, parce qu'en effet depuis le commencement du monde la parole diyme a éclairé Israël, et voici que cette divine pa^ rôle ou le Verbe-Dieu, après l'avoir instruit en fivers temps et de différentes manières par les patriarches, par Moïse et par les prophètes, vient lui parler elle-même directement en la personne du Fils de Dieu fait homme , de Jésus-Christ. Gomme dans Tancien temps tous ceux qui n'avaient point reçu cette lumière du ciel restaient dans les ténèbres et dans la nuit, en ce qui concerne la destinée de l'homme et son avenir, ces grandes vérités qui dépassent ce monde ne pouvaient être pleinement manifestées que par la science révélée; ainsi aujourd'hui encore après dix-huit siècles de christianisme les esprits qui ne veulent pas la recevoir ou qui la repoussent, tombent dans la même obscurité, dans la même incertitude, et recominencent les mômes erreurs. Les chrétiens infidèles, ou qui ont perdu la foi, sont sous ce rapport dans le même état intellectuel et moral que les
païens qiri se Tavaient pas^ ayee cette eireonstance aggravante ^ terrible qu'ik ont méprisé le doB de Diea et abosé des grâees reçae».
Mais l'âme éclairée par les rayons de la ibi^ it* lominée par l'éclat iis. Verbe,' jouît ^jà par kt grâce des prémices de la gloire divine, et eXbe toit dans cette lumière, antazrt que cela est possible ici-bas, les mystères de la terre et du ciel. Tout ce que le prophète annonce ici à Jérusalem de son empire sur les nations, qui viendront lui apporter leurs hommages et leurs présents des extréndtéfl de la terre, s'est réalisé dans TÉglise catholique, ot la lumière .étemelle a posé son foyer terrestre pour illuminer le monde entier par renseignement et la propagation de TÉvangile. C'est le phare brillant qui éclaire la marche du monde et attire toutes les nations dans le port du salut. C'est le bercail du boa Pasteur, où il ras^ semblera jusqu'à la fin des siècles les brebis dispersées de tous les côtés ou en d'autres bergeries, pour qu'elles ne fassent plus qu'un seul troupeau et n'aient plus qu'un pasteur. C'est enfin la Jérusalem céleste , décrite avec tant d'éclat dans l'Apocalypse, dont la Jérusalem terrestre n'a été qu'une préfiguration, comme l'Église militante d'aujourd'hui, si magnifique qu'elle soit par son universalité, son autorité, sa sainteté et l'infaillibilité de son enseignement, n'en e^t encore qu'une
ébasdie en un reflet. G*%&\ encore^ dans le sens le pks restreint , tOBte âme chrédeime qui plaît à Bien par sa foi et où il fait ses délices d'habiter ; et nous pouvons lui dire aussi , avec le prophète : Lève-toi, âme fidèle, véritable fille de Sion, la iien-aimée de Fépoux céleste, sa Jérusalem chérie ; lève-toi et sois illuminée, car ta lumière est vânue, et la gloire de Dieu s'est levée sur toi!
Jésus étant né à Bethléem de Juda au temps du roi Hérode, voici que des Mages vinrent d'Orient à Jérusalem, demandant : « 05 est le roi des juifs qui vient de naître? car nous avons vu son étoile en orient, et nous sommes venus l'adorer. » Ce que le roi Hérode ayant entendu, il fut troublé et toute la ville de Jérusalem avec lui. Assemblant tous les princes des prêtres et les scribes du peuple, il s'enquit d'eux où devait naître le Christ. Ils lui dirent : « dans Bethléem de Juda ; car il a été ainsi écrit par le prophète : « Et toi, Bethléem, terre de Juda, « tu n*es pas la moindre entre les principales « villes de Juda, car de toi sortira le chef qui
« conduira mon peuple d'Israël. » Alors Hérode ayant appelé les Mages en secret, les interrogea avec soin sur le temps où l'étoile leur était apparue ; et les envoyant à Bethléem il leur dit : « Allez et informez-vous exactement de cet enfant, et lorsque vous l'aurez trouva, faites-lemoi savoir, afln que j'aille aussi moi-même l'adorer. » Après avoir entendu le roi, lesMages partirent, et voilà que l'étoile qu'ils avaient vue en orient allait devant eux, jusqu'à ce que, étant arrivée sur le lieu où était l'enfant, elle s'y arrêta. A la vue de l'étoile ils eurent une grande joie, et entrant dans la maison, ils trouvèrent Uenfant avec Marie sa mère, et se prosternant ils l'adorèrent , puis , ouvrant leurs trésors, ils lui offrirent en présent de l'or, de l'encens et de la myrrhe. Et ayant reçu en songe l'avertissement de ne point revenir vers Hérode, ils retournèrent dans leur pays par un autre chemin.
Il y a deux explications sur la valeur symbolique des présents offerts par les Mages à l'Enfant divin dans la crèche. La plus ordinaire est celle qui rapporte l'offrande de l'or à la royauté de
Jésus-Ghrist) celle de Tencens à sa divinité, celle de la myrrhe à son humanité mortelle. Mais le pape saint Grrégoire en donne nne autr» (Homil. X, in Evang.) qui semble aussi plausible que la première, et est tout aussi édifiante. L'or, dit-il, désigne la sagesse, attestante Salomone qui ait: Thésaurus desiderabilis requiescit in ore sapientis^ un trésor précieux repose dans la bouche du sage. (Prov., XXI, 20.) En efiFet, les Mages sont les sages de rOrient, qui, au nom de la gentilité, viennent mettre aux pieds de Jésus la science et la sagesse du monde. Ainsi devons-nous faire à leur exemple par la soumission de notre raison à la foi, en subordonnant toute notre science à la parole étemelle, à l'Église qui Tannonce, et cela non par découragement et une sorte de dépit, de mau* vaise grâce, comme ceux qui ne se résignent à croire que parce qu'ils ne peuvent pas savoir; mais avec un amour humble et sincère, comme on offre un don précieux. Et quoi de plus précieux que notre intelligence! quel plus beau sacrifice que celui de notre esprit propre I
L'encens, qui brûle devant Dieu, exprime la vertu de la prière, suivant le témoignage du psalmiste, qui dit : Dirigatur oratio mea sicut incen^ swfa in conspectu tuo, que ma prière monte comme l'encens en votre présence. {Psalm. GXL, 2.) La prière est l'encens le plus agréable à Dieu, et il
est écrit dans l'Apocalypse que les anges reçoiyent dans des encensoirs d*or les prières des mortels qtti montent vers le ciel, et les présentent au trône Dieu. Plus la prière est profonde, dit Bossuet, plus elle monte haut, et les anges Taident à mon* ter en l'emportant sur leurs ailes, et suppléent par leur ferveur à notre mollesse et à notre distraction. L'encens, ou la prière de notre âme qui s'eihale devant Dieu avec amour, lui offre notre bonne volonté par Texpression ardente de notre désir de l'unir entièrement à la sienne.
La myrrhe exprime la mortification de la chair. C'est pourquoi la sainte Église dit de ses ouvriers, qui travaillent pour Dieu jusqu'à la m^ort : « Mes mains ont distillé la myrrhe.... Per myrrham '&ero Garnis nostrœ mortificatio designatur. Unde mncta Ecclesia de suis operariis ad mortempro Deo certantibus dicit : M anus mea distiilaverunt myr^ rham. » C'est l'offrande de notre vie mortelle et de tout ce qui s'y rapporte, soit de notre existence même par le martyre, s'il faut confesser à ce prix notre foi en Jésus-Christ ; soit des privations à supporter dans le corps pour affranchir l'âme du joug de la chair : privations des jouissances physiques par l'abstinence, le jeûne el autres mortifications, privations de nos biens *ou d'une partie de notre fortune par l'aumône et les bonnes œuvres.
PRATIQUE
Allons donc avec les Mages an berceau du Sauveur, lui offrant aussi Por, Pencens et la myrrhe, c'està-dire notre esprit propre afin qu'il soit remplacé par Pesprit divin, notre propre volonté pour qu'elle s'identifie avec la sienne, notre existence tout entière, en sorte que, suivant la parole de saint Paul, ce ne soit plus nous qui vivions, mais Jésm-Christ en
BÛOS.
PRiàns.
0 Dieu, qui en ce jour avez fait connaître et adorer votre Fils unique aux gentils, en leur donnant une Bwiyeîle étoile pour guide, accordez-nous par votre bonté que, vous connaissant âéjà par la foi, nous arrivions à contempler votre gloire ineffable. Par Jésus- CSrrîst, etc.
LE PREMIER DIMANCHE APRÈS L'ÉPIPHAÎilE.
ÊPITRE (aux Rom., XII, 1-5).
Je vous conjure donc, mes frères, par la miséricorde de Dieu, de lui offrir vos corps comme une hostie vivante, sainte, agréable à ses yeux, pour lui rendre un culte raisonnable. Ne vous conformez pas au siècle présent, mais réformez-vous par le renouvellement de vos sentiments, afin que vous reconnaissiez quelle est la volonté de Dieu, ce qui est bon, ce qui lui plaît, ce qui est parfait. Je vous exhorte donc, vous tous, par la grâce qui m'a été donnée, de ne point chercher à savoir plus qu'il ne faut, mais avec sobriété, et chacun selon la mesure de la foi que Dieu lui a départie. Car, comme dans un seul corps nous avons plusieurs membres, et que tous ces membres n'ont pas la même fonction, de même en Jésus-Christ nous sommes beaucoup qui ne formons qu'un seul corps, tous étant réciproquement membres les uns des autres.
On offre son corps à Dieu comme une hostie virante, sainte et agréable, de deux manières : d'abord en le réduisant en servitude (1 Cor. 9 IX, %1) comme il convient à sa nature, puisque, être sans raison, il ne peut que servir d'instrument à l'être intelligent et libre auquel il est uni. Il n'est donc dans l'ordre de sa création, que s'il obéit à toutes les directions de l'âme, comme l'âme à son lour doit se conformer en toutes choses à la volonté divine, et n'exercer ses facultés que pour la reconnaître et l'accomplir. En second lieu, comme par le péché l'ordre providentiel a été bouleversé dans l'existence humaine, ce qui a exalté le corps et ses appétits au-dessus de l'âme qu'il lend à dominer,. le chrétien ou la créature nouvelle, réformée ou restaurée, comme dit saint Paul {Rom.^ XII, 2), dans une nouvelle manière de sentir, doit faire violence au corps et à sa concupiscence, le maintenant sans cesse en bride par la privation , ou amortissant la fougue et l'ardeorde ses appétits par la mortification. L'Apôtre QOQs exhorte ici à gouverner notre corps de ces deux façons, et alors le culte que nous rendons à Ken sera digne d'un être raisonnable ; c'est-à-dire que notre religion, dans ses croyances comme ^sses pratiques, ne sera plus matérielle, sensuelle, dominée par l'imagination et les passions, comme celle des païens et des idolâtres , esclaves
de leur corps, et attachés par ses entraînements anx choses terrestres et anx élément du monde. Mais elle deyiendra spiritaelle , raisonnable , par la subordination des sens à 1 mtellig^Qoe, et rilfaimination de Tesprit par la parole de Dieu.
Néanmoins, tout en nous élevant ainsi au-desH sas du corps par la raison et par la science, ce qui fait la spiritualité de l'existence humaine, prenons garde de ne pas nous exalter par une trop grande confiance en nous-mêmes, résoltat ordinaire de la science de Fhomme, toujours portée à dépasser les limites de sa nature et de ses besoins. C'est pourquoi TApôtre dit ailleurs (1 Cor.^ yiH, 1) quie la science enfle, et qu'on ne doit pas cbercher à savoir plus qu'il ne faut {Rom. , XXII, 3) et que, quand il aurait toute la science du monde, au point de pénétrer tous les mystères, s*il n'avait la charité, il ne serait rien. (1 Cor.j XIU, 2.) Nous devons donc mettre de la sobriété dans notre désir de savoir, et la mesure en est indiqujée ici : c'est celle de la foi qui nous a été donnée. Il est impossible de dire plus clairement que la science humaine, quel qu'en soit l'objet, Dieu, l'homme ou le monde, n'est vraiment utiïe et sans danger que si elle est contenue dans les limités de la foi et réglée par elle, au moins dans ses principes, dans son esprit et son extension.
Et encore, nous fait entendre TApôtre par la dernière phrase de cette épître et par les Tersets suivants du texte, la science ne convient-elle pas à Um, dans fe corps que les chrétiens fonnent en JésQfrCiimst, et dont il est le chef? Car dans ttn oiganisme tous les membres ou oi^anes n'ont point la même fonction, quoiqu'ils coopèrent tous au bien de Tensemble. C'est pourquoi ils sont membres l'un' de l'autre, parce que, unis par les liens de la vie et y concourant chacun pour sa part, ils travaflllent en commun et se servent mutuellement. Cest ]a base solide de la morale sociale , ou la msm foncière des devoirs de l'homme envers ses semblables : base naturelle, puisque la nature ne ecmserve la vie aux existences qu'à cette condition de la mutualité de leurs parties constitutives; base rationnelle, parce que chacun doit en raison de ce qu*fl reçoit , et que , selon la stricte équité dans Qoe opération commune le bénéfice doit être réparti en prq>ortion du travail de chacun. Dans toute association vivante, naturelle ou artificielle, les parties qui la composent sont membres les unes des autres, et par conséquent liées et obligées Tmie envers l'autre par les conditions mêmes de h vie.
Lorsque Jésus eut douze ans, ses parents allèrent à Jérusalem jselon la coutume de la fête de Pâques. Puis, quand les jours de la solennité furent passés, tandis qu'ils s'en retournaient, Tenfant Jésus demeura à Jérusalem sans qu'ils s'en aperçussent. Pensant qu'il était avec quelqu'un de leur compagnie, ils marchèrent pendant un jour et ils le cherchaient parmi leurs parents et leurs connaissances ; et ne le trouvant point, ils retournèrent à Jérusalem pour l'y chercher. Or il arriva que trois jours après, ils le trouvèrent dans le temple, assis au milieu des docteurs, les écoutant et les interrogeant. Et tous ceux qui l'entendaient étaient dans l'admiration de sa sagesse et de ses réponses. En le voyant, ils furent saisis d'étonnement, et sa mère lui dit : « Mon Fils, pourquoi en avezvous agi ainsi avec nous? Voici que nous vous cherchions, voire père et moi, dans la plus grande peine. » Il leur répondit : « Pourquoi me cherchiez-vous ? Ne saviez-vous pas qu'il faut que je sois occupé aux choses qui regardent
lesendce de mon Père? » Mais ils ne comprirent point ce qu'il leur dit; et il s'en alla avec eux à Nazareth, et il leur était soumis. Or, sa mère conservait toutes ces paroles dans son cœur ; et Jésus croissait en sagesse, en âge et en grâce devant Dieu Qt devant les hommes.
C'est à l'âge de douze ans que Jésus commença à enseigner ; et ses premiers disciples, ou du moins ceux qui entendirent les premiers sa parole, fnrent les docteurs de la loi, qu'il écouta d'abord, connue il convenait à son enfance, et qu'il interrogea ensuite, en faisant lui-même à ses questions des réponses dont la sagesse les remplit d'étonné* ment. C'est le premier signe de sa mission divine, qui est d'instruire, de guérir et de sauver les hommes, pour les réconcilier avec le ciel et les ramener à son Père. Aussi, tout Mitier à cette fonclion sacrée, pour laquelle il s'est fait honune et est descendu sur la terre, Jésus, le Verbe incamé, laisse partir ses parents, nous apprenant déjà, par ce détachement des liens du sang et de l'afTection naturels, que nous devons aimer Dieu par-dessus toat, et ainsi tout quitter, s'il le faut, pour son service. Sa réponse à sa mère confirme cette vérité : «Ne saviez-vous pas, lui dit-il, que je dois avant tout m'occuper des affaires de mon Père, c'est-à-
dire des choses du ciel, dont je suis desceodH pettr y fiadre remonter l'homme déchu? » Il déclare dooe nettement ici sa divine misàon, et comment il doit Taccomplir, en travaillant avant tout à procurer le salut des hommes et la gloire de Dieu, sans se laisser arrêter par les affections et les intérêts de la terre. Il enseigne par là à tous les chrétiens, enfants ou adultes, comment ils doivent se comporter vis-à-vis de leurs parents et au milieu de la famille, quand il s'agit du service de Dieu, et il a dit plus tard « Celui qui aime son père, sa mère, sâ femme , sa sœur, etc. , plus que moi n^est pas digne de moi. » (Matth., X, 37.) C'est pourquoi, quand Dieu appelte une âme en lui inspirant le désir de se donner à lui par les veeux de religion, afin de l'élever à la vie parfaite, celte âme, comme Jésus enfant dans le temple, doit préférer la parole divine et les vérités éternelles qu*elle en«e%ne aux joies et même aux devoirs de la famille. £He doit aussi rester dans le temple pour y entendre la voix du Fils de Dieu , même quand les siens la chercheraient avec inquiétude et la regarderaient comme perdue. Ce qui arrive presque toujours aux parents naturels, même à ceux qui ont de la foi, quand leurs enfants veulent les quitter pour Bien, afin de vivre de k vie de» anges dans le sacerdoce ou dans l'état religieux.
Cependant le service exclusif de Dieu et l*appel
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fœli^Qit, auquel en doit répondre sous peine de stfDiiaer sa Toeatios, aulorise cette séparation f a?ee les parents, et, sauf quelques cas particufias, exooère des devoirs que la famine impose. Ls^ehsétien doit répondre alors aux sollicitations jeb iannlle et du monde comme autrefois les ap5tresamc magistrats, qoi leur défendaient de parler désormais au nom de Jésus : « Non posmrmis (AcLy XLI, 20), nous ne pouvons pas. » Jugez vousmêmes s'il ne vaut pas mieux obéir à Dieu qu'aux l^mmes. Hors de là la nature reprend ses droits, ids ne sont plus, primés par des droits supérieurs, et l'enfant, en tout ce qui ne va point contre la volonté de Dieu et ses lois, doit obéir à ses parents. (Tdfit pourquoi il est ditque Jé^is retrouvé au^milieu des docteurs descendit avec Marie et Joseph, et retourna à Nazareth, où il leur était soumis. Ici c'est le Fils de l'Homme, le Dieu fait homme et aeeeptant les conditi<ms de rbumanité avec sa nature, qui se plie aux obligations de la famille et donne à tous l'exemple de l'obéissance filiale; tan- £s que tout à l'heure c'était le Fils de Dieu, la seconde personne de la sainte Trinité, le Verbe di?in, qui, rayonnant à travers la forme humaine, répandait la lumière étemelle par ses discours. Aussi est-il écrit qu'il croissait en sagesse, en âge et en grâce devant Dieu et devant les hommes. Ce qui veut dire que la sagesse divine qui était en lui,
qu'il était lui-même, se manifestait graduellement par sa parole et par ses actes, à mesure qu'il grandissait et opérait dans le monde : en sorte que la grâce, dont il était rempli par son union consubstantielle avec son Père, se répandait chaque jour plus abondamment sur les hommes pour les éclairer, les purifier, les délivrer du mal et les rapprocher de Dieu.
PRATIQUE
N'oublions pas le soin de notre vie éternelle au milieu des obligations et des soins de notre existence temporelle dans la famille et dans fa société. Les affaires de notre Père céleste et de notre salut sont les plus importantes, et doivent passer avant tout ; car à quoi Qous servirait tout le reste, si nous perdions notre âme.
PRIÈRE
Nous vous supplions, Seigneur, de recevoir avec bonté les vœux et les demandes de votre peuple, afin qu'il connaisse ce qu'il doit faire pour vous plaire, et qu'il mettre en pratique ce qu'il aura connu. Par etc.
£PITR£ (aux Rom., XII, 6-16).
Gomme nous avons reçu des dons différents suivant la grâce qui nous a été donnée, que celui qui a recule don de prophétie en use selon la règle de la foi; que celui qui est appelé au ministère administre ; que celui qui a reçu le don d'enseigner enseigne, d'exhorter exhorte. Que celui qui fait Taumône la fasse avec simplicité; que celui qui est à la tête des autres soit plein de sollicitude ; que celui qui fait les œuvres de miséricorde s'en acquitte avec joie. Que votre charité soit sans feinte. Haïssez le mal et attachez-vous au bien, vous chérissant l'un l'autre par une charité fraternelle, vous prévenant mutuellement par des témoignages d'honneur. Que votre zèle ne se relâche point; servez le Seigneur avec ferveur. Soyez joyeux par l'espérance, patients dans les tribulations, persévérants dans la prière, prenant part aux Bécessités des saints, pratiquant l'hospitalité.
94 DEUXIÈME DIMA.NCHE
Bénissez ceux qui vous persécutent. Bénissez et ne maudissez point. Réjouissez- vous avec ceux qui se réjouissent et pleurez avec cetrx qui pleurent. Soyez tous un dans un même esprit. N'aspirez point à ce qui est élevé, mais consentez aux choses les plus humbles. Ne soyez point sages à vos propres yeux,
L'Apôtre nous rappelle ici les devoirs principaux de la vie chrétienne. H y en a qui sont propres à diacun ou individuels : ce sont les devoirs à*état, déterminés d'un côté par vmô vocation ^)aécia]e jam. un appel de Dieu à remplir telld fanction, à £ettre telle chose en raison de l'aptitude ou des talaals qu'il nous a donnés, imposés de l'autre côté par la situation que nous avons acceptée ou que nous nous sommes faite , en sorte que notre responsabilité y est engagée, et que la Justice ainsi qm notre intérêt bien entendu veul^rt ^e news j fasâons droit. Les autres devoirs ézmmàsés ensuite sont généraux ou communs à twas les difétieofi dans toutes les positions de la vie<. «C'est d'ahwd la fidélité à servir Dieu avec ferveur^ sans paresse d"'esprit ou négligence, avec la Tiaîne du mal qui lui est contraire, et rattachement au bien, ou ee qui est conforme k îa loi. CTest ensuite la synorpa^ tliie poi£r le proebain, se réjoojtsssmt ou j^^iBmtt
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avec loi, ne loi rendant point le mal pour le mal, dierchant à le sonlager dans ses nécessités ou dans ses peines, le prévenant par des témoignages d'honneur et raimant d'une charité fraternelle qui ne maudit point, mais bénit au contraire ceux qui persécutent : ce qui est un conseil de perfection. C'est enfin ce qu'on appelle les devoirs envers soi-même, ou le gouvernement intérieur de notre personne : à savoir, le zèle à Caire ce qui est convenable, l'espérance qui ne se laisse point abattre par les difficultés ou les obstacles, la patience daiis les tribulations, la persévérance dans la prière, la modération dans les sentiments et les désirs, l'acceptation des choses les plus humbles etla^défiance de sa propre sagesse.
ETANGILE SELON SAINT JEAN, 11, Ml.
Trois jours après, il se fît des noces à Cana m GaHlëe, et la Mère de Jésus y était. Jésus îirt aussi invité avec ses disciples. Et le vin venant à manquer, la Hère de Jésus lui dit : « Us n'ont plus de via. » Jésus lui répondit : < Femme^ 9i*est-ce que cda lait à vous et à nooi? Mou beure n'est pas encore venue. » Sa lièane dit «IX servîleurs : < faites tout ce qu'il vous fira. » Or, il y avait là six grandes urnes de
pierre, pour servir aux purifications en usage chez les juifs, contenant chacune deux ou trois mesures. Jésus leur dit : « Emplissez les urnes d'eau; » et ils les emplirent jusqu'en haut. Alors il leur dit : « Puisez maintenant et portezen au maître d'hôtel. » Et ils lui en portèrent. Quand celui-ci eut goûté de cette eau changée en vin, ne sachant d*où venait ce vin (les serviteurs qui avaient puisé Teau le savaient bien), il appela l'époux et lui dit : « Tout homme sert d'abord le bon vin, et le moindre après qu'on a beaucoup bu; mais vous, vous avez gardé le bon jusqu'à cette heure. » Ce fut le prenaiier des miracles de Jésus, qu'il lit àCana en Galilée, et par là il manifesta sa gloire et ses disciples crurent en lui.
Saint Augustin {tract. 9 in Joan.) remarque que Jésus, en assistant aux noces de Cana, confirme par sa présence la légitimité du mariage, qu'il a élevé ensuite à la dignité de sacrement, en y attachant des grâces spéciales pour en accomplir les devoirs, en supporter les charges, en éviter les dangers. Son premier miracle, qu'il opéra en cette circonstance à la prière de sa mère, nous montre la sollicitude si indulgente de Marie pour
cenx qui manquent, et de l'autre sa douce influence sur le cœur de son divin Fis. Si elle a intercédé pour les gens de Gana, même sans qu'ils raient demandé et pour un si faible besoin, que ne devons-nous pas espérer de sa maternelle intervention pour nos œuvres et nos nécessités de tous les jours, nous qui avons le bonheur d'être ses enfants, puisque le baptême nou6 Ta donnée pour mère spirituelle en nous rendant les frères de Jésus-Christ ? Avec quelle confiance ne devonsnons pas invoquer dans nos peines celle qui prend si charitablement l'initiative dô la supplication en faveur des hommes, même pour leur procurer, conune à Gana, un surcroît de joie. La preuve de la puissance de son influence maternelle est dans la réponse du Sauveur et dans ce qui la suit. Il semble dire que la circonstance ne vaut pas un miracle, et qu'il importe peu à elle et à lui que les gens de la noce aient du vin ou n'en n'aient plus. Ce qui est le sens le plus naturel de cette parole qui a tant tourmenté les commentateurs : Mulier quid mihi et tibi est? Femme, qu'est-ce que cela fait à TOUS et à moi? » Il ajoute que son heure n'est pas encore venue, c'est-à-dire qu'il n'est pas encore temps, à cause des circonstances et des hommes, de manifester sa divinité par des miracles. Et cependant Marie, sans se découri^er, sûre de son amour pour elle, dit avec confiance aux serviteurs :
< Faites tout ce qa*il vous dira. » Et son £Is fait €Si effet ce qu'elle désire, et uniquement, on n'en peut douter, pour lui ^tre agoéable, puisqu'il lui avait donné les raisons de ne pas le faire. Dans la même confiance la sainte Vierge nous dit donc aussi, à nous, en présence de son divin fils : « Faites tout ce qu'il vous dira, » certaine qu'elle est que si nous acconfjplissons exactement la parole de Jésus- Christ et tout ce qu'il nous commande ou no«u5 iConseille, notre fidélité eKcitera sa puissance, qui opérera aussi des miracles en notre faveur et répandra ses grâces. sur nous et les nôtres. Enfin qui 9£ serait frappé du rapport admirable de ce premier miracle de Jésus, qui change l'eau en vin pour nourrir physiquement les hommes, avec son demer miracle, qui change le pain en son «oi^ et le vin en «on sang pour les soutenir spiniueUem«âat par le véritable aliment de rétemetle vie. La même puissance éclate des deux cètés ; car il y a dans l'un et l'autre miracle mutation de substance ou transsubstantiation, et celui4à seul <pii a opéé la substance par sa piuH)Ie peut aussi en «hangeor iainature. Or, assurément c'est une plus gDa&de œuvre de former une substance de nen que de faire qu'uae substance déjà formée en devienne une autre, et il n'^st pas raisonnable de ciar la transsubstantiation dans Teucbaristie , quand on admet sans difficulté k création ex nihiio
comme principe des êtres spirituels et matériels du
monde.
FRATIQTJE.
Adressons-nous avec confiance à la sainte Vierge poor obtenir par son intercession ee qui nous est nécessaire, utile, ou même agréable ; car elle a une immense influence d'amour sur le cobut de son divin fils. Toutefois n'espérons être exaucés par la bonté de la mère et par la puissance du fils, que si nous sommes bieû décidés à faire, quoi qu'il nous en coûte, tout ce qu'il nous dira.
PRIÈRE
0 mon aimable Jésus, puissé-je en vous reconnaissfôt pour mon sauvettr et mon Dieu vous aimer tous ks jours davantage, afin que votre amour, après avoir
été ici-bas ma seule joie véritable , me fasse jouir éternellement de vous dans le ciel.
LEÇON TIRÉE DES ACTES DES APOTRES, IV
Alors Pierre, rempli de TEsprit-Saint, leur dit Pirinces du peuple, et voua, anciens, écoutez : Puisque aujourd'hui on nous demande raison du bien que nous avons fait à un homme infirme, par lequel il a été guéri, nous vous déclarons à vous tous et à tout le peuple d'Israël que c'est par le nom de notre Seigneur Jésus-Christ de Nazareth, que vous avez crucifié et que Dieu a ressuscité des morts, que cet homme a été guéri et qu'il est debout devant vous. Cette pierre que vous avez rejetée en bâtissant est devenue la pierre de l'angle {Ps. CXVII, 22; Isaïe, XXVIII, 6), et il n'y a point de salut par aucun autre ; car nul autre nom n'a été donné aux hommes, par lequel nous devions être sauvés.
Ce que saint Pierre a fait pour le boiteux au nom de Jésus-Christ, l'Église depuis ce temps le fait tous les jours au même nom pour ses enfants.
LÀ FÊTE DU SAINT NOM DB JÉSUS
Elle lenr donne ou leur rend la vie de l'âme, bien plus précieuse que celle du corps, comme la santé du corps est elle-même bien au-dessus de l'or et de Taisent. L'homme, engendi*é et conçu dans l'iniquité, arrive en ce monde garrotté par les liens da péché , et ne pouvant de lui-même , à cause de son infirmité native, marcher sûrement dans la voie de la justice et de la vérité. L'Élise le délivre par le baptême au nom de Jésus*Ghrist, dont elle lui imprime le signe victorieux sur le front , en même temps que l'Esprit en fait entrer la vertu dans son cœur. La parole de l'Église , qui a en elle la lumière éternelle, lui ouvre l'oreille de Tâme en illuminant son intelligence , et , le tirant des ténèbres, elle l'introduit dans la vie lumineuse du ciel, en lui disant : Au nom de Jésus- Christ, lèye-toi et marche. Car, dit saint Bernard (15 svper Cantica)j ce nom sacré est lumière; il luit comme le soleil, quand il est annoncé, et c'est lui qui a répandu sur la terre les admirables clartés de la foi qui font dire à sadnt Paul : Autrefois vous étiez ténèbres, aujourd'hui vous êtes lumière dans le Seigneur. {Èphés\y V, 8.) Puis, quand l'âme devient malade par son propre péché , qui peut la mener jusqur'à la mort, c'est encore au nom de Jésus-Christ que l'Église la guérit, la relève et loême la ressuscite, disant à celui qui se repent : In nomineDomni nostri Jesu Christi ego te absolvo
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ah omnibus peceaiis tuis,..* surge etambula. Au nom de notre Seignenr Jésus-Christ je t'absous de tous tes péchés.... lève-toi et marche* Le salut nom de Jésus, qui est lumière, ajoute saint Ber^ nard, est donc aussi remède^ lux et medicina, Le pécheur qui invoque du fond du cœur le nom de Celui qui est la vie même, attire k vie en lui. Il est encore nourriture, cibus, car il soutient et fortifie quaiwi on le médite, pascit recogitatum^ et rien n'excite davantage les bonnes pensées, les sentie ments honnêtes, les mœurs pures , Its affections chastes. C'est au nom de Jésus-Christ que l'Église distribue aux fidèles la vraie nourriture, le pain descendu du ciel : Corpus domini nostri Jesih- Christi custodiat animam tuam in vitam setemam. Que le corps de notre Seigneur Jésus^Christ garde ton âme pour la vie éternelle. Lève-toi et marche, surge et ambula. Enfin au lit de mort, pour aider rhomme à sortir des liens du corps et à s'élancer vers le ciel, en même temps qu'elle oint ses membres de l'huile sainte qui adoucit les douleurs de son agonie et facilite sa sortie de ce monde, elle répand dans son âme la vertu du ssûnt nom de Jésus, qui est, dit le prophète, comme l'effudou d'un parfum (Cantic.y I^ 2 ); et pour lademièrô fois y en excitant son courage au nom du Père tout-puissant qui Ta créé, au nom de Jésus -Christ, le Fils du Dieu vivant qui a Souffert pour lui » au
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iKHQ dn Saint-Esprit dont il a reçn les dons, elle lui dit en ce monde : Sw'ge et ambula^ lève4oi pour aJkr vers ton Père^ et marche dans la yoie du ciel.
Le huitième jour où l'enfant devait être cirofficis étant arrivé, on lui donna le nom de Jésus, qui était le nom que Fange lui avait donné avant qu'il fût conçu.
Voyez la réflexion sur Tévangile de la fête de la Circoncision, qui est le même.
Nous reproduirons seulement quelques-unes des belles invocations de l'Église pour célébrer en ce jour le saint nom de Jésus.
K Quiconque invoquera le nom de Jésus sera sauvé.
« J'offrirai le sacrifice de louange et J'invoquerai lenom du Sauveur.
« Qu'au nom de Jésus tout genou fléchisse dans le ciel, sur la terre et dans les enfers.
« Us se souviendront de votre nom. Seigneur, de génération en génération.
« Glorifiez avec moi le Seigneur, et exaltons ensemble la vertu de son nom.
« Toutes les nations que vous avez faites vien-
HYMNE DES PREMIÈRES VÊPRES
« Jésus, doux souvenir, vraie joie du cœur, sa présence est plus douce que le miel et toutes les douceurs.
« Il n'y a point de chant plus suave, de parole plus agréable, de pensée plus douce que le nom de Jésus, le Fils de Dieu.
< Jésus, Fespérance des repentis, si affable à ceux qui vous prient, si bon à ceux qui vous cherchent, ah ! qu'êtes-vous donc pour ceux qui vous trouvent?
c La langue ne peut dire ni l'écriture exprimer ce que c'est qu'aimer Jésus! Il faut l'éprouver pour le croire.
« Soyez, 6 Jésus, notre joie, vous qui devez être notre récompense, et que notre gloire soit en vous dans tous les siècles. »
ÊPITRE (aux Rom., XII, 16-21).
Soyez unis dans les mêmes sentiments. Ne recherchez point ce qui est élevé, mais accommodez-vous de ce qui est humble. Ne soyez point sages à vos propres yeux. Ne rendez à personne le mal pour le bien. Ayez soin de faire le bien non-seulement devant Dieu, mais aussi deyaot tous les hommes. Vivez en paix, si cela se peut et autant qu'il est en vous, avec tout le monde. Ne vous vengez point vous-mêmes, mes chers frères, mais laissez la place à la colère divine, car il est écrit : C'est à moi qu'appartient la vengeance, et je l'exécuterai, dit le Seigneur {Deut.y XXXII, 35). Au contraire, si votre ennemi a faim, donnez-lui à manger; s'il a soif, donnez-lui à boire; car en agissant de la sorte, TOUS amasserez des charbons ardents sur sa tite. Ne vous laissez point vaincre par le mal, mais tâchez de vaincre le mal par le bien.
L'Apôtre indique ici les caractères princ ipaux e opposés qui distinguent l'esprit de; Dieu et l'esprit du inonde, le vrai chrétien et le mondain. Celui-ei est plein de lui-même, et lorsqu'il s'en défend avec les apparences de la modestie, au fond, il se croit plus sage ou plus capable que fous ceux qui l'entourent. Celui-là, au contraire, ne se compare à personne, ou s*estime inférieur â tous d'une nianière ou de Tatitre, se regardant comme rien ùa peu de chose devant Dieu : ce qui constitue Thu* milité. L'homme du monde ne veut souffrir aucune injustice ou ce qu'il prend pour tel, et le meilleur, s'efforçant de rendre le bien pour le bien, se croit aussi en droit de rendre le mal pour le mal; car c'est la stricte équité, la loi du talion, expression dé la loi naturelle , œil pour œil , dent pour dent. Aussi est-il ardent à la vengeance quand il Éè croit lésé ou insulté , et il ne veut en laisser le soin ni à la société ni à Dieu. De là le duel et les ressentiments de famille , qui se propagent à travers les générations. Le chrétien animé par la parole et l'exemple de son divin maître , est toujours prêt à pardonner les offenses, comme il désire que Dieu lui pardonne les siennes. Par là force, que la grâce inspire à sa volonté, il domine la colère et l'orgueil blessé, et le comble de sa vertu est d^imiter Jésus-Christ en faisant 'du bien à ceux qui lui font du mal, en priant pour ceux
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api le haïssent oa le persécatent. II ne cherche point à se venger lui -même ^ et remet sa cause a^^ confiance entre les mains de Dieu. Le mon^ daÎB, quand il fait du. bien, ce qui lui arrive quelquefois, v^ que les hommes en soient témoins on k sachent, afin qull en ait le mérite, la gloire ou le pr<^t. Il ne le fait point devant I^u ou en vue à» Dieu, et c'est pourquoi sa bienfaisance n*eM point de la charité. D*un autre côté, TÉvan^e re^ commande aussi au disciple de Jésus-Ghrist de ne pdfit accomplir le bien seulement devant Dieu, mais auçsi devant les hommes, pour les édifier et les animer par Texemple. La lumière ne doit pas toe mise sous le boisseau, mais sur un chan* d€}ier, pour qu'elle éclaire au loin. Ce qui nous apprend encore que dans sa conduite il ne faut point se confier uniquement en ses bonnes intentions que Dieu voit, mais qui, n'étant point reçoimues par les hommes, peuvent les scandaliser par les apparences du mal. L'homme de Dieu <^rdbe jaaâsi k paix en tout et partout , tâehant i'apms^^ de rappn)cber, d'accorder, d'unir» ce foi n'est pas facile au milieu du mal et de ses pixiisans. tJjast pourquoi TApôtre ajoute, si cela se peol et autant qu'il .est en vous. L'homme dn monde, au contraire, est toujours prêt à entrer en guerre, à bataîHer dans l'intérêt de sa fortune, de sa vanité ou de son plaisir. H regarde comme en-
nemi tout ce qui l'empêche de se satisfaire oii veut partager sa jouissance, en sorte que la société est une arène, où les passions et les amours-propres sont toujours aux prises et l'état social un état de guerre. Enfin , le mondain se décourage vite dans sa lutte contre le mal, s'il est obligé de Tentreprendre ou de l'accepter, et il se résigne facilement à pactiser avec lui et à en prendre sa part, quand il ne peut l'empêcher de prévaloir. Le chrétien ne faillit point dans ce combat qui se renouvelle chaque jour; il travaille sans cesse à vaincre le mal par le bien au prix de ses souffrances» à l'exemple de son maître, qui a brisé la puissance de Satan par la vertu de la croix, et dont la passion a fait le triomphe. Sa victoire sera donc aussi dans la patience, et il absorbera en lui l'iniquité et ses effets pour la détruire.
Jésus étant descendu de la montagne, une grande foule de peuple le suivit, et voici qu'un lépreux vint à lui et l'adora en lui disant : Seigneur, si vous voulez, vous pouvez me guérir. Jésus étendant la main, le toucha et dit : Je le veux, soyez guéri. Et à l'instant sa lèpre fut guérie. Jésus lui dit : Voyez, n'en dites rien à
personne, mais allez vous montrer au prêtre et offrez le don prescrit par Moïse en témoignage. Gomme Jésus entrait à Gapharnaiim, un centenier s'approcha de lui et lui fit cette prière : Seigneur, mon serviteur est couché dans ma maison, frappé de paralysie et il souffre extrêmement. Jésus lui dit : J'irai et je le guérirai* Mais le centenier lui répondit : Seigneur, je ne suis point digne que vous entriez dans ma maison^ mais dites seulement une parole et mon serviteur sera guéri. Car quoique je ne suis moi-même qu'un homme soumis au pouvoir, ayant des soldats sous moi, je dis à l'un : allez, et il va ; à l'autre : venez, et il vient, et à mon serviteur : faites cela, et il le fait. Jésus, entendant ces paroles, en fut dans l'admiration, et dit à ceux qui le suivaient : Je vous le dis en vérité, je n'ai point trouvé une si grande foi en Israël. Aussi je vous déclare que beaucoup viendront d'orient et d'occident et prendront place dans le royaume des cieux avec Abraham, Isaac et Jacob (Malachie, I, H), mais que les enfants du royaume seront jetés dans les ténèbres extérieures, où il y aura des pleurs et
des grincements de dents. Alors Jésus dit au centenier : Allez, et qu'il vous soit fait selon votre foi. Et son serviteur fut guéri au même moment.
La lèpre, qui est une corruption du sang, figure ici le péché, qui est la corruption du cœur, lequel défigure Tâme en la couyraat de souillures, comme la lèpre couvre la peau d'une humeur infecte. Le péché est contagieux comme elle. Le lépreux de cet évangile montre au pécheur à qui il doit s'adresser pour être guéri et ce qu'il a à faire. Il commence par se prosterner devant Jésus , s'humiliant devant Celui dont il implore le secours. Combien de pécheurs entrent dans le temple du Seigneur, daignant à peine âéchir les genoux oa donner un signe d'adoration^ et ne prononçant point un mot de prière. Celle du lépreux est courte, mais elle exprime la foi la plus vive en la puissance et en la bonté du Sauveur : Seigneur , si vous voulez, vous pouvez me guérir. Ainsi devons-nous approcher du tribunal de la pénitence , avec le sentiment vif de la maladie de notre cœur, Taveu sincère de nos fautes et k confianee la i^us entière au pouvoir et k la miséricorde de notre juge. Touché de la foi du lépreux,. Jésus lui dit : Je le veux, sois guéri, comme au saint tribunal il
dit par son miaistre : Je t'absous. C'est la même paiale qui cbasse les maladies du corps et celles de rame. Puis Tiemient deux recommandations qui s'adressent à nous comme an lépreux. La premiè]:e nous enseigne à ne pas nous ranter des bienfaits reçus ni des bonnes ceufres accomplies. N'en parlons à personne pour ne pas risquer de noBS glorifier et d'en ôter à Bien la gloire. La seconde prescrit d'aller se présenter au prêtre, pour faire ccmstater sa guérison, selon la loi de Moïse, afin de pouvoir rentrer dans la vie civile; nous pour nous découvrir jusqu'au fond devant le médecin de l'âme, afin d'être pleinement purifiés et de rentrer dans la vie de la grâce. Le dm imposé par la loi aux lépreux guéris est le symbole de la satisfaction^^ partie essentieÛe de la pénitence chrétienne, et qui s'accomplit ordinaireokent par des prières, des jeûnes, des absti-* nenees, ^es aumônes et des bonnes opuvres.
Le centenier, qui vient après le lépreux, présente à notre imitation plusieurs vertus, qui lui attirent les élog^ du Sauveur. Il montre d'abord nne touchante charité pour son serviteur malade, et ainsi il est un exemple du soin que les maîtres doivent prendre de ceux qui les servent. Puis, plein de cimfianee en la puissance de celui qu'il im{dore, il se contente de lui exposer simplement l'état de son serviteur. Eïkfin son humilité, qui décline
rhonneur que lui ferait Jésus en entrant dans sa maison , à cause de son indignité, dont le senlîment Ten rend justement plus digne , lui donne occasion de manifester Ténergie de sa foi , puisqu'il ne demande à- Jésus-Christ qu'une seule .parole pour opérer la guérison. Aussi l'Église, en mémoire de la foi de ce païen , que le Seigneur a trouvée plus grande et plus méritoire que celle d'Israël, et pour exciter la nôtre par son exemple, nous fait redire sa parole au moment de la sainte communion, c'est-à-dire quand nous allons recevoir dans notre cœur Celui qui descend du trône de sa gloire ,pour venir par un incompréhensible miracle de sa bonté se renfermer sous de viles espèces et s'incorporer à nous. Par là aussi nous exprimons notre reconnaissance et notre indignité de l'honneur immense qui nous est accordé. Les autres paroles du centurion expliquent admirablement l'obéissance chrétienne, telle que l'Église l'enseigne aux fidèles, au point que Jésus Tadmire et le loue ; ce qui est la plus grande des récompenses. Cet homme était cependant un païen, et le voici élevé par sa foi au-dessus des enfants d'Israël , dont beaucoup seront jetés dans les ténèbres extérieures, tandis que les gentils entreront d^ns le royaume des cieux par la vertu de leur foi, qui en fait spirituellement des enfants d'Abraham. Aussi Jésus termine-:t-il par cette parole :
Allez^ et qu'il vous soit fait comme vous avez cm, nps enseignant par là que la foi, qui anime nos prières, est la raison et la mesure de leur efficacité. Demandez avec foi et sans restriction, dit Tapôtre saint Jacques; car celui qui hésite est semblable an flot de la mer, que le vent agite et ballotte. Que celui-là ne s'imagine pas qu'il obtiendra quelque chose du Seigneur. (Jacq., I, 6-7.)
PRATIQUE
Ne ferons-nous pas pour Dieu ce que le soldat fait ponr son capitaine, allant où il lui dit d^aller, venant quand il l'appelle, et faisant ce qu'il lui ordonne de faire ? D'autant plus que nous ne risquons rien de nous abandonner pleinement à la volonté divine, dont les commandements sont souverainement sages et la parole toujours infaillible. Soyons donc de vrais soldats de Jésus-Christ.
PRIÈRE
Que par le secours de votre grâce, Seigneur, ma confiance en vous devienne si entière , qu'elle vous engage à m'assister dans tous mes besoins et à m'accorder tout ce que je vous demanderai pour mon salut. Par Jésus-Christ, etc.
ËPITRE (aux Rom., XIII, 8-10).
Ne soyez redevables àpersonne que de l'amour qu'on se doit les uns aux autrçs; car celui qui^ aime son prochain accomplit la loi. En effet, vous ne commettrez point d'adultère, vous ne tuerez point, vous ne déroberez point, vous ne porterez point de faux témoignage, vous ne convoiterez point le bien d'autruî, tous ces commandements et les autres, s'il y en a, sont compris dans cette parole : vous aimerez votre prochain comme vous-même. L'amour du prochain ne souffre pas qu'on lui fasse du mal, et c'est pourquoi l'amour est le complément de la loi.
L'Église nous rappelle par ces paroles ce que nous avons à faire à Tégard de nos semblables, pour accomplir pleinement la loi divine, qui est la loi d*amour : car, comme tous les devoirs envers Dieu se résument dans cette parole : Tu aimeras
le Seigneur, ton Dieu, de tonte ton âme et par- ' dessus toat, ainsi les commandements qui regardent le prochain sont compris dans cette phrase : Ta aimeras ton prochain comme toi-même. D'nn côté comme de Tautre la loi ancienne n'est qne poor noas apprendre à aimer. Elle est le pédagogue ou l'apprentissage de Tamonr divin dont k charité , enseignée par TÉvangile, est la plé* nitude et la perfection. Mais on n'arrive à cette apogée de 1 amonr qne par degrés, et ces degrés sont exposés dans cette] épître. Il y a d'abord les devoirs spéciaux, qui ressortent de la position de chacun et de ses rapports avec les autres hommes : devoirs des parents, des enfants, des maîtres, des serviteurs ; devoirsMe reconnaissance et de convenance ; devoirs du citoyen, en raison de l'état politique de la société dont il est membre et des fcmctions qu'il y remplit. L'accomplissement de ces devoirs est de stricte justice, et c'est pourquoi l'Apôtre dit : Nerqjini quidqttam debeatis^ ne devez rien à personne. Il y a ensuite le devoir général de tout homme envers ses semblables, envers lesquels il n'a point d'obligation particulière. C'est l'amonr que nous nous devons les uns aux antres, parce que nous sommes les membres d'un même corps, ou, comme dit l'Apôtre, membres les ims des autres ; ce qui est nettement exprimé par cette formule : Tu aimeras ton prochain comme
toi-même. C'est encore de Téquité , puisque devant la justice nous sommes tous égaux comme devant Dieu par notre nature; et ainsi l'amour inné que nous avons pour nous-mêmes, qui nous pousse et nous autorise à soigner notre propre existence avant celle des autres, chacun étant chargé par la Providence de pourvoir à la sienne, ne nous fournit cependant point de raison légitime de préférence dans Fapplication de la justice distributive. Il y a encore deux parties dans cette zone de la charité : la partie inférieure où Tampur de soi empêche par la réflexion défaire aux autres ce qu'on ne voudrait pas avoir à souffrir de leur part, et c'est pourquoi il est écrit : Celui qui aime son prochain ne* lui fera point de mal (/îom., XUI, 10); puis la partie supérieure, où l'amour du prochain n'est plus seulement négatif ou pour empêcher le mal, mais positif, pour effectuer le bien, en nous portant ^ à faire pour les autres ce que nous voudrions qu'^^s fissent pour nous. Ici le précepte tend à se confondre avec le conseil de perfection ; car, notre désir du bonheur étant infini, si nous aimons le prochain comme nousmêmes, non- seulement nous lui souhaitons cet infini bouheur, mais encore nous devrons nous employer à le lui procurer comme à nous-mêmes. Ainsi nous arrivons graduellement à la sommité de l'amour, formulée dans cette parole de Notre-
Seigneur : Aimez-vous les ans les antres, comme je vous ai aimés (Jean, XIII, 34) ; celui qui aime bien donne sa vie pour ce qu'il aime ; ce qui porte à aimer son prochain , non plus seulement comme soi-même, mais plus que soi, ou avec le sacrifice de soi-même. C'est pourquoi l'Apôtre dit : Plenitudo ergo legis dilectio, l'amour est la plénitude de la loi. (ftom., Xin, 10.) Et saint Augustin ajoute {lib. XVy cap. xxn , De Civil . Dei) : Definitio hrevis et ver a virtutîs est ordo amoris, l'amour renferme toutes les vertus. Dilige et fac quod vis , aimez et faites tout ce que vous voudrez (De Doct, Christ. ^ lib. 7, cap. xxii). Nonpotestde isla radice nisi bonum transir ey que l'amour soit le principe de vos actes, et de cette racine il ne peut sortir que du bien.
Jésus étant monté sur une barque, ses disciples le suivirent. Et vdiei qu'une grande tempête s'éleva sur la mer, en sorte que la barque était couverte par les flots, et lui cependant dormait. Alors ses disciples s'approchèrent de lui et l'éveillèrent en disant : Seigneur, sauveznous, nous périssons! Jésus leur répondit : Pourquoi avez-vous peur, hommes de peu de
foi? Et se levant aussitôt, il commanda aux vents et à la mer, et il se fît un grand calme. Or ceux qui étaient présents furent dans Tadmîration, disant : Quel est celui à qui les vents et la mer obéissent?
Dans le miracle de la tempête apaisée les saints Pères voient deux allusions : l'une à l'âme fidèle, l'autre à TÉglise. Les apôtres suivaient leur divin maître ; il était au milieu d'eux, quand la tourmente assaillit leur barque. Que les chrétiens fidèles ne s'étonnent donc pas, si malgré la présence du Sauveur ils subissent des orages intérieurs, et sont éprouvés par des tentations violentes. Leur piété même leur attire de plus vives attaques de l'ennemi du salut. Le souvenir de Jésus dans la barqtte, au milieu des flots soulevés^ figure répreuve à laquelle il soumet l'âme en ne lui faisant plus sentir la vertu de sa présence, comme s'il Tabandonnait pour un temps à ellemême et la laissait livrée sans le sentiment de son secours aux agitations de la vie. Ou encore ce sont des fautes qui, sans faire perdre la présence de Jésus -Christ, en atténuent l'effet, en diminuent la grâce, comme des négligences, des distractions volontaires ou des attachements étrangers. C'est ordinairement pendant ce temps qne s'élèvent les
orages. Le tort des apôtres en recourant à leur maître est de l'avoir inyoqué trop tard et avec trop peu de confiance. C'est quand nous sentons la tempête naître au dedans de nous, que nous ^vons appeler Celui qui peut seul la calmer. Croire que de nous-mêmes nous serons assez forts pour la vaincre et nous sauver, est une tentation trèsHlangereuse et qui nous expose au naufrage ; ou bien dans ce cas, notre prière, comme celle des apôtres, n'a pas assez de foi ; elle semble se méfier du Sauveur, ou craindre qu'il n'ait pas la volonté ou la puissance de nous arracher, au péril , puiscpe nous avons peur de f^er tout en invoquant son secours. Et cependant, bien qu'il nous reproche notre peu de foi et notre vaine peur, il nous préserve de la ruine malgré notre imperfection et à cause de notre bonne volonté.
L'autre allusion se rapporte aux orages contre lesquels lutte centinuellement le vaisseau de l'Église au milieu de la mer du monde, et c'est pourquoi on l'appelle l'Église militante. C'était, selon la tradition, dans la barque de Pierre que Jé&m traversait les flots. La véritable Église de Jésus-Christ est celle que gouverne le Prince des apôtres. C'est encore la barque de Pierre qui porte les destinées de l'humanité de la terre au ciel sous la direction du Fils de Dieu, pilote invisible, que Pierre animé de son esprit remplace
au gouvernail, la conduisant au port par Tunique route qui y mène et à travers les écueils dont elle est semée. Un tel voyage ne peut donc se faire sans essuyer des orages. L'arrivée est assurée, mais la traversée est pénible, et, au milieu des accidents de tout genre qui viennent assaillir la nef, Jésus-Christ, qui y sera présent jusqu'à la consommation des siècles, semble parfois y dormir et l'abandonner au gré des vents. De là les persécutions, les hérésies, les schismes, les scandales et tous les maux qui désolent l'Église. De nos jours l'incrédulité a déchaîné contre elle toutes les fureurs des passions humaines, et, en ce moment, on dirait que la barque de Pierre va sombrer au milieu de la tourmente la plus terrible qu'on ait encore vue sur la mer du monde. Le Seigneur semble dormir dans la tempête, et les incroyables audaces de l'impiété ont Tair de profiter de son sommeil. Il se réveillera, n'en doutons pas; d'un geste il commandera aux vents et à la tempête et le calme renaîtra. Son Église, abaissée pendant un temps par la violence de l'orage, se redressera purifiée, brillante d'un nouvel éclat, rajeunie, et les peuples de la terre, étonnés aujourd'hui et peut-être scandalisés de son humiliation et de ses périls, s'écrieront encore une fois avec admiration : Quel est celui-là , pour que les vents et la mer lui obéissent? et, s'inclinant
avec respect devant le Pilote de la barque divine, ils rendront hommage à Dieu.
Soit dans nos épreuves particulières, soit dans celles de TÉglise, quelle que soit la menace du danger, n'oublions jamais que par notre foi en Jésus-Christ nous sommes dans sa barque, sous sa conduite et protégés far sa puissance. Crions avec confiance vers lui au milieu de la fureur des flots , et quand tout paraîtra perdu, il nous sauvera à son- moment, d'un mot, par on signe , si notre foi ne défaille pas en nos frayeurs et la face du monde sera renouvelée.
PRIÈRE
0 Jésus, plein de bonté, daignez dans les dangers auxquels nous sommes exposés, nous accorder votre secours, que nous voulons toujours implorer avec la plus grande confiance. Déployez votre puissance contre nos ennemis , commandez à la mer agitée et aux vents de la persécution de s'apaiser, afin que, Totre Église jouissant de la paix, nous puissions mieux vous servir et arriver plus sûrement au port de l'éternelle félicité.
ÉPITRÊ (aux Coloss., III, 12-17).
Revêtez-vous donc, comme des élus de Dieu, saints et bien aimés, de miséricorde, de bonté, d'humilité, de modestie, de patience {Éphés,, YÎ, 2), vous supportant,mutuellement, vous pardonnant les uns aux autres ce dont vous aurez à vous plaindre, comme le Seigneur vous a pardonné. Mais surtout ayez la charité, qui est le lien de la perfection. Faites régner dans vos cœurs la paix de Jésus-Christ, à laquelle vous avez été appelés dans un même corps, et soyezen reconnaissants. Que la parole de Jésus-Christ habite en vous avec plénitude et vous remplisse de sagesse. Instruisez-vous et exhortez-vous les uns les autres par des psaumes, des hymnes et des cantiques spirituels, chantant de cœur avec édification les louanges du Seigneur. Quoi que vous fassiez, en paroles ou en œuvres, faites tout au nom du Seigneur Jésus-Christ, rendant grâces par lui à Dieu le Père (/ Cor.y X, 31).
CINQUIÈME DIMANCHE APR. L'EPIPHANIE
L'idée principale de cette épttre est l'unité à laquelle tous les hommes sont appelés en Jésus* Christ, dont ils doiyent former le corps mystique ou rÉglise. Ils en deyiennent les membres par le baptême, et avec la grAce qu'il leur confère et qui aide leur bonne Volonté dans sa lutte contre r^îsme naturel, tendant à les diviser et à les opposer les uns aux autres, ils peuvent arriver à nrre de la même vie dans la paix en Jésus-Christ. Pour cela ils doivent avant tout accomplir les devoirs de la justice et de la BMséricorde, se supportant les uns les autres, et s'entre-pardonnant comme le Père céleste leur a pardonné. Mais ils ne seront foncièrement unis que par l'exercice de la charité, qui est le lien de la perfection ; d'abord parce que déjà ici-bas elle est le couronnement de toutes les vertus, complétant l'observation de la la loi par l'amour de Dieu et du prochain jusqu'au «acrifice de soi, jusqu'au dévouement de tout son itre; et ensuite parce que seule elle subsistera ins l'éternité entre Dieu et les âmes , et les âmes «Btre elles, quand la foi aura cessé par l'éviiesicBy Tespérance par la possession, et que Dieu sera tout en tous par l'amour : ce qui est la consommation de l'unité et du bonheur. Que si la diarilé de Jésus habite en vous avec lespril de «a parole, vous vous instruirez les uns les autres dans la sagesse , en participant par la foi à la
même doctrine. Vous vous édifierez mutuellement en chantant les louanges du Seigneur, exprimant en commun votre reconnaissance par des psaumes, des hymnes et des cantiques spirituels; et, étant ainsi formés et soutenus par l'enseignement et le culte, vous vous efforcerez dans votre conduite de tout faire au nom de notre Seigneur Jésus- Christ, en rendant grâces à Dieu notre Père.
Jésus proposa au peuple cette parabole : !e royaume des cieux est semblable à un homme qui avait semé du bon grain dans son champ. Mais pendant que les hommes dormaient, son ennemi vint, sema de l'ivraie et s'en alla. L'herbe ayant donc poussé et monté en épis, l'ivraie parut aussi. Alors les serviteurs du père de famille vinrent le trouver et lui dirent : Seigneur, n'avez -vous pas semé du bon grain dans votre champ, d'où vient donc qu'il y a de l'ivraie? Il leur répondit : C'est mon ennemi qui l'y 8 semée. .Et ses serviteurs lui dirent : Voulez- ♦ vous que nous allions l'arracher? Non, leui répondit-il, de peur qu*en arrachant Fivrai^
VOUS ne déraciniez aussi le bon grain. Laissez croître l'un et l'autre jusqu'à la moisson, et au temps de la moisson je dirai aux moissonneurs : Arrachez premièrement Fivraie et liez-la en bottes pour la brûler : puis amassez le blé dans mon grenier.
Jésus dit ailleurs (Luc, "Vin, 11) : « La semence est la parole de Dieu; le monde est le champ où elle est semée, et celui qui sème la bonne semence est le Fils de l'Homme. » La semence mauvaise ou l'ivraie est donc toute parole qui ne produit point les mêmes fruits que la parole divine; donc des fruits du mal qui ressemblent par le dehors à ceux du bien jusqu'à ce qu'ils soient mûrs. C'est à la moisson seulement qu'on peut les séparer utilement. L'ennemi du père de famille répand au milieu du bon grain une mauvaise graine qui lui est semblable pour le gâter et Tétouffer, ou autrement il n'y a pas une vertu que le démon ne s'efforce de pervertir par le venin qu'il y mêle en secret. Ainsi, il cherche à corrompre la foi par les doutes, par les hérésies, par les opinions erronées ou téméraires, par les superstitions, le fanatisme ou l'intolérance. H jette dans la piété les semences du pharisaïsme ou du relâchement, dn rigorisme ou des accommodements avec l'esprit
du monde. Il gâte la charité par la vaine gloire, la justice propre, le désir de commander, on la recherche de soi-même plus que de la gloire de Dieu ou du bien du prochain. Il fait tout cela la nuit, c'est-k-dire en se cachant pour n*être point vu, et quand dorment les serviteurs du père de fanûlle qui devraient garder son champ. Tel est le triste résultat de la négligence ou de l'incurie des parents, des maîtres, des directeurs des aines et des âmes elles-mêmes, s'endormant dans une fausse sécurité, et n'accomplissant pas la parole de Jésus- Christ, qui recommande de veiller et de prier pour ne pas entrer en tentation. Cependant vient le moment oii l'ivraie se montre par ses fruits. Alors ceux qui l'ont laissé semer et croître jusque-là voudraient, par un zèle exagéré ou imprudent, Tarracher tout de suite, au risque d'enlever le bon grain avec le mauvais; car ils sont mêlés ensemble. Le maître veut, au contraire, qu'on les laisse mûrir jusqu'à la moisson, où s'opérera la séparation définitive : et, en effet, il y aurait eu plus de pertes dans un arrachement prématuré, à cause du bon grain gâté, qu'il n'y en aura par le dommage apporté au bon par le mauvais, croissant jusqu'au bout en commun. La parabole nous donne la leçon et l'exemple de la patience intelligente, qui sait tolérer le mal et ceux qui le commettent dans une certaine mesure, soit pour ne
pas smener Tm mal pins grand , soit dans l'espoir de changer ou de guérir celui qui existe. C'est le gonremement de la Providence en ce monde, qui permet beaucoup de choses contraires à la loi et à ses desseins par respect de la liberté qu'elle a donnée anx hommes, pour leur accorder le temps de s'amender et de revenir à bien, ou enfin pour lasser le mal s'épuiser par son cours et en luinême^ sûr que le jour de la réparation de la justice et de Tordre arrivera en^son temps. Ainsi agit l'Église avec les pécheurs. Elle use de la plus grande indulgence à leur égard, ne rompant point le roseau brisé, n'éteignant pas la mèche qui fume encore. Ainsi faut-il agir dans l'éducation de l'enfance, où l'ivraie est toujours mêlée au bon grain. On est souvent obligé de tolérer des défauts, qu'on ne pourrait enlever sans nuire à des qualités qui y sont impliquées. Dans l'ordre moral , dit saint Chrysostome, le mauvais grain peut devenir bon par la possibilité du repentir, de la conversion et du retour à Dieu. En outre, dit saint Jérôme, en ce monde les bons encore faibles ont besoin d'être i&êlés aux méchants qui les rendent meilleurs en exerçant leur vertu , et c'est pourquoi Dieu les tolère.
PRATIQUE
Gardons-nous bien de vouloir réparer par un «èle
du monde. Il gâte la charité par la vaine gloire, la justice propre, le désir de commander, ou la recherche de soi-même plus que de la gloire de Dieu ou du bien du prochain. Il fait tout cela la nuit, c'est-à-dire en se cachant pour n*êlre point vu, et quand dorment les serviteurs du père de famille qui devraient garder son champ. Tel est le triste résultat de la négligence ou de l'incurie des parents, des maîtres, des directeurs des aines et des âmes elles-mêmes, s'endormant dans une fausse sécurité, et n'accomplissant pas la parole de Jésus- Christ, qui recommande de veiller et de prier pour ne pas entrer en tentation. Cependant vient le moment où l'ivraie se montre par ses fruits. Alors ceux qui l'ont laissé semer et croître jusque-là voudraient, par un zèle exagéré ou imprudent, l'arracher tout de suite, au risque d'enlever le bon grain avec le mauvais ; car ils sont mêlés ensemble. Le maître veut, au contraire, qu'on les laisse mûrir jusqu'à là moisson, où s'opérera la séparation définitive : et, en effet, il y aurait eu plus de pertes dans un arrachement prématuré, à cause du bon grain gâté, qu'il n'y en aura par le dommage apporté au bon par le mauvais, croissant jusqu'au bout en commun. La parabole nous donne la leçon et l'exemple de la patience intelligente, qui sait tolérer le mal et ceux qui le commettent dans une certaine mesure, soit pour ne
{AS «mener xm mal plm grand , soit dans l'espoir de changer on de guérir celai qni existe. C'est le gouvernement de la Providence en ce mosde, qui permet beaucoup de choses contraires à la loi et à ses desseins par respect de la liberté qu'elle a donnée aux hommes, pour leur accorder le temps de s'amender et de revenir à bien, ou enfin pour laisser le mal s'épuiser par son cours et en luimême, sûr que le jonr de la réparation de la justice et de Tordre arrivera en^son temps. Ainsi agit l'Église avec les pécheurs. Elle use de la plus grande indulgence à leur égard, ne rompant point le roseau brisé, n'éteignant pas la mèche qui fume encore. Ainsi faut-il agir dans l'éducation de l'enfance, où l'ivraie est toujours mêlée au bon grain. On est souvent obligé de tolérer des défauts, qu'on ne pourrait enlever sans nuire à des qualités qui y sont impliquées. Dans Tordre moral , dit saint Chrysostome, le mauvais grain peut devenir bon par la possibilité du repentir, de la conversion et du retour à Dieu. En outre, dit saint Jérôme, en ce monde les bons encore faibles ont besoin d'être îûêlés aux méchants qui les rendent meilleurs en exerçant leur vertu , et c'est pourquoi Dieu les tolère.
Gardons-nous bien de vouloir réparer par un zèle
CINQUIÈME DIMANCHE APR. L'ÉPIPHANLE
intempestif les dommages causés par notre incurie ou par notre imprudence. Dans ces cas coi^essons notre faute devant Dieu, et attendons avec confiance le moment de la Providence, prêts à faire tout ce qu'elle demandera de nous.
PRIÈRE
Seigneur Jésus, qui avez répandu dans nos âmes la semence de votre divine parole, faites qu'elle y produise une riche moisson. Préservez-les de la licence des fausses doctrines et du sommeil du péché, afin qu'au jour du jugement elles paraissent devant vous avec les fruits du ciel et pures de 11 vraie de la terre.
SIXIEME DIMANCHE APRÈS L'EPIPHANIE
ÊPJTRE I (aux Thess., 1 , 2-10).
Nous rendons sans cesse grâces à Dieu pour vous tous, faisant toujours mémoire de vous dans nos prières, et nous souvenant devant Dieu notre Père des œuvres de votre foi, des travaux de votre charité, et de la persistance de votre espérance en notre Seigneur Jésus- Christ. Car nous savons, frères chéris de Dieu, quelle a été votre élection, et que notre prédication de rÉvangile n'a pas été seulement en discours, mais a été confirmée par la vertu de l'Esprit-Saint et l'abondance de ses dons : comme vous savez aussi ce que nous avons été pour vous au milieu de vous. Ainsi vous êtes devenus nos imitateurs et ceux du Seigneur, recevant la parole dans votre grande tribulation avec la joie du Saint-Esprit, en sorte que ' voas êtes le modèle de tous ceux qui ont eml)msé la foi dans la Macédoine et dans TAchaïe. Car non-seulement la parole du Seigneur a été
donne Texemplç de ce qu'il prêche, pouvant dire en toute vérité comme TApôlre : Soyez mes imitateurs, comme je le suis de Jésus- Christ. {Philip., m y 17.)
Jésus leur proposa une autre parabole, disant : Le royaume des cieux est semblable à un grain de sénevé, qu'un homme reçoit et va semer dans son champ. Ce grain est la plus petite de toutes les semences, mais lorsqu'il a crû, il est plus grand que tous les légumes, et il devient un arbre, en sorte que les oiseaux du ciel viennent se reposer sur ses branches et y habitent. 11 leur dit encore cette autre parabole : Le royaume du ciel est semblable au levain qu'une femme prend et mêle en trois mesures de farine, jusqu'à ce que toute la pâte soit levée. Jésus dit toutes ces choses au peuple en paraboles, et il ne leur parlait point sans paraboles, afin que cette parole du prophète fût accomplie : J'ouvrirai ma bouche en paraboles; je manifesterai des choses cachées depuis la création du monde. (Marc, IV, 34.)
Le Lut de la parabole est d'expliquer une vérité métapliysique par la comparaison avec une chose qui tombe sous les sens, ce qui suppose entre elles une certaine similitude non de forme mais par l'esprit, et qu'on appelle analogie. Ici les deux termes comparés sont le royaume du ciel et un grain de sénevé 9 c'est-à-dire, selon TÉvangile , la graine la plus petite qui produit la plante la plus
Le royaume du ciel ici-bas est la manifestation de la puissance de Dieu par l'accomplissement de sa volonté et de sa loi dans Thomme et par l'homme. C'est pourquoi il est dit dans l'oraison dominicale : Que votre règne arrive, que votre volonté soit f^ite en la terre comme au ciel. Or, c'est surtout par sa parole que Dieu déclare sa volonté et révèle sa loi. Le règne divin est donc apporté à la terre par la prédication de la parole de Dien, laquelle, contenant en elle la vie divine en puissance, est vraiment une semence, qui l'implantera et la développera dans les âmes disposées à la recevoir. Là elle germe, croît, fleurit et fructifie comme la graine dans une bonne terre , d'abord dans l'obscurité et Thumilité de la foi, comme le germe dans les ténèbres et l'humilité du sol; pais par la lumière de l'instruction et de la doctrine comme la plante excitée et nourrie par le rayon solaire, et enfin par la chaleur du cœur
allumée en loi par le soleil des esprits, par le fea diyin qne Jésus-Christ est vran apporter à la terre et que sa parole attire, comme les fruits du yégé« tal sont mûris par la chalenr centrale de la terre unie à la chaleur diffuse de l'astre du jour. Alors la plus petite semence devient un grand arbre, ou autrement la parole évangélique, si simple à son origine et qui semble la plus humble des paroles, a produit TÉglise universelle, qui embrasse le monde entier dans son enseignement, dans son gouvernement et par ses œuvres, et où descendent et s'arrêtent les vertus, les puissances d'en haut, qui apportent et distribuent à la terre les bénédictions et les grâces du ciel. Tout chrétien porte donc en lui le royaume de Dieu, fondé dans son âme par la semence de la vie^ divine reçue au baptême et développé par renseignement de l'Église. Qu'il prenne donc garde de ne point laisser cette semence dépérir en lui, la tenant captive et stéri}e dans les ténèbres et Tendurcissement de son coeur. Car un jour il lui sera demandé compte des fleurs et des fruits qu'elle devait produire, et celui-là sera coupable et malheureux, qui la représentera au maître comme il Ta reçue, c'est-à-dire sans développement et sans vie, tel que le mauvais serviteur rapporte le talent, à lui confié pour le faire valoir, seul et couvert de rouille. Mais m crime et un malheur encore plus grands, c'est la pervwr-
•sion de la parole divine oa le don de Dieu tourne ecmtra Dieu même par l'abus des grâces ^ par la corruption de la vie du ciel, ou quand la sem^ace d'en haut, qui devait rendre des fruits de vie, ne produit que des fruits de mort.
Notre-Seigneur compare encore ici le royaume des cieux au ferment qu'on mêle à la pâte et qui la fait lever. C'est l'emblème de la grâce , qui exdte dans le cœur où elle s'introduit une fermentation salutaire, la pénètre de sa vertu, lui ôte de sa pesanteur et de son insipidité, l'élève et en fait sortir des qualités nouvelles dont elle ne semblait point capable, ou rend plus puissantes et pins efficace celles qu'elle avait déjà. Ce levain sacré paraît souvent peu de chose en son commencement, et il n'en faut qu'une parcelle pour produire de grands effets et changer complètement une âme. La première grâce, qui amène la conversion et prépare la grande œuvre du salut, est quelquefois presque imperceptible. Mais il y a mi autre levain, plus commun et aussi actif que le premier et dont la funeste fermentation infecte l'âme qui le laisse pénétrer en elle. C'est ce levain despharisiens et des sadducéens, dont Jésus-Christ avertit ses disciples de se garder. Il n'en faut qu'une petite quantité pour corrompre la masse entière , et comme une seule grâce bien reçue et cultivée avec soin peut devenir le principe du
du monde. Il gâte la charité par la vaine gloire, h justice propre, le désir de commander, on la ra cherche de soi-même plus que de la gloire de Diei ou du bien du prochain. Il fait tout cela la nui c'est-à-dire en se cachant pour n'être point vu, et quand dorment les serviteurs du père de famiU^. qui devraient garder son champ. Tel est le trist$ résultat de la négligence ou de l'incurie des parents, des maîtres, des directeurs des aines et des âmes elles-mêmes, s'endormant dans une fausse sécurité, et n'accomplissant pas la parole de Jésus* Christ, qui recommande de veiller et de prier pour ne pas entrer en tentation. Cependant vient le moment où l'ivraie se montre par ses fruits. Alors ceux qui l'ont laissé semer et croître jusque-là voudraient, par un zèle exagéré ou imprudent, l'arracher tout de suite, au risque d'enlever le bon grain avec le mauvais ; car ils sont mêlés ensemble. Le maître veut, au contraire, qu'on les laisse mûrir jusqu'à là moisson, où s'opérera la séparation définitive : et, en effet, il y aurait eu plus de pertes dans un arrachement prématuré, à cause du bon grain gâté, qu'il n'y en aura par le dommage apporté au bon par le mauvais, croissant jusqu'au bout en commun. La parabole nous donne la leçon et l'exemple de la patience intelligente, qui sait tolérer le mal et ceux qui le commettent dans une certaine mesure, soit pour ne
pas amener on mal plus grand, soit dans fespoir de changer on de guérir celui qui existe. C'est le gouyemement de la Providence en ce monde, qui permet beaucoup de choses contraires à la loi et à ses desseins par respect de la liberté qu'elle a donnée aux hommes, pour leur accorder le temps de s'amender et de revenir à bien, ou enfin pour hbser le mal s'épuiser par son cours et en lui- Blême, sûr que le jofur de la réparation de la justice et de Tordre arrivera en^son temps. Ainsi agit l'Église avec les pécheurs. Elle use de la plus grande indulgence à leur égard, ne rompant point le roseau brisé, n'éteignant pas la mèche qui fume encore. Ainsi faut-il agir dans l'éducation de l'enfance, où rivraie est toujours mêlée au bon grain. On est souvent obligé de tolérer des défauts, qu'on ne pourrait enlever sans nuire à des qualités qui y sont impliquées. Dans l'ordre moral, dit saint Chrysostome, le mauvais grain peut devenir bon par la possibilité du repentir, de la conversion et du retour à Dieu. En outre, dit saint Jérôme, en ce monde les bons encore faibles ont besoin d'être mêlés aux méchants qui les rendent meilleurs en exerçant leur vertu , et c'est pourquoi Dieu les tolère.
PRATIQUE
Gardons-nous bien de vouloir réparer par un zèle
CINQUIÈME DIMANCHE APR. L'EPIPHANIE
intempestif les dommages causés par notre incurie ou par notre imprudence. Dans ces cas confessons notre ! faute devant Dieu» et attendons avec confiance le mo- | ment de la Providence, prêts à faire tout ce qu'elle demandera de nous.
PRIÈRE
Seigneur Jésus, qui avez répandu dans nos âmes la 1 semence de votre divine parole, faites qu'elle y pro- i duise une riche moisson. Préservez-les de la licence des fausses doctrines et du sommeil du péché, afin qu'au jour du jugement elles paraissent devant vous avec les fruits du ciel et pures de l'ivraie de la terre.
i SIXIEME DIMANCHE APRÈS L'EPIPHANIE.
ÊPITRE I (aux Thess., 1 , 2-10).
Nous rendons sans cesse grâces à Dieu pour vous tous, faisant toujours mémoire de vous dans nos prières, et nous souvenant devant Dieu notre Père des œuvres de votre foi, des travaux de votre charité, et de la persistance de votre espérance en notre Seigneur Jésus- Christ. Car nous savons, frères chéris de Dieu, quelle a été votre élection, et que notre prédication de rÉvangile n'a pas été seulement en discours, mais a été confirmée par la vertu de TEsprit-Saint et l'abondance de ses dons : comme vous savez aussi ce que nous avons été pour vous au milieu de vous. Ainsi vous êtes devenus nos imitateurs et ceux du Seigneur, recevant la parole dans votre grande tribulation avec la joie du Saint-Esprit, en sorte que ' vous êtes le modèle de tous ceux qui ont eml)msé la foi dans la Macédoine et dans TAchaïe. Car non-seulement la parole du Seigneur a été
répandue par vous en Macédoine et en Achaïe, mais même votre foi en Dieu est devenue si célèbre partout, qu'il n'est point nécessaire que nous en parlions; car tous racontent quel a été le succès de notre arrivée chez vous, et comme vous vous êtes convertis, quittant les idoles pour servir le Dieu vivant et vrai, et pour attendre du ciel son Fils Jésus, qu'A a ressuscité d'entre les morts, et qui nous a délivrés de la colère future.
Les louanges que l'Âpôtre donne aux Thessaloniciens nous offrent un double enseignement.
1** Nous devons recevoir avec foi la parole de Dieu, surtout quand nous sommes dans la tribula-^ tion, et alors nous goûterons la joie de l'Esprit saint. Mais cette foi ne doit point se borner aux discours et aux protestations; elle doit être aetive, effective, c'est-à-dire se réaliser par des faits, par des travaux, par des œuvres de charité, et aussi par la persistance de notre espérance en Dieu au milieu des épreuves. En un mot, elle doit dans sa manifestation tendre à imiter les fidèles serviteurs de Jésus-Christ et Jésus-Christ kd-même. Alors seulement elle devient vivante, féconde ea bienfaits, parce qi^elle attire k vertu et les d(»]ks du
Saint-Esprit; eUe donite la vie en abondance et peut même produire des miracles , conmie il est arrivé chez les Thessaloniciens par le ministère de saint Panl.
S"* La parole de Diea, que nous avons eu le bonheur de recevoir dans notre âme et qui lui a fait tant de bien , ne doit pas y rester enfermée pour ne profiter qu'à elle. Non-seulement elle doit se faire sentir indirectement à nos semblables par la disposition de notre cœur, et la réalisation de notre foi par nos actes, mais encore nous devons à notre tour Tannoncer, comme elle noas a été annoncée, et faire partager aux autres par nne espèce d'apostolat, et autant qu'il dépend de nous, le don reçu. Il n'y a personne , si bninble que soit sa position , qui ne puisse contribuer d'une manière quelconque à répandre la parole divine dans le monde, dans sa famille, dans la société qu'il fréquente, parmi ceux qu'il voit habituellement, et cela sans importunilé, sans co&trainte morale; ce qui nuit souv^it au succès de la parole quand elle est présentée mal à propos, mais simplement, sincèrement, et par un mouvement spontané du cœur, quand Toccasion en est offerte et surtout quand les événements du jour semblent l'introduire ou la confirmer. Toutefois, il faut le dire, cet apostolat n'a d'aur- ^rilé et d'efficacité, que si celui qui Texeroe
sipation, et ce travail est des plus pénibles, la culture de la vigne. Et, en effet, depuis le péché d'origine, notre âme, comme la terre, ne rapporte plus de fruits que par une culture laborieuse et assidue. Cette parole ; Tu mangeras ton pain à la sueur de ton front, s'applique à Tesprit conune au corps, et il eu coûte encore plus pour instruire l'homme que pour le nourrir. C'est le soir, au boift de la journée, quand le travail cesse, que se distribue la récompense. La nuit vient, a dit Jésus- Christ, où il n'est plus donné à personne de travailler. Ce qui veut dire qu'il n'y a plus rien à faire pour le salut après la mort, quand la nuit est venue. Mais jusqu'à la dernière heure on peut travailler utilement, et même jusqu'au dernier instant de la dernière heure, comme il arrive au repentir du pécheur et à sa conversion avant de rendre le dernier soupir. Le bon larron, qui a eu l'insigne bonheur de profiter le premier des mérites ineffables du sang de Jésus -Christ, a gagné le paradis au moment d'expirer. Quant à Tégalité de la récompense pour tous, bien qu'il n'y ait pas eu le même temps de travail, le père de famille, en donnant aux uns ce qu'il leur a promis, est bien le maître d'en accorder autant aux autres. Il est juste envers les premiers et charitable envers les seconds. Qui peut l'empêcher d'être généreux, s'il le veut? C'est la sphère de la miséricorde et de
l'amour qui est au-dessus de celle de la justice. D'ailleurs il y aurait encore à estimer la qualité du travail des uns et des autres. H y a des &mes qui font plus pour le ciel en un moment que d'autres en des années. Ge sont sans doute celles des élus, dontil est dit qu'il sont peu nombreux, tandis que le nombre des appelés est grand. Ge qu'on peut aussi entendre des saints qui vont droit au ciel en sortant de ce monde, à cause de leur purification achevée sur la terre, et entrent ainsi immédiatement dans la gloire divine, sans avoir besoin de passer par le purgatoire.
PRATIQUE
Quelle que soit l'heure à laquelle Dieu nous appelle à son service , hâtons-nous de répondre à son appel , qui pourrait ne pas se renouveler, si nous le négligions, et tâchons d'être de bons ouvriers, actifs, vigilants, consciencieux, afin de réparer par un travail assidu le temps perdu jusque-là et de mériter la réeompense promise.
PRIÀRE»
0 Jésus, mon Seigneur et mon Dieu, faites qu'avec le secours de TOtre grâce que je veux m'efforcer de mériter, je marche sur les traces de votre saint Apôtre, en renonçant à moi-môme, en mortifiant mon corps et ses appétits, en tendant à la perfection par la pratique de toutes les vertus, afin que je puisse parvenir au séjour des bienheureux.
ÊPITRE (2 aux Cor., XI, 19-33, et XII, 1-9)
Étant sages comme vous l'êtes, vous supportez sans peine ceux qui ne le sont pas. Car vous souffrez qu'on vous asservisse, qu'on vous dévore, qu'on vous pille, qu'op vous traite avec hauteur, qu'on vous frappe au visage. Je le dis à ma honte, nous leur avons été inférieurs de ce côté. Mais en quoi qu'ils osent se vanter, je l'ose aussi (pour parler peu sagement). Sont-ils Hébreux? je le suis; sont-ils Israélites? je le suis; de la race d'Abraham? je le suis; sont-ils ministres de Jésus-Christ? je parle comme un imprudent, je le suis plus qu'eux, ayant essuyé plus de traverses , plus d'incarcérations, plus de coups, plus de périls de mort. Cinq fois j'ai reçu des juifs trente-neuf coups de fouet. Trois fois j'ai été battu de verges, j'ai été lapidé une fois, j'ai fait trois fois naufrage. J'ai été un jour et une nuit au fond de la mer* J'ai été
souvent en royage, exposé à toutes sortes de dangers, danger sur les fleuves, danger des voleurs, de ceux de ma nation^ des païens, au milieu des villes, dans la solitude, sur la mer, parmi les faux frères, dans les travaux et Tinfortmie, par des veilles multipliées, dans la Mm et la soif, dans des jeûnes répétés, dans le froid et la nudité, et outre tous ces maux qui viennent du dehors, l'accablement des affaires quem'attire chaque jour la sollicitude de toutes les églises. Qui est faible, que je ne sois moimême affaibli? Qui est scandalisé, sans que je brûle du désir de le secourir? S'il faut se glorifier, je me glorifierai de ma faiblesse. Dieu, le Père de notre Seigneur Jésus-Christ, qui est béni dans les siècles, sait que je ne mens pas. A Damas celui qui commandait le pays pour le roi Arétas faisait garder la ville pour m'arréter. Mais on me descendît par une fenêtre dans une corbeille le long de la muf^le, et je me sauvai ainsi de ses mains. S'il faut se glorifier (il n*est pas avantageux de le &ire), j'en vi^tklrai aux visions et aux révélations du S^gneur. Je connais un homme en
Jésus-Christ qui fut ravi, il y a quatorze ans, jusqu'au troisième ciel (si ce fut avec son corps ou sans son corps, je ne sais. Dieu le sait). Et je sais que cet homme (dans son corps ou hors de son corps, je l'ignore, Dieu le sait), fut ravi en paradis et qu'il y entendit des paroles mystérieuses, qu'il n'est pas permis à un homme de parler. Je pourrrais me glorifler d'un tel homme ; mais, pour moi, je ne me gloriQerai que dans ma faiblesse. Car, si je voulais me glorifier, ce ne serait point une folie de ma part, puisque je dirais la vérité. Mais je m'en abstiens de peur que quelqu'un ne m'estime au-dessus de ce qu'il voit en moi ou de ce qu'il entend dire de moi- Aussi, pour que la grandeur de ces révélations ne m'exalte point, Faiguillon de la chair m'a été donné comme un ange de Satan pour me souffleter. C*est pourquoi j'ai prié trois fois le Seigneur de me délivrer, et il m'a dit : Ma grâce te suffit, car la vertu se perfectionne dans la faiblesse. Je me glorifierai donc volontiers de mes infirmités, afin que la vertu de Jésus-Ghrist habite en moi.
Qai de nous osera se plaindre de ses souffrances en face de celles de saint Paul, si généreusement exposées dans cette épitre? Quel courage pour les subir et avec quelle grandeur d'âme, avec qaelle simplicité il les raconte, parce qu'il dit la Irrité même, et que d'ailleurs c'est la vertu de Jésus-Christ qui a tout fait en lui ! Est- il possible d'accumuler plus d'épreuves, plus de dangers, plus de tribulations, plus de douleurs dans une seule vie ? Hélas 1 à la moindre contrariété de cœur ou d'esprit nous devenons tristes, découragés, et la plus légère souffrance du corps nous abat et nous déconcerte. Et cependant nous sommes chrétiens, disciples de Jésus-Christ, peut-être son ministre ou voué à son service, et nous lisons presque tous les jours le livre si pieux qui nous recommande de l'imiter et nous en indique les moyens! Prenons exemple et courage dans les paroles de l'Apfttre, afin de supporter au moins avec un peu de patience les peines et les ennuis de notre situation, si nous n'avons point l'avantage d'y trouver, comme lui, de la joie et de la gloire. C'est qu'en effet ceux-là seuls auront pari au bonheur du Maître qui parli- ^peront à sa douleur; à sa gloire, qui à son ignominie. C'est pourquoi l'Apôtre raconte ensuite les grâces éclatantes qu'il a reçues, ses visions célestes, les révélations qui lui ont été faites, le ravissement de son âme au paradis, et il ne sait pas même si
son corps n'y a pas été transporté, enfin les paroles qu'il y a entendues et qu'il n'est pas permis à un homme de rapporter. Puis après une si grande élévation, et pour qu'il n'en fût point exalté en lui-même, il avoue, afin de nous apprendre à iie« point nous glorifier vainement des dons divins, qu'il a été abaissé, humilié dans sa chair après avoir été enlevé au ciel par son esprit, et qu'ainsi il a touché successivement à la plus haute sublimité et au plus profond abaissement. Lui qui a conversé avec les anges du ciel, il a été comme souffleté dans sa chair par un ange de Satan! Triste condition de l'homme I tant qu'il vit ici-bas au milieu de puissances contraires, qui se disputent le concours de sa volonté par leur influence sur les diverses parties de son être ! Cet aveu de saint Paul, qui nous rappelle notre propre faiblesse, nous est cependant un encouragement au milieu des tentations du même genre auxquelles nous sommmes continuellement exposés. Il n'en n'est pas moins resté le grand apôtre pour les avoir subies comme le dernier des hommes, et si nous les repoussons comme lui par la grâce de Jésus-Christ qui nous est donnée pour les vaincre, comme lui aussi nous trouverons notre force dans notre faiblesse et la gloire dans notre ignominie. Mais pour cela il ne ne suffit point de demander à être préservé de la tentation. Il faut la combattre
îigoiireasemeiit avec le secours d'en haut et par tons moyens de la nature et de la grftce. C'est le bon combat dont TApôtre parle ailleurs , et dont personne n'est dispensé , parce qu'il est le but et 1 épreuve de la vie actuelle. {2 Tim^ IV, 7.)
Evangile selon saint luc, viu, 4-15.
Gomme le peuple s'assemblait en foule et s'empressait de sortir des villes pour aller trouver Jésus, il leur dit en parabole (Mattb., XIII, 3; Marc, IV, 3) : Le semeur sortit pour semer son grain, et une partie du grain qu'il sema tomba le long du chemin où elle fut foulée aux pieds, et les oiseaux du ciel la mangèrent. Une autre partie tomba sur la pierre» et le grain ayant levé se dessécha, parce qu'il n'avait point d^humidité. Une autre partie tomba au milieu des épines, et les épines croissant avec la semence l'étouflèrent. Une. autre partie tomba dans une bonne terre, et quand le grain fut. levé, il rendit cent pour un- En disant ceci il criait : Que celui-là entende qui a des oreilles pour entendre. Ses disciples lui demandèrent ce que signifiait cette parabole* Et il leur dit :
Pour VOUS, il VOUS a été donné de connaître le mystère du royaume de Dieu ; mais aux autres il n'est proposé qu'en parabole, afin qu'en voyant ils ne voient point, et qu'en entendant ils ne comprennent point(Isaïe, VI, 9). Or voici ce que veut dire cette parabole : la semence c'est la parole de Dieu. Ce qui tombe le long du chemin désigne ceux qui l'entendent; mais le diable vient ensuite, qui enlève la parole de leur cœur, de peur que leur foi ne les sauve. Ce qui tombe sur la pierre marque ceux qui, écoutant la parole, la reçoivent avec joie ; mais elle n'a pas de racines encore, parce qu'ils croient pour un temps et se retirent au moment de la tentation. Ce qui tombe parmi les épines indique ceux qui, ayant écouté la parole, s'en vont sans porter de fruit, parce qu'elle est étouffée en eux par les sollicitudes, les richesses et les plaisirs de la vie. Ce qui tombe dans la bonne terre figure ceux qui, écoutant * la parole avec un cœur pur et sincère, la retiennent et portent des fruits dans la patience.
Dans l'explication de la parabole du grain de sénevé on a vu comment la parole de Dieu est une
semence spirituelle, qui porte en puissance en elle les vérités étemelles, que notre raison ne peut comprendre, et dont elle donne Pintelligence ou la conviction aux âmes bien disposées à la recevoir. L'évangile de ce jour nous représente, encore sous la forme parabolique, les obstacles qui s'opposent à ce développement de la divine semence. D en indique trois principaux : l'endurcissement du cœur, la légèreté de l'esprit et les embarras du monde.
Le chemin battu par les pas des voyageurs représente les âmes remplies de Tesprit du monde et oavertes à toutes les influences contraires à l'esprit de Dieu, qui les ferment à l'action de sa parole, quand elle les atteint. Ou elles n'ont jamais été pénétrées par les rayons de la foi, ou la foi de leur enfance a été étouffée par l'entraînement des passions; elles n'ont jamais eu ou elles ont perdu le sens du divin. La parole céleste, si elles l'écoutent, n'est donc reçue que dans l'entendement, ou elle n'est comprise que dans son sens littéral et interprétée d'une manière ou de l'autre par la raison propre selon les circonstances. Il n'en reste dans la mémoire que des notions obscures , des images fugitives , des mots incompris, que les distractions de chaque jour emportent, comme les oiseaux du ciel enlèvent la semence tombée sur la route. Pour rendre le ter-
rain de ce chemin à la culture, il faudrait TouTrir et le retourner par le fer, afin que le grain pût s'y attacher et y germer. Ainsi de ces âmes endurcies; elles ont besoin d*être déchirées, brisées et amollies par de grandes tribulations pour que la parole de Dieu puisse y prendre et y fructifier.
Les âmes légères reçoivent d'abord la parole avec joie; elles ont delà bonne volonté, mais peu de force et de persévérance. La parole leur plaît d'abord par sa vérité, par sa beauté, et comme elles désirent la perfection qu'elle annonce, elles s'empressent d'embrasser les moyens proposés; car elles sont pleines de zèle dans les commencements: d'où résultent de belles résolutions, de beaux désirs entretenus par l'espérance et les consolations. Cependant la parole divine devient exigeante; elle demande la réalisation successive de ce qu'on a résolu ou promis, une pratique sérieuse de tous les jours et non pas seulement des imaginations et des phrases. Elle impose par conséquent la lutte -avec tous les obstacles : au dedans les instincts, les penchants, les habitudes à régler ou à détruire, les tentations toujours renaissantes à éviter ou à repousser ; au dehors les difficultés de la position, des circonstances, des intérêts ou des volontés des autres. De là des mécomptes et le découragement, surtout dans les tribulations et la persécution, in tentatione recedunt, ils lâchent pied dans Té-
prenre ; car la parole reçae seulement dans l'imagioation n*a pas de racines dans la profondeur de Tâme, et comme le grain tombe dans une terre pierreuse où il n'y a point d'humidité, elle est bientôt desséchée par la chaleur du jour. Cest encore de la semence perdue.
Les embarras du siècle sont les épines et les ronces étouffant la parole divine qui a germé dans l'âme. Ge sont d'abord les sollicitudes de la vie y ou les agitations de l'honmie pour se faire un état dans le monde, ou pour acquérir ce qui est utile ou agréable à la vie physique et sociale. On oublie trop souvent la fin dernière, ou la destination de l'homme céleste pour sa situation passagère ici-bas. On est tellement absorbé par l'observation des convenances et des exigences du monde, qu'on ne pense plus à ce qu'on doit à Dieu. Les soins de la vie matérielle empêchent de songer aux besoms de la vie spirituelle. C'est, en second lieu, l'âlasion des richesses : illusion double, et par le bonheur qu'elles promettent sans le donner, et parce qu'elles nous échappent, quand nous y pensons le moins par la mort ou par un mauvais coup de fortune. On ne peut servir à la fois DieuetMammon. (Matth., YI, 24.) Donc, le cœur possédé par l'amour de la richesse n'a plus de goût que pomr ce qui s'y rapporte, et les soucis qu'excitent en lui la passion de l'acquérir et le
soin de la conserver, étouffent les bonnes inspirations , les impressions et les mouvements de la grâce. Ce sont, en troisième lieu, les plaisirs de la terre : plaisirs des sens, plaisirs de la société, qui embarrassent le cœur en toutes sortes d'atjraits inférieurs, et Tenveloppent d*un fourré d'épines oii la vie spirituelle n'a plus l'air, la lumière et la nourriture qui lui sont nécessaires.
Enfin, la bonne terre qui rapporte au centuple désigne les âmes pleines de foi, d'espérance et d'amour, qui, cherchant Dieu par-dessus tout, écoutant sa parole avec avidité, la gardent en elles comme Marie , la repassent et la méditent sans cesse pour mieux la réaliser, et ainsi produisent des fruits abondants dans la patience du mal et Paccomplissement du bien. Elles sont la consolation de l'Église dans ses tribulations et le salut du monde. La pluie et la rosée du ciel les humecte, sa lumière les éclaire, son soleil les échauffe. C'est le champ béni du Seigneur où croissent, fleurissent et fructifient les semences de l'éternité, que la parole divine répand sur la terre.
PRATIQUE
Écoutons la parole de Dieu avec attention et bonne volonté, afin que, n'étant point dévorée en notre esprit par les distractions , elle s'implante au fond de
notre âme pour y prendre racine. Gardons-la précieusement en nous» la cultivant par la méditation, pour qa elle ne soit point étouffée par les embarras du siècle, et qu'elle rapporte* du fruit dans la patience.
PRIÈRE
Que votre grâce, ô mon Dieu, aussi efficace en moi qu'elle le fut en saint Paul, me rende ardent au travail, patient dans la tribulation, fort contre la tentation et zélé pour votre gloire, pour notre salut et celui de nos frères. -.-•—
LE DraANCHE DE tA QUINQUAGÉSIME.
ÊPITRE (1 aux Cor., XII, M3).
Quand je parlerais les langues des hommeset des anges, si je n*ai point la charité, je suis comme un airain sonnant et une cymbale retentissante. Quand j'aurais le don de prophétie, que je pénétrerais tous les mystères et posséderais toute science, et quand j'aurais toute la foi possible jusqu'à transporter les montagnes, si je n'ai pas la charité, je ne suis rien. Et quand je distribuerais tout mon bien pour nourrir les pauvres, et que je livrerais mon corps pour être brûlé, si je n'ai la charité, cela ne me sert de rien. La charité est patiente, elle est bonne. La charité n'est point envieuse, elle n'agit point témérairement, avec précipitation, elle ne s'enfle point. Elle n'est point ambitieuse; elle ne cherche point son intérêt propre; elle n'est point irritable; elle ne soupçonne point le mal; elle ne se réjouit point de l'injustice, mais de la vérité. Elle supporte tout.
croit tout, espère tout, souffre tout. La charité ne finira jamais. Les prophéties n'auront plus lieu, les langues cessèrent et la science sera détruite; car notre science est partielle et nos prophéties sont bornées. Mais lorsque nous serons dans rétat parfait, tout ce qui est imparfait sera aboli. Quand j'étais enfant, je parlais en enfant, je jugeais en enfant, je raisonnais en enfant; mais lorsque je suis devenu homme, j'ai laissé tout ce qui tenait de l'enfant. Maintenant nous voyons par un miroir et en énigme; mais alors nous verrons face à face. Je ne connais maintenant qu'en partie : alors je connaîtrai conmie je suis connu. Or, trois choses subsistent à présent : la foi, l'espérance et la charité; mais la charité est la plus grande des trois.
n faudrait une longue suite d'instructions pour commenter convenablement ce chapitre de saint Panl sur la nature et les qualités de la charité. Ici, où nous n'avons qne quelques mots à dire, nous nous bornerons à faire remarquer ce qu'est et fait la charité en ce monde et dans Tautre. Ici-bas elle est le principe de tout bien véritable, et rien de ce
qui est moralement bon ne va à sa perfection sans elle. Dans Téternitë elle subsiste seule, et remplit tout de sa lumière, dq son bonheur et de sa gloire. L'Apôtre montre d'jabord que les dons les plus précieux, à savoir : la capacité de parler toutes les langues, même celle des anges, la prophétie, la science des mystères, la foi elle-même, et enfin la grandeur d'âme, qui emploie ses biens à nourrir les pauvres et expose même sa vie , n'ont ni sens ni vertu pour le salut, si la charité n'est au fond, c'est-à-dire si tout cela n'est animé par Tamour de Dieu, qui fait agir uniquement en vue de lui plaire et d'être utile au prochain. Sans cela, dit l'Apôtre, toutes ces belles choses ne servent de rien et je ne suis rien. En outre la charité, qui seule donne la vraie patience pour supporter et absorber le mal, et en même temps la véritable bonté qui désire par-dessus tout et opère le bien, nous préserve par son heureuse influence des vices, qui dépravent ordinairement les hommes et les mettent en guerre les uns avec les autres, à savoir : l'envie , la précipitation et la témérité à juger les autres, l'enflure de l'orgueil, le dédain, l'ambition, la recherche de ses propres intérêts, la susceptibilité, l'aigreur, la défiance et le soupçon, le plaisir de l'injustice faite aux autres. Saint Paul achève ce tableau par le trait le plus saillant de la charité, et qui n'appartient qu'à elle : nunqmm
excidii, elle ne finira jamais, elle est étemelle. Seule elle subsistera cpiand tout le reste aura passé , même les choses les plus excellentes de ce monde , la foi et Tespérance ; car on ne croit plus à ce qu'on voit , et dans la lumière de l'éternité il y aura une pleine évidence de ce que nous croyons dans les ténèbres de notre existence actuelle. L'âme participera à la science divine par la contemplation pleine de la vérité , et non plus par la vue partielle et énîgmatique qu'elle en a aujourd'hui. C'est pourquoi l'Apôtre ajoute que la science humaine sera abolie, et que les langues qui l'expriment cesseront. D n'y aura plus qu'une kngae, parce qu'il n'y aura plus qu'une science, la science divine, qui unira toutes les intelligences pures à Dieu et entre elles par l'amour. L'espérance s'évanouira avec la foi ; car elle est à la volonté ce que celle-ci est à l'esprit. On n'espère plus ce qu'on possède, comme il n'y a plus lieu de croire à ce c[û*on voit, et c'est pourquoi la prophétie, organe de la foi et mobile de l'espérance, disparaîtra avec elles. L^état actuel, si imparfait, est k la perfection de l'éternité ce que l'enfance esta l'âge adulte, où l'on quitte tout ce qui tient de l'enfant. L'humanité n'aura son complément qu'au ciel, quand elle verra Dieu face à face, le counaitra comme elle en est connue, et l'aimera comme il aime : ce qui ne peut se réaliser que par
la charité, la seule chose nécessaire et qui ne passera pas.
Jésus prit à part les douze apôtres et leur dit: Voici (jue nous allons à Jérusalem, et tout ce qui a été écrit par les prophètes touchant lafin deThomme sera accompli; car il sera livré aux gentils, il sera moqué, flagellé, on lui crachera au visage ; et après qu'ils l'auront flagellé, ils le feront mourir, et il ressuscitera le troisième jour. Mais ils ne comprirent rien à tout cela. C'était pour eux une énigme et ils n'entendaient rien de ce qu'il leur disait. Or, lorsqu'il s'approchait de Jéricho, un aveugle qui était assis au bord du chemin et qui mendiait, entendant passer la foule, s'enquit de ce que c'était. On lui dit que c'était Jésus de Nazareth qui passait, et aussitôt il s'écria : Jésus, fils de David, ayez pitié de moi. Ceux qui précédaient Jésus le grondaient pour le faire taire; mais il criait encore plus fort : Fils de David ayez pitié de moi. Alors Jésus s'arrétant ordonna qu'on le lui amenât. Et quand il se fut approché, il lui
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Ce que Jésos-Ghrist disait à ses disciples en montant à Jérusalem, où il devait accomplir les prophTéties par les douleurs de sa passion, T Église nous l'annonce aujourd'hui de sa part. Elle nous invite à méditer dès ce jour les mystères de la passion, qu'elle célébrera dans quelques semaines, et auxquels elle veut que nous nous préparions par les exercices et les œuvres de la sainte Quarantaine. Mais souvent, hélas! nous ne la comprenons pas plus que les apôtres ne comprenaient leur mautre, et nous sonunes bien moins excusables : car pour nous il s'agit de faits accomplis en notre faveur, et dont nous possédons tous les avantages comme chrétiens, tandis que pour les premiers disciples c'était une prédication qui leur paraissait incroyable, à cause de la fausse opinion que les juifs se faisaient de l'avènement du Mesâe. En outre, habitués au langage parabolique du Maître, ils pouvaient penser qu'il en usait encore en ce mom^it. Cette illusion ne nous est pas possible» Nous savons très-bien que tout ce que
l'Église nous dit de la passion de Jésus-Christ est véritable, et que nous ne pouvons profiter de la rédemption et du salut qu'elle nous promet, qu'en participant aux souffrances de l'Homme-Dieu et en portant notre croix avec lui. Et cependant, loin de s'y préparer en cesj ours qui précèdent le Carême, beaucoup prennent le contrepied de ce que TÉglise demande, et prétendent se disposer aux exercices de la pénitence, l'abstinence, le jeûne, la prière et les œuvres de charité, par une surabondance dans le manger, dans le boire, dans la dissipation du luxe et des plaisirs de tout genre. Les chrétiens eux-mêmes se laissent aller plus ou moins à cette intempérance déplacée ; tellement, que l'Église a établi en ces jours les prières des quarante heures avec l'exposition et l'adoration du saint Sacrement pour rappeler ses fidèles autour de Jésus-Christ, et faire amende honorable au Sauveur outragé de tant de manières pendant ce temps. Eh bien ! nous sommes si faibles dans notre foi, et si dominés par l'esprit du monde, qu'il nous arrive de participer à la fois à ces réjouissances intempestives et à ce qui doit leur servir de remède, ou au moins de compensation. Combien de chrétiens au sortir des prières des quarante heures, et après avoir reçu la bénédiction du saint Sacrement, prennent part, au moins par une vaine curiosité, soit au spectacle des mascarades
sur la voie pubKque , soit à des festins et des danses dans rintérieur des familles. Nous ne parlons pas de ceux qui passent les nuits dans ces antres de désordre et de m'ensonge qu'on appelle des kls masqués. L'esprit du monde a les mains des harpies, il gâte tout ce qu'il touche. Il profane les jours les plus saints de l'année, en étalant à Paris sur la voie publique l'éclat nouveau de son luxe par la richesse ou l'élégance de ses équipages et de ses toilettes, et, pendant que l'Église prêche surtout le renoncement aux choses de la terre et k soi-même, en nous rappelant de toutes manières le sacrifice et la mort sanglante du Rédempteur, l'esprit du monde fait du plus triste et du plus saint des jours, où les iniquités de Thumanité ont été lavées dans le sang de la croix, la fête la plus solennelle de la vanité comme pour détruire en beaucoup d'âmes le bienfait de la Rédemption. Ainsi encore dans les classes inférieures le jour du Seigneur, qui doit être sanctifié par le culte divin, la prière, et le repos honnête du corps, est devenu pour les hommes sans foi, ou qui ne la suivent plus, un jour d'orgie ou de travail défendu. L'impiété a substitué le lundi au dintianèe pour le repos nécessaire à l'homme, et ainsi elle se donne le double triomphe de violer le conomandement de Dieu , en travaillant le dimanche sons le prétexte qu'elle a besoin de cela
pour vivre, et d'insulter à Tautorité divine en ne travaillant point le lundi à cause de la nécessité du repos. Elle n'a plus voulu du jour de repos accordé par le Créateur.* Elle s'en est fait un à sa guise, qui n'est plus le jour du Seigneur, mais celui de Satan.
Heureux aveugle que sa foi a éclairé et sauvé ! Il a crié vers Jésus-Christ avec confiance , malgré tous ceux qui voulaient le faire taire , et par sa persistance il a attiré sur lui le regard et IsTmisé- -ricorde du Sauveur. Que son exemple nous encourage ! Comme lui nous sommes aveugles des yeux de l'esprit, et la preuve en est dans notre ignorance de tant de choses et surtout de celles qui importent le plus à notre véritable bien. Crions donc aussi avec foi vers Celui qui est la lumière du monde , et qui éclaire tout homme venant en ce monde. Les plus grands saints et les plus éclairés, saint Thoiiias par exemple, disaient qu'ils avaient plus appris au pied du crucifix et dans la prière que par les enseignements etles livres des hommes. Demandons la clarté de l'intelligence à Celui qui est la lumière éternelle, et que notre vif désir de voir celte divine lumière ne se laisse point arrêter, empêcher ni refroidir par ceux qui voudraient aussi nous imposer silence, c'est-à-dire par les savants ou les esprits forts du monde , qui prétendent atteindre la vérité par les seules lumières
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de leur raison. Ne tenant ancnn compte de leurs rédamations, de leurs moqueries ou de leurs invectivesy crions toujours plus fort : Jésus, Fils de David, ayez pitié de n^oi; faites que je voie.
PRATIQUE
Efforçons-nous ds devenir des chrétiens sérieux, ancères, ayant le courage de notre foi et la pratiquant en esprit et en vérité. Ne nous* laissons pas fasciner et entraîner par Tesprit du siècle, qui est toujours en opposition avec Tesprit de Jésus-Christ, afin que toutes nos actions soient animées par la charité décrite par saint Paul, et que nous attirions (iaos l'œil de notre intelligence la lumière céleste qui l'ouvre, et le rende capable de percevoir Téternelle vérité. ^
0 Jésus, qui ave» tant souffert pour nous, faites que par amour pour vous nous haïssions les plaisirs des sens, et que nous aimions la mortification et le enicifiement de la chair, afin que délivrés de Tavengletnent de Pesprit, nous vous connaissions toujours iQieox, et que vous aimant de plus en plus nous méritions de vous posséder éternellement.
LEÇON TIRÉE DU PROPHÈTE JOËL, II
Maintenant, dit le Seigneur, convertissezvous à moi de tout votre cœur' dans les jeûnes, dans les larmes et dans les gémissements. Déchirez vos cœurs et non vos vêtements, el convertissez-vous au Seigneur votre Dieu, parce qu'il est bon et compatissant, patient et plein de miséricorde, et qu'il change le mal en bien. Qui sait s'il ne reviendra pas à vous pyour vous pardonner, vous combler de ses bénédictions, afin que vous puissiez présenter au Seigneur vos sacrifices et vos offrandes? Sonnez de la trompette dans Sion, ordonnez un jeûne public, convoquez l'assemblée solennelle. Réunissez le peuple, purifiez-le, assemblez les vieillards, les enfants, même ceux qui sont à la mamelle. Que l'époux sorte de sa couche et l'épouse de son lit nuptial. Que les prêtres, ministres du Seigneur, pleurant entre le vestibule et l'autel, disent: Pardonnez, Seigneur, pardonnez à votre
peuple, et ne laissez point tomber votre héritage dans l'opprobre sous la domination des nations. Les peuples diront-ils avec dérision : Où est leur Dieu? Le Seigneur a aimé sa terre, et il a épargné son peuple. Le Seigneur a parlé à son peuple et il lui a dit : Je vous enverrai du blé, du vin et de Thuile, et vous en serez rassassié, et je ne vous abandonnerai plus aux insultes des nations.
Les juifs, en leurs temps de pénitence ou de désolation, se couvraient d'un sac et répandaient des cendres sur leur télé. L'Église a conservé quelque chose de cette coutume, et en ce jour, qui ouvre la mortification du Carême par le jeûne et l'abstinence, elle répand aussi de la cendre sur le front de ses fidèles, en leur rappelant qu'ils sont poussière et qu'ils retourneront en poussière. Ce qui ne s'entend proprement que du corps tiré du limon de la terre, et qui doit y rentrer par la mort. Néanmoins, l'homme tout entier est atteint parla mort, puisqu'on séparant les deux parties qui le composent, elle détruit l'intégrité de son existence ou l'œuvre de Dieu dans sa création : ce qui implique la nécessité d'une réintégration future ou de la résurrection.
Considérons en outre que la poussière humaine n'est point une poussière comme une autre. Ayant été unie à une âme immortelle par la communauté de la vie pour constituer la personne humaine, elle a participé à la nature et aux qualités de cette âme , comme l'âme elle-même a communiqué à ses propriétés; car le moi, expression de la personnalité de l'homme, s'applique au corps et à ses fonctions comme à Tâme et à ses opérations. Après la séparation des deux il doit donc rester dans ce corps séparé quelque chose de l'âme, qui en fçdt une poussière sui generis, une sorte de poussière sacrée, qui a été respectée dans tous les temps et chez tous les peuples.
Il y a plus. Le corps humain a participé à la régénération de l'âme par le baptême; car c'est à travers sa substance que l'Esprit- Saint a passé avec l'eau pour purifier l'âme de la tache originelle, la délivrer du péché et lui implanter la semence de la vie divine. La chair a encore participé aux bienfaits des autres sacrements,- qui ont tous une partie matérielle justement à cause du corps, afin de pouvoir opérer par son intermédiaire sur rame qu'il enveloppe. Il a donc été arrosé des bénédictions d'en haut; il a mangé le pain du ciel, bu le sang de Jésus-Christ, et le Verbe incarné a daigné descendre en lui et y demeurer. Donc le corps a été pénétré comme Tâme des
vertus des sacrements, et comme en Jésos-Ghrist, la plénitude de la divinité a habité* corporellement en lui. H lui reste donc des vestiges de la régénération chrétienne, et pins il en aura conservé au milieu de la poussière commune où la mort Ta dissous , plus il aura de facilité à se rejoindre à son âme au grand jour de la résurrection, quand Thomme tout entier devra paraître devant le tribunal de Dieu pour la restauration complète de la justice et de la gloire divine.
Voilà pourquoi TJÊglise nous invite en ce temps de pénitence à mortifier notre corps par le jeûne , Tabstinence et la tempérance , afin que nous apprenions à combattre et à vaincre la concupiscence chamelle dont les instincts poussent les hommes aux excès, à l'impureté et à la corruption : ce qui souille et dégrade l'âme en la matérialisant, en Tanimalisant, c'e8t-à-<dire en la rendant Tesclave du corps qu'elle doit gouverner.
La cérémonie des cendres a donc pour fin de nous rappeler à la fois, que nous mourrons et que nous ressusciterons. Nous mourrons; car nous avons été formés de la poussière de la terre, où la malédiction attirée par le péché nous oblige à retourner ; mais nous ressusciterons, parce que la poussière que nous sommes, et qui est partie intégrante de l'humanité, participe à lUmmortalité de Time à laquelle elle a été unie par la vie, et dans
le chrétien à la vie même de Diea par le corps de Jésus-Christ, dont tout homme régénéré par le baptême est devenu membre.
Lorsque vous jeûnez, ne soyez point tristes comme des hypocrites ; car ils affectent de paraître avec un visage défait, pour faire voir aux hommes qu'ils jeûnent. En vérité, je vous le dis, ils ont reçu leur récompense. Mais vous, quand vous jeûnez, parfumez votre tète et lavez votre visage, afin que les hommes ne s'aperçoivent pas que vous jeûnez, et votre Père, qui voit ce qui est caché, vous le rendra. N'amassez point des trésors sur la terre où la rouille et les vers les consument, et où les voleurs les déterrent et les dérobent; mais faites vous des trésors dans le ciel, où ni la rouille ni les vers ne les rongent, où il n'y a point de voleurs qui les prennent ; car là où est notre trésor, là aussi est notre cœur.
Saint Augustin dit à ce sujet {lib. II de Serm. Domini in monte ^ cap. xir, tom. IV): ^ Il estévi-
dent que ces préceptes tendent à diriger notre intention ?ers les joies intérieures^ de peur qu'en cherchant notre récompense au dehors, nous ne deveDions semblables aux hommes du siècle, et que nous ne perdions la promesse d'un bonheur d'autant plus solide et assuré qu'il sera plus au dedans, par lequel Dieu veut nous rendre conformes à l'image de son Fils. Il faut remarquer à ce propos qu'on peut mettre de la jactance, nonseulement dans l'éclat et la pompe des choses du corps, mais aussi dans la négligence et la saleté, et qu'alors cette jactance est d'autant plus dangereuse, qu'elle trompe par l'apparence du service de Dieu. En effet, celui qui se distingue par le soin excessif de son corps et de son vêtement, ou par l'éclat de ce qui l'entoure,* est convaincu par là même d'être un amateur des pompes du siècle, et il ne trompe personne par l'image hypocrite dé sa sainteté^ Mais celui qui, faisant profession d'être chrétien, attire sur lui les regards des hommes par une affectation de malpropreté et de mauvaise tenue, quand il agit ainsi de sa volonté propre et sans nécessité, ne peut-on pas conjecturer, par le reste de sa conduite, s'il le fait par un vrai mépris d'un luxe superflu, ou par une secrète ambition. Car le Seigneur a recommandé de prendre ^arde aux loups cachés sous une peau de brebis. Vous les reconnaîtrez à leurs fruits, a-t-il dit. »
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Après nous avoir montré dans cet évangile comment nous devons jeûner pour être agréables à Dieu et en retirer un fruit véritable, l'Église nous enseigne encore que nous devons en ce saint temps nous détacher des biens de la terre et de la gloire du monde. Les uns sont aussi périssables que l'autre, et la possession de tous les deux est toujours incertaine, pleine d'inquiétudes et en définitive ne mène à rien. Là où est votre trésor, là est aussi votre cœur. Or le trésor de la volonté est ce qu'elle aime le plus, ce qu'elle désire par-dessus tout, ce qu'elle craint le plus de perdre si elle le possède ; et le cœnr, qui est la faculté d'aimer, se pose tout entier dans l'objet de son amour, et s*y absorbe. Faisons donc un retour sur nous-mêmes et sondons notre coedr. Où est-il placé maintenant? où tend-il par son désir le plus vif, ou autrement qtfaime-t-il de préférence et que s'estimerait-il heureux de posséder? Est-ce Dieu ou une créature ? est-ce le ciel ou la terre ? serait-ce la richesse, la puissance, la gloire, la volupté? Le degré de chaque âme dans la voie du perfectionnement est déterminé par la direction et la prédominance de son désir ou de son amour; car elle devient conforme à ce qu'elle aime et le cœur se fixe dans son trésor.
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PRATIQUE
Préparons dès ce moment notre résurrection future, d'un côté par les œuvres de pénitence qui purifient Tâme et le corps et les harmonisent; de l'autre par l'absorption fréquente du corps et du sang de Jésus-Christ, qui en se mêlant à notre être, y déposent des semences d'immortalité.
PRIÈRE
Seigneur, accordez à vos fidèles la grâce d'entrer aTee courage dans la pratique du saint jeûne du Carême, et d'en parcourir toute la carrière avec une dévotion et une persévérance que rien ne puisse troubler. Par notre Seigneur Jésus-Christ, etc.
ÉPITRE (2 aux Cor., VI, 1-10).
Nous VOUS exhortons à ne pas recevoir en vain la grâce- de Dieu , car il dit : Je vous ai exaucé au temps favorable et je vous ai secouru au jour du salut. Voici maintenant le temps favorable ; voici maintenant le jour du salut. Nous tâchons de ne donner à personne aucun scandale, afin que notre ministère ne soit point blâmé; mais nous nous montrons en toutes choses comme des ministres de Dieu par une grande patience dans les tribulations, dans les nécessités, dans les angoisses, dans les violences, dans les prisons, dans les séditions , dans les travaux, dans les veilles, dans les jeûnes, par la chasteté, par la science, parla longanimité, par la douceur, par une vraie charité dans TEsprit-Saint , par la parole de vérité , par la vertu divine, par les armes de la justice pour combattre à droite et à gauche, dans l'honneur et rignominiè, dans la mauvaise et la bonne ré-
pulation, regardés comme des séducteurs quoique sincères , comme des inconnus quoique très-connus, comme toujours près d.e mourir et vivant néanmoins ; comme châtiés, mais non jusqu'à la mort, comme tristes et toujours dans la joie , comme pauvres et en enrichissant beaucoup, conmie n'ayant rien et possédant tout.
La grâce de Dieu est comme la lumière du soleil, toujours prête à verser là où elle trouve actes. Mais comme le soleil aussi, elle a des époques où elle se donne avec plus d'abondance et d'efficacité. C'est ce qui fait la différence des saisons dans Tordre physique, et la diversité des temps dans Tordre moral et surnaturel. En certains jours il y a comme un redoublement de lumière et de chaleur dans Taction de la grâce, et la sainte Qua- Tantaine, qui représente les quarante jours passés par Jésus-Christ au désert dans le jeûne et la prière, et aussi le temps qui a précédé sa passion et sa mort, est une de ces époques les plus fructueuses. Si nous participons aux mortifications du Sauveur, comme TÊglisenous y invite en Carême, nous aurons aussi plus de part à ses mérites et aux bienfaits de sa rédemption. C'est pourquoi TApôtre nous exhorte à ne pas recevoir en vain le secours
d^en haut qui nous est accordé en ces jours salutaires.
Le reste de Tépitre semble s'appliquer surtout aux ministres de l'Évangile, et néanmoins tous les fidèles peuvent en profiler, puisque le pasteur* doit être le modèle et la règle du troupeau. Le prêtre doit éviter soigneusement de scandaliser personne, pour ne pas déconsidérer et discréditer son saint ministère, le caractère sacré et l'autorité dont il est revêtu étant toujours diminués par ses fautes ou ses faiblesses. Mais il faut que chaque chrétien prenne garde aussi de ne blesser la conscience de personne, afin de ne pas attirer le mépris ou la mauvaise volonté des hommes sur la religion qu'il professe , et dont le mal qu'il commet, ou même paraît commettre, peut affaiblir l'autorité et tenîîr l'éclat. Plus encore que la femme de César, le ministre de Dieu et le disciple de Jésus-Christ ne doivent point donner lieu au soupçon. C'est à Dieu, à sa parole, à sa sainte religion que remontent les scandales des chrétiens, et ainsi, en obscurcissant la gloire divine autant qu'il est en eux, ils risquent par leurs mauvais exemples d'entraîner des âmes à leur perte. Pesons donc chacim des mots de cette épitre, indiquant les situations diverses où le prêtre et le fidèle peuvent se trouver et comment ils doivent s'y comporter, chacun à son degré, pour honorer son ministère
ou son titre de chrétien par la pafience dans la souffrance, par 1 exercice impartial de la justice, par Tannonce courageuse de la vérité, par la ma- BÎfestation de la vertu de Dieu dans les ceuvres, et enfin par la pratique d'une charité sincère, pleine de la richesse du ciel au milieu de la pauvreté de la terre^ sans cesse tribulée, jamais abattue, toujours joyeuse dans les tristesses du monde, et possédant toutes choses, quoiqu'elle n*ait rien à elle.
Alors Jésus fut conduit par l'Esprit dans le désert, pour y être tenté par le diable. Et ayant jeûné quarante jours et quarante nuits il eut faim ensuite. Alors le tentateur s'approchent loi dit : Si v^s êtes le Fils de Dieu, dites que ces pierres deviennent du pain. Jésus lui répondit : Il est écrit, l'homme ne vit pas «eu* lement de pain , mais de toute parole qui sort delà bouche de Dieu. Le diable alors le transp(Mrtadans la ville sainte et le plaçant sur le bant du temple, il lui dit : Si vous êtes le Fils de Dieu, jelez-vous en bas^ car il est écrit : il vous a confié k ses anges et iU vous porteront
sur leurs mains^ afin que votre pied ne heurte point contre la pierre. Jésus lui répondit : Il est aussi écrit : Vous ne tenterez point le Seigneur votre Dieu . Le diable le transporta encore sur une haute montagne, et lui montrant tous les royaumes du monde et leur gloire il lui dit: Je vous donnerai toutes ces choses, si en vous prosternant vous m'adorez. Mais Jésus lui répondit : Retire-toi, Satan, car il est écrit: Vous adorerez le Seigneur votre Dieu et vous le servirez lui seul. Alors le diable le laissa, et aussitôt les anges s'approchèrent de lui , et le servirent.
Le Verbe divin, ayant assumé la nature humaine, a dû en snbir toutes les misères, sauf le péché, et c'est pourquoi il a voulu passer par la tentation, en tant qu'homme, pour nous montrer la manière de la combattre et de la vaincre. (ife5., IV, 13) Deux choses sont surtout à considérer ici : les précautions à prendre contre la tentation et la défense à lui opposer. La première précaution est de ne pas aller au-devant de la tentation, de ne point la chercher, mais d'en fuir les occasions pour ne combattre que celles qu'on ne peut éviter. C'est pourquoi il est dit que Jésus fut
Gondait par rEsprit dans le désert pour y être tenté. En second lieu, il va dans la solitude pour y attendre répreuve : ce qui nous apprend à nous retirer, autant que possible, en nous*mêmes, dans le secret de notre âme par la prière et la méditation, même quand nous sommes obligés de vivre dans le monde, afin de ne point dissiper les forces de notre volonté par les distractions et le tumulte des plaisirs ou des affaires. Le jeûne de Jésus- Christ pendant quarante jours nous indique la troisième précaution , qui consiste à soumettre et à dominer la chair et ses appétits par le régime sévère de la mortification , qui produit le double effet d'affaiblir la tentation et de nous fortifier contre elle. Vient ensuite la tentation elle-même, qui est triple , d'après la parole de saint Jean (1 Jean, II, 16), suivant qu'elle excite la concupiscence de la chair, celle des yeux ou l'orgueil de la vie. La tentation de la sensualité est la plus grossière et la plus commune; elle cherche à nous entraîner au mal par les besoins de la vie du corps et lattrait du plaisir attaché à leur satisfaction. Jésus la repousse en lui opposant la vie de l'esprit, la principale daûs l'homme, et qui, den\andant nne autre nourriture, procure aussi des jouissances supérieures. La deuxième tentation est celle de l'orgueil, et le plus subtil, le plus mauvais est celoi qni naît au sein même de la vertu qui s'exalte et
de la piété qui se fie en ses mérites. Le démon propose à Jésus d'exposer sa vie^ dans la confiance que Dieu la sauvera par un miracle. C'est la fausse voie des choses extraordinaires, merveilleuses, particulières, où l'orgueil entrame parfois des âmes pieuses, qui se croyait très-avancées dans la perfection, s'aventurent imprudemment pour elles ou pour d'autres, dans l'espoir d'un secours spécial. Mais Dieu nous a promis des grâces et nos des miracles, et c'est le tenter que de nous jeter volontairement et inconsidérément dans le péril, sous le prétexte qu'il doit nous en retirer. Le dé^ mon tente Jésus en troisième lieu par la cupidité ou la concupiscence des yeux. C'est la puissance et la richesse de la terre excitant la convoitise du eœur, et l'éblouissant, le fiascinant par leurs ma-gnificences, en sorte qu'il se détourne de Dieu et de sa loi pour satisfaire h tout prix son ambition,, son avarice ou sa prodigalité. Là ou est votre tré^ sor, là est votre cœur, et comme le charnel se fait UB dieu de son ventre, l'ambitieux ou l'avare devient idolâtre du poiivoir ou ^e l'or. Dieu seul est adorable, répond Jésus-Christ, et on ne doit servir que lui. Les trois réponses du Sauveur au tentateur, toutes tirées de la parole divine, nous montrent qu'elle est l'arme la plus excellente pour combattre les tentations. Cest }e glaive spirituel dont parle saint Paul, et qui est la pièce prineipalft
de Tanniire des chrétiens pour repousser les attaques de rennemi. (Eph.^ VI, 17.)
PRATIQUE
Prenons garâe à deux choses également importantes : 1® à ne pas manquer les moments de la grâce , qui arrive et disparaît quand on y pense le moins ; 20 à ne pas abuser des grâces par notre négligence^ notre imprudence, ou notre présomption : ce qui nous expose sans défense ou sans force aux tentations.
FRIÈEIE.
0 Dieu, qui purifiez votre Église par ce saint temps de Carême , qu'elle obserre religieusement chaque année, faites que vos enfants s'efforcent d'obtenir * par leurs bonnes œuvres les grâces nombreuses qu'ils vous demandent. Par no\re Seigneur* Jésus- Cbrist, etc*
ÉPITRE (1 aux Thess., IV,'t-7).
Mes frères, nous vous prions et vous conjurons par le Seigneur Jésus, afin que, ayant appris de nous comment vous devez marcher dans la voie de Dieu pour lui plaire, vous y marchiez en effet de telle sorte que vous y avanciez de plus en plus. Vous savez quels préceptes je vous ai donnés de la part du Seigneur. Car la volonté de Dieu est que vous vous sanctifiiez, que vous vous absteniez de la fornication , que chacun de vous sache posséder le vase de son corps saintement et avec honneur, et non point dans la passion de la concupiscence, comme les gentils qui ne connaissent pas Dieu. Que personne ne fasse violence à son frère, ni ne le trompe en affaires, parce que le Seigneur est le vengeur de toutes ces choses, comme nous vous l'avons déjà dit. Car Dieu ne nous a point appelés à l'impureté mais à la s.anctification.
La volonté de Dieu est que nous nous sanctifiions, que nous devenions des saints. Or la sainteté n'appartient qu*à Dieu y qui est trois fois saint dans son adorable Trinité, sanclTiS, sanctus, sanctus Deus Sabaoth, Le Père est saint, le Fils est saint , FEsprit est saint , c'est-à-dire qu'en Dieu seul est le Bien souverain, sans mélange de ce qui n'est pas lui et par conséquent absolument pur. La créature ne peut donc devenir sainte que par son union avec Celui qui est la sainteté même, et plus elle lui est unie et conforme, plus elle est sanctifiée, en sorte qu'elle n'est tout à fait sainte qne quand ce n'est plus elle qui vit, mais Dieu en elle, c Je ne vis plus, moi, dit saint Paul, mais Jésus-Christ en moi. » {GaL^ II, 29.) Or cela arrive dans l'homme, quand, recevant avec foi la parole de Dieu, il s'efforce de la réaliser pleinement dans sa vie, soit par sa pensée et ses discours qu'il tâche d'identifier avec la vérité, soit par ses actes et toute sa conduite dont il fait, les instruments de la justice et du bien. Il n'agit plus alors par son esprit ni par sa volonté propres, mais l'esprit et la volonté de Dieu opèrent en lui; et alors il n'est plus entraîné par la concupiscence du corps ou la passion du désir charnel, comme dit l'Apôtre, c'est-à-dire qu'il gouverne son corps par sa raison et n'est plus esclave des appétits grossiers : ce qui est le commencement de la sanctification par la tempérance et
ht pureté. Puis inspiré par la jusdce, devant laquelle tous les hommes sont égaux, il rendra à chacun ce qui lui appartient «ans se préférer k personne par Tamour partial de soi-même, ne voulant nuire au prochain ni par violence ni par ruse, ne lui foisant pas ce qu'il ne veut pas qu'on lui fasse, ce qui est le premier degré de Téquité : puis faisant pour les autres ce qu'il voudrait qu'on fit pour lui, deuxième degré de la justice ; et enfin s'il veut s'élever de la justice à la charité , que Jésus-Christ est venu apporter sur la terre avec la nature divine dont elle est la perfection, aimant le prochain comme soi d'abord, plus que soi misuite, de l'amour même dont Jésus-Christ nous a aimés jusqu'à donner la vie pour nous. Or il nous a dit : « Soyez parfaits comme votre Père céleste est parfait. » (Matth., V, 43.) Et ailleurs : c Celui-là aime bien qui donne sa vie pour ce qu'il aime. » (Jean, XV, 13.) Et encore : « Comme j'ai donné ma vie pour vous, ainsi devez-vous donner votre vie les uns pour les autres. » Là est le comble de la sainteté dsins la créature, puisqu'elle efface entièrement sa personnalité pour ne plus laisser agir en elle et par elle que l'esprit divin , et se conformer pleinement à l'Honmie-Dieu dans la vie et la mort du sacrifice. C'est pourquoi la vertu essentielle des saints, ou ce qui caractérise, suivant la parole de Notre-Seigneur, ses vrais disciples,
c'est le renoncement an inonde et à soi-même, en prenant sa croix et la portant tous les jours avec joie à la suite du di?in Maître. (Luc.» IX, 23.)
Six jours après, Jésus prit avec lui Pierre, Jacques et Jean^ son frère, et les conduisit à l'écart sur une haute niontagne. Et il fut transfiguré devant eux ; son visage resplendit comme le soleil et ses vêtements devinrent blancs comme là neige. En même temps Moïse et Ëlie leur apparurent, s*entretenant avec lui. Alors Pierre dit à Jésus : Seigneur, nous sommes bien ici , si vous le voulez, faisons-y trois tentes, une pour vous, une pour Moïse, une pour Élie<. n parlait encore lorsqu*une nuée lumineuse les couvrit, et il en sortit une voix qui dit : Celui-ci est mon Fils bien-aimé, en qui j'ai mis toute ma complaisance, écoutez-le. Les disciples, entendant ces paroles, tombèrent la face contre terre et furent saisis d'une grande crainte. Mais Jésus s'approcha, les toucha et leur dit : Levez* vous et ne craignez point. Alors, levant les yeux, i's ne virent plus que Jésus et, pendant
qu'ils descendaient de la montagne , il leur . recommanda de ne parler à personne de ce qu'ils avaient vu, jusqu'à ce que le Fils de l'Homme fût resi^scité d'entre les morts.
Comme le Seigneur a voulu par une vue de la majesté et de la splendeur du Fils de Dieu en sa personne fortifier la foi de ses principaux disciples, et exciter, soutenir leur courage par leur espérance, quand viendrait le temps de ses humiliations et de ses douleurs; ainsi TÉglise dans la même intention nous donne au commencement du Carême le spectacle de la transfiguration du Sauveur, nous suggérant la pensée des avantages que nous en retirerons à notre tour, si nous participons aussi à ses souffrances par les œuvres de pénitence de la sainte Quarantaine. Elle nous fait entrevoir par la transfiguration de Jésus sur le Thabor la gloire de la résurrection qui dissipera les ténèbres de la mort et brisera les liens du tombeau.
La transfiguration du Sauveur sur la montagne fut une manifestation momentanée de sa divinité à travers la forme de l'humanité , qu'il a daigné revêtir. La lumière étemelle , dont il retenait le rayonnement depuis qu'il était descendu en ce monde, éclata tout d'un coup , illuminant son vi-
s{^ et ses vêtements^ et Tentonrant d'une nuée brillante. Il apparaît un instant comme le roi de gI(Hre aux yeux éblouis de ses apôtres pour animer leur foi, et les prémunir contre le scandale de sa passion et de sa mort. H voulait leur donner une image, et par eux à tous les peuples^ de la splendeur suprême à laquelle ils sont appelés. La vision éclatante du Thabor n'est que pour préparer et affermir la foi au sacrifice ignominieux du Golgotha. Quelle différence entre ces deux états du Sauveur! Ici environné de majesté et de splendeur, là dépouillé, défiguré, foulé aux pieds comme imyer de terre ; proclamé par une voix du ciel le Fils bien-aimé du Père d'un côté; de l'autre, demandant avec un cri de douleur pourquoi son Père ^abandonn^ ; aujourd'hui recevant les hommage^ des représentants de la loi et de la prophétie ; sur la eroix, exposé entre deux larrons à la risée et aux outrages de la multitude, et ses apôtres qui veulent rester avec lui sur le Thabor, à cause de sa gloire, l'abandonneront lâchement tout à l'heure dans son abaissement. Celui qui lui a montré le plus d'enthousiasme le reniera par trois fois. Et cependant il nous faut passer par le Calvaire pour arriver au Thabor ; nul ne sera transfiguré avec Jésus, s'il ne souffre avec lui, et la participation à sa passion est la condition du partage de sa gloire. La voix qui sort de la nuée déclare deux choses,
à savoir : que Jésus est le Fils bkii-aimé de Dieu, et que nous devons l'écouter. Sa parole est la plénitude de la loi ; [elle est Tannonce de TéterneUe vérité, la bonne nouvelle ou l'Évangile du salut. Elle se fait entendre par renseignement de TÉglise, qui en est le dépositaire et l'interprète, par la prédication de ses ministres, par les bonnes pensées qui nous viennent d'en haut, et enfin par le langage des événements et la force des dioses. Partout et sous toutes les formes Jésus -Christ parle au cœur de son disciple, qui doit l'écouter avec piété, avec respect, avec amour, comme le Fils bienaimé du Père , dans lequel il a mis toute sa comjdaisance. Alors Jésus lui dira comme à ses apôtres : Ne craignez point, car j'ai vaincu le monde. Vous êtes avec Celui qui peut seul vous protéger dans tous les dangers de l'âme et du corps, et la crainte de déplaire à Dieu, qui est le complément de la sagesse et de l'amour, vous préservera de toute autre crainte.
PRATIQUE
Si nous aimons sincèreioent Jésas-<^hrist, nous devons le suivre avec persévérance dans tous ses états, au Calvaire comme au Thabor^ dans son ignominie comme dans sa gloire, dans ses souffrances et dans sa félicité. La piété, qui fuit la mortification et la douleur de la contrition ou du brisement du coeur
par le repentir, ne cherchant que les consolatioDs et les douceurs, s'apprête de cruels mécomptes et ne persistera pas.
PRIÈRE
Mon Dieu, préselrvez-moi du malheur de suivre Tezemple des païens et des mondains qui n'ont d'autre règle que leurs passions dont ils d^t les esclaves, et accordez-moi la grâce d'honorer le nom de^chrétien par la pureté du corps et de l'esprit et par la pratique des bonnes osuvres.
;éPITRE (aux Éphés., V, 1-9).
Soyez les imitateurs de Dieu, comme ses enfanis bien-aimés, et marchez dans l'amour, à l'exemple de Jésus-Christ qui nous a aimés et s'est livré pour nous à Dieu en oblation et en hostie d'agréable odeur. Qu'on n'entende pas même nommer parmi vous la fornication, l'impureté ni l'avarice, comme il convient à des saints. Qu'on n'y entende point de parole deshonnête, ni de sottise, ni de bouffonnerie , ce qui ne convient point à votre état, mais plutôt des actions de grâces. Car sachez que nul fornicateur, nul impudique, nul avare , qui est aussi un idolâtre, ne sera héritier du royaume de Jésus-Christ et de Dieu. Que personne ne vous séduise par de vains discours ; car c'est là ce qui attire la colère de Dieu sur les enfants de la rébellion. N'ayez donc rien de commun avec eux. Car vous étiez autrefois ténèbres^ mais maintenant vaus êtes lumière dans le Sei-
gneur. Marchez comme desenrants de lumière. Or le fruit de la lumière est dans la bonté, la justice et la vérité.
Par ces paroles TApôtre nous appelle à l'imitation de Jésus-Christ, et il nous élève tout de suite k ce qu'il y a de plus haut, la pratique delà charité, qui n'est parfaite que si l'amour du prochain va jusqu'à nous sacrifier pour lui , comme le Fils de l'Homme s'est fait victime pour nous. H ne s'agit donc plus ici seulement d'aimer son prochain comme soi-même, mais plus que soi, puisqu'on se dévoue pour lui. Mais pour y arriver il faut d'abord être affranchi des passions les plus grossières qui sortent de la concupiscence de la chair et attachent aux choses sensibles. L'Apôtre veut qu'elles ne soient plus même nommées parmi nous. Puis, l'impureté sous toutes les formes étant évitée dans les actions, ne plus se laisser aller aux désordres des discours. Point de paroles licencieuses, folles ou bouffonnes; point de cette grosse gaieté , qui émane de la sensualité et tend à satisfaire la Batnre inférieure par les éclats de son intempérance, comme il arrive souvent dans les festins du monde : ce qui convient si peu à la dignité chrétienne. Toutes ces choses ne sont point de l'esprit de JésQs-Ghrist, et n'ont rien à faire avec son
royaume. Enfin, comme la fm efit k pdncipe de la charité , ne pas la laisser ébranler en nous par de vaines conversations , qui jettent le doute danfi l'esprit et la défiance dans le cœur. Fuyons les enfants de la séparation et de la révolte, objets de la colère divine. Demeuronsfidèlementdans la lumière du ciel, c'est-à-dire attachés à la parole de Dieu, qui a dissipé les ténèbres de notre entendement , et montrons par les fruits de la lumière de nos œuvres, par la pureté de nos sentiments, k justice de nos actions et la vérité de nos discours, que nous avons passé des ténèbres k la lumière, et que la lumière est vivante et féconde en nous. Ecs fructibus eerum cognoscetis eos. Vous les reconnaîtrez par leurs fruits. (Matth., VII, 20.) _^
Un jour Jésus (chassa un démon qui était muet, et quand il eut chassé le démon, le muet parla et le peuple fut dans Tadmiration. Mais quelques-uns d'entre eux dirent : c'est par Béelzebuth, prince des démons, qu'il chasse les démons. Et d'autres, pour le tenter, lui demandaient un prodige dans le ciel. Mais Jésus, connaissant leurs pensées, leur dit : Tout royaume
TROISIÈUE DIMANCHB DE CÂRÉM£. 195
divisé epntre lui-même sera détruit, et la mdson tombera sur la maison. Si donc Satan est divisé contre lui-même, comment son règne subsistera-t-ily puisque tous dites que je chasse lés démcms par fiéelzebuth î Or, si je chasse les démons par Béelzebuth, par qui vos enfants les cbissent-ils? C'est pourquoi ils seront euxmêmes vos juges. Mais si je chasse les démons par le doigt de Dieu , c'est que le règne de Dieu est arrivé jusqu'à vous. Quand l'homme fort et bien armé garde la porte de sa maison, tout ce qu'il possède est en sûreté. Mais si un plus fort survient et le défait , il lui enlèvera toutes les armes dans lesquelles il se confiait, et il distribuera ses dépouilles. Celui qui n'est pas avec moi est contre moi, et qui ne recueille pas avec moi dissipe. Lorsque l'esprit impur est sorti d'un homme, il s'en va à travers des lieux arides, cherchant le repos, et n'en trouvant pas, il dit : Je retournerai dans la maison d'où je suis sorti. Et y revenant il la trouve nettoyée et ornée. Alors il va prendre avec lui sept autres esprits plus méchants, et entrant dans cette maison ils y demeurent. Et le dernier
état de cet homme devient pire que le premier. Or il arriva que, pendant qu'il disait Ces choses, une femme éleva la voix du milieu de la foule et lui dit : Heureuses les entrailles qui vous ont porté et les mamelles que vous avez sucées 1 Mais Jésus dit : Heureux plutôt ceux qui écoutent la parole de Dieu et qui l'observent !
< Selon saint Matthieu, ce démoniaque, dit le vénérable Bède {lib. /F, cap, xxvui , in cap. XI ^ Luc.)^ était non-seulement muet, mais aveugle, et guéri par notre Seigneur Jésus-Christ il parla et vit. Donc trois miracles ont été opérés à la fois dans le même homme : l'aveugle voit, le muet parle et le possédé est délivré du démon. C'est ce qui arrive tous les jours moralement dans la conversion de ceux qui croient. Le démon étant chassé de leur âme, ils voient la lumière de la foi, et alors leur langue est déliée et leur bouche s'ouvre pour chanter les louanges de Dieu. Quelques-uns de s'écrier : C'est au nom de Béelzebuth qu'il chasse le démon! Ce n'est point le .peuple qui parle ainsi, mais des pharisiens et des scribes envieux et calomniateurs, comme les autres évangélistes l'attestent. Le peuple, qui semblait moins instruit, admirait toujours ce que faisait le Seî-
gneur. Les autres , au contraire , étaient toujours prêts à nier ou à interpréter en mauvaise part ce qa'ils ne pouvaient nier, coiïune si ces œuvres eussent été celles de Tesprit du mal et non de la puissance divine. D'autres pour le tenter lui demandaient un miracle dans l'air, conmie de faire descendre le feu du «ciel à la manière d*Élie, ou de faire retentir le tonnerre , briller la foudre ou t(Hnber la pluie au milieu d'un temps serein, comme s'ils ne pouvaient pas aussi expliquer ces phénomènes à leur façon, et les attribuer à des accidents de Tatmosphère. 0 vous qui accusez de fausseté ce que vous voyez de vos yeux, ce que vous palpez avec la main, que feriez-vous donc des choses qui viendraient du ciel? Vous diriez certainement aussi que les mages d'Egypte ont opéré beaucoup de miracles de cette sorte. »
Ne dirait-on pas que ce passage du vénérable Bède a été écrit de nos jours et pour les savants détracteurs de l'Évangile et de ses miracles? Combien de ces esprits forts, conmie on disait autrefois, ou de ces libres penseurs, comme on dit aujourd'hui, affirment qu'ils croiraient s'ils voyaient un miracle, auquel ils ne croiraient point en effet s'il frappait leur regard, cherchant aussitôt dans leur mauvaise volonté à l'expliquer dé tout autre manière , justement pour n'y plus trouver rien de miraculeux. Us ont horreur du suma-
tarel qui confond lenr orgu^l et déconcerte lenr science, et ils sont bien résolus à le nier partout où il se manifeste. Car il éclate encore aujourd'hui de toutes parts , et il se fait beaucoup de miracles dans Tordre physique et dans Tordre moral. Ltt guérisons merveilleuses ne manquent pas de nos jours, surtout dans les sanctuaires de la sainte Vierge, et très-souvent, touchées par la grâce divine qu'attirent une foi vive et de ferventes prières, des âmes aveugles, sourdes, et muettes, voient la lumière de Dieu, entendent sa parole, et se mettent à la parler. Des hommes, liés par Satan dans leur esprit et dans leur coips, sont délivrés soudainement de leurs afflictions physiques ou mo* raies par un acte extraordinaire de la puissance d'en haut, excitée par l'intercession de la mère de Jésus-Christ ou des saints. Et les naturalistes, les matérialistes, les panthéistes ou les rationalistes de nos jours de nier aussi ces faits merveHleux, qui dérangent leurs systèmes, parce qu'ils supposent utt pouvoir surnaturel auquel il faudrait obéir, oTi, s'ils sont trop évidents, trop bien constatés pour être niés, ils les attribuent aussi à Béelzebuth, qui s'appelle aujonrd'hui le magnétisme, le somnambulisme , Thymnotisme, le spiritisme, les tables tournantes, ou autres choses de cette espèce.
PRATIQUE
Puisque nous avons le bonheur d'ètré chrétiens, non-seulement de nom mais avec foi, prenons la ferme résolution de vivre désormais chrétiennement an milieu du monde, évitant soigneusement Pimpureté dans nos actions et dans nos paroles, et ne cherchant phis à amuser les autres par les niaiseries et Idsboufbnneries, que le monde appelle de Tesprit, et qui ne sont que de la futilité. Tâchons d'acquérir le noble sérieux de la dignité chrétienne.
JPRIÈRE.
0 mon divin Jésus, vous qui m'avez affranchi de l'esclavage du démon, aidez-moi, je vous en supplie, à découvrir ses artifices, à braver la mauvaise honte qui m'empâcherait de confesser ma foi, et k rendre hommage à votre puissance, afin que mon âme voie chaque jour votre lumière plus clairement, entende mieux votre parole, et annonce plus courageusement votre sainte vérité.
ÊPITRE (auxGalates, IV, 22-41).
Il est écrit qu'Abraham eut deux fils, Tun de la servante, l'autre de la femme libre. Mais celui qui naquit de la servante est né selon la chair, et celui qui naquit de la femme libre est né en vertu de la promesse; Ce qui est dit d'une manière allégorique ; car ces deux femmes sont les deux alliances, dont la première établie sur le mont Sina, et qui n'engendre que pour la servitude, est figurée par Agar. Sina est en efifet une montagne d'Arabie, qui représente la Jérusalem d'ici-bas, laquelle est esclave avec ses enfants, tandis que la Jérusalem d'en haut est libre, et c'est jelle qui est notre mère, car il est écrit : « Réjouissez- vous, stérile, qui n'enfantez pas ; éclatez en cris de joie, vous qui ne devenez point mère', parce que celle qui était délaissée a plus d'enfants que celle qui a un mari. » Nous sommes donc, mes Frères, les enfants de la promesse figurés par Isaac.^ais
comme alors celui qui éfait né selon la chair persécutait celui qui était né selon l'esprit, de même encore aujourd'hui. Or que dit TÉcrilure : « Chassez la servante et son fils ; car le fils de la servante ne sera point héritier avec le fils de la femme libre. > Mes Frères, nous ne sommes point les enfants de la servante, mais ceux de la femme libre , et c'est Jésus-Christ qui nous a procuré cette liberté.
Les paroles de TApôtre s'appliquent encore aux hommes de nos jours, même parmi les chrétiens. Car comme les Galates, auxquels il écrivait, étaient portés à judaîser, c'est-à-dire à rentrer dans la servitude de la loi, ainsi aujourd'hui les chrétiens qui ont perdu la loi en Jésus -Christ, ou qui ne vivent plus dans son esprit, en arrivent à moins que les Galates, non plus à la servitude de la loi ancienne, mais à celle du corps et de ses passions. Alors l'homme naturel, qui avait été régénéré par le bapiême, perd les fruits de sa renaissance spirituelle, et retombe par le péché dans la dégénérescence primitive. Son état devient pire que celui du jnif, puisqu'il a rendu inutile par sa faute le bien- Wt divin, et est retourné à l'esclavage après avoir été affranchi par Jésus-Christ. Les deux filiations
continuent donc da^s le inonde à travers les siècles, celle de la chair et celle de Tesprit : les hommes qui vivent sous la loi du corps et dont l'âme est esclave de la concupiscence qui règne dans les membres, et ceux qui vivent de la foi en Jésus- Christ, dans sa justice et sa charité, en sorte que leur corps, discipliné et mortifié par l'esprit, on devient l'instrument docile et bien ordonné. Et encore aujourd'hui ces deux classes d'hommes somt dans une hostilité continuelle, comme le fils d'Agar avec celui de Sara, comme Ésaû et Jacob, comme la Jérusalem terrestre avec la Jérusalem céleste, comme la terre avec le ciel. C'est depuis le péché l'incessante collision de la chair avec l'esprit, on de l'esprit du monde avec l'esprit de Dieu. Maintenant comme toujours l'esprit du monde persécute l'esprit de Dieu partout où il le rencontre, employant tous les moyens pour le chasser des âmes, des familles et des sociétés chrétiennes , et les ramener à la nature corrompue par le péché et au paganisme, ou à l'idolâtrie de soi-même et du monde. A -quelle classe appartenons-nous par l'état de notre cœur, par la tendance de notre volonté, quoique nous soyions chrétiens par le baptême? C'est demander quel esprit nous anime, et où est notre désir. Qu'aimons-nous, que recherchons-nous de préférence? Est-ce la liberté de notre âme par Jésus-Christ, et en sÛYaat fidèle-
ment 9a doctrine et ses exemples, quoi qu*il nous ea coûte, et au prix du combat contre )a chair par* le renoncement à soi, voie unique pour arriver à la Jérusalem céleste? Est-ce, au contraire, la chair avec ses joies, le monde avec ses pompes et ses œuvres, qui nous mettent en opposition avec Jésus-Chrkt et son Église , c'est-k-dire avec le règne de Dieu sur la terre ? Là est la question de notre présent et de notre avenir, et c'est à notre conscience de la résoudre.
Jésus s'en alla ensuite au delà de la mer de Galilée, qui est la mer de Tibériade ; et une grande multitude le suivait, parce qu'elle voyait les miracles qu'il faisait sur les malades. Alors Jésus monta sur une montagne, où il s'assit aTec ses disciples. Or, le jour de Pâques, qui est la fête du peuple, était proche. Jésus ayant levé les yeux^ et voyant qu'une immense multitude venait à lui, dit à Philippe : « Où achèterons-nous du pain pour donner à manger à tout ce monde? > Il disait cela pour l'éprouver, car Q savait bien ce qu'il ferait. Philippe lui répondit : ^ Deux cents deniers ne suffiraient
pas pour donner un peu de pain à chacun. » Un de ses disciples, André frère de Simon-Pierre, lui dit : < Ily a ici un enfant qui a cinq pains d'orge et deux poissons; mais qu'est-ce que cela pour tant de monde? » Jésus dit : « Faitesles asseoir. » Or il y avait beaucoup d'herbe en ce lieu, et environ cinq mille hommes s'y assirent. Alors Jésus prit les pains, et, après qu'il eut rendu grâces, il les distribua à ceux qui étaient assis, et il leur donna de même du poisson, autant qu'ils en voulaient. Après qu'ils furent rasssasiés, il dit à ses disciples : « Ramassez les morceaux qui restent afln que • rien ne se perde. » Ils les ramassèrent et remplirent douze corbeilles des restes des cinq pains d'orge, après que tous en eurent niangé. Ces hommes donc , ayant vu le miracle que Jésus avait fait, disaient : C'est là vraiment le prophète qui doit venir dans le monde. Mais Jésus, ayant su qu'ils voulaient l'enlever pour le faire roi, s'enfuit de nouveau sur la montagne tout seul.
Saint Augustin dit en expliquant ce passage : « Le gouvernement de Tunivers ei^un nurade
pins grand que de rassasier cinq mille hommes avec cinq pains. Et cependant personne ne s'étonne du premier^ tandis qu'on est dans l*admira^ tioD du second, non parce qu'il est plus merveiK lem, mais parce qu'il est plus rare. Car, qui donne an monde entier sa nourriture, si ce n'est Celui qui fait sortir les moissons de quelques semences? Jésus a donc agi ici à la manière de Dieu ; il multiplie les cinq pains dans ses mains par la même puissance qui produit les moissons avec quelques grains. Or, cette puissance est dans la main du Christ; car les cinq pains sont comme cinq semences, non confiées à la terre mais multipliées immédiatement par Celui qui a fait la terre. » (S.August.y tract. 24 in Joan.)
On peut aussi voir dans ce miracle tme préfiguration et comme une préparation du miracle plus grand encore par lequel Jésus a voulu nourrir ses disciples du pain du ciel, en leur donnant son corps à manger et son sang h boire : miracle qui est le complément de tous les autres, puisque le bnt de la mission du Sauveur étant de rendre à l'homme la vie divine perdue par sa faute, et la vie se réparant par la nourriture, c'est par l'aliment divin qu'il a restauré et comme recréé l'humanité régénérée; en la faisant participer de nouveau par l'eucharistie à la vie divine. Il y a même des circonstances semblables dans l'accomplissement des
deu:^ miraclos, Jésus commence des deux côtés par rendre grâces et par bénir le pain ; puis il le multiplie de part et d'autre par sa puissance, partageant le pain matériel au peuple dans le désert et le pain céJeste dans le Cénacle à ses apôtres, auxquels il transmet le pouvoir de multiplier le pain du ciel, qui est son corps, d'une manière indéfinie poui- la nourriture et la vivification des âmes. En vérité, je \ uus le dis, celui qui mange ma chair et boit moD sang a la vie en lui. (Jean, YI, 55.} Des deux eûtes aussi se produit un effet analogue* La foi du peuple en Jésus-Christ est excitée par le miracle dont il vient d'être le témoin; ils le recoanaissent pour le prophète qui doit venir dans le monde, et ils veulent l'enlever pour le faire roi. D'autre part, la sainte eucharislie est la source la plus vive de la foi au Fils de Dieuj au Verbe incarné, au Dieu fait homme, et râme^ qui s'en nourrit souvent, adore Jésus comine son Dieu, et le proclame le roi du ciel et de la terre. Le miracle de Cana, le premier que Jésas ail opéré, était déjà un symbole frappant du miracle eacharistique, duquel même il s'approchait davantage; car là aussi il y a eu transsubsianiiaiion, ou changement de la substance de reau en celle du vin, comme dans Teucharistie la substance du vin est changée en celle dû saijjf du Christ, tandis qu'au désert la substance
du pain n'a pas été changée, mais seulement mnhipliée.
Soyons des hommes libres, de celte liherté du ciel qoe le Rédempteur nous a acquise par son sang et qui nous a été rendue an baptême, pour combattre et détruire en nous et hors de nous l'ignoble tyrannie ^ la chair et le joug de Satan. Pour cela mangeoos le pain des forts qui ravivera notre foi et fortifiera notre vertu.
PRIÈRE
En vous remerciant de la grâce que vous m'avez fidte de naître dans votre Église, ô mon divin Sauveur, je vous prie d'y ajouter celle de me rendre semblable à vous par le jeûne, psa* la prière, par la patience dans les persécutions et les adversités, aân qae je mérite de recevoir un jour dans la Jérusalem céleste la récompense promise à ceux qui se conforment à votre esprit et marchent sur vos traces.
ÊPITRE (aux Hébreux, IX, 11-15)
Jésus-Christ , le Ponlife du siècle futur, étant venu dans le monde, est entré une seule fois dans le sanctuaire par un tabernacle plus grand et plus parfait, qui n'a point été fait de main d'homme, c'est-à-dire qui n'a point été formé parla voie ordinaire ; et il y est entré non avec le sang des boucs et des veaux, mais avec son propre sang, nous ayant acquis une rédemption éternelle. Car si le sang des boucs et des taureaux, et l'aspersion de Teau mêlée à la cendre d'une génisse sanctifient ceux qui ont été souillés et purifient leur chair, combien plus le sang de Jésus-Christ, qui par le Saint- Esprit s'est ofl'ert lui-même à Dieu comme une victime sans tache, *purifiera-t-il notre conscience des œuvres mortes, pour nous rendre capables de servir le Dieu vivant. C'est pourquoi il est le médiateur du testament nouveau, afin que par la mort qu'il a soufferte pour ra-
cheter les prévarications commises sous le premier Testament, ceux qui sont appelés reçoivent l'héritage éternel, dont la promesse leur a été faite.
En ce jour, appelé le dimanche de la Passion , parce que l'Église se prépare plus spécialement à célébrer l'anniversaire de la mort du Sauveur, et c'est pourquoi elle s'enveloppe de tous les signes du deuil et voile les crucifix, les statues et les tableaux, elle nous donne à lire ces paroles de saint Paal, qui nous disent en substance la cause principale et Tefficacité du sacrifice de la croix. Le sacrifice ne peut s'opérer que par l'immolation d'une victime, et ses effets sont toujours en raison de là pureté et de la dignité de la victime. Le sang versé dans le sacrifice purifie en proportion de la vie offerte en expiation du péché. C'est pourquoi les sacrifices de la loi ancienne étaient impuissants à effacer le péché de l'homme et à laver la conscience souillée par une volonté pervertie , et par conséquent ils n'étaient que des préparations et des symboles du sacrifice véritable, qui pouvait seul expier l'iniquité des honmies par une immolation humaine, c'est-à-dire par l'oblation de la volonté ' s'immolant elle-même librement ou restituant par l'effusion de son sang toute sa vie à Dieu. C'est ce
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qui s'est aocompU s^ la croix par le transpercement du Dieu fait homme , et la divinité ne s'était unie à l'humanité «n la personne adorable de Jésus-Christ qu'à cette fin. Jésus est donc entré avec son propre sang, et non plus avec celui des animaux comme le grand prêtre de 'l'ancienne alliance, dans le tabernacle qui n'est point fait de main d'homme, dans ce vrai saint des saints, c'est-^-dire dans le ciel même, où il est monté au sortir du tombeau par sa propre vertu, emportant avec lui l'huminité purifiée, régénérée, transfigurée et r^onciliée par lui avec son Pire , puisqu'elle va siéger en lui à la droite du Père dans l'éternité. G'est_ de là qu'il nous appelle maintenant, attirant tout en haut comme il est écrit (Jean, XII, 34), par la vertu de la croix, qui est la porte imique du saint des saints^^ en sorte que nous ne pouvons entrer dans le royaume des cieux, qu'il nous a rouvert par le prix de son sang et em brisant le joug de la mort par sa mort, que si nous suivons ses traces sur le chemin de la croix, et renouvelons, autant qu'il dépend de nous, son sacrifice par notre participation aux douleurs de sa passion, achevant, comme dit saint Paul, en ce qui nous concerne ce qui manque encore aux souJEfrances du Rédempteur/ (Cto/cws., I, 24.)
ÉVINGILB SELON SAINT JBIN, VIII, 46-69.
Jésus disait au peuple : Qui de vous me convaincra de péché? Si je vous dis la vérité, pourquoi ne me croyez-vous pas? Celui qui est de Dieu écoute la parole de Dieu. C'est pourquoi vous ne l'écoutez pas, parce que vous n'êtes pas de Dieu. Les juifs lui répondirent donc : N'avons -nous pas raison de dire que vous êtes un Samaritain, un possédé du démon? Je ne suis point possédé du démon, reprit Jésus, mais j'honore mon Père, et vous, vous me déshonorez. Pour moi, je ne cherche point ma gloire ; un autre la cherchera et fera justice. En vérité, en vérité, je vous le dis, si quelqu'un garde ma parole, il ne verra point la mort pour toujours* Les juifs lui dirent donc : Nous connaissons bien maintenant que vous êtes possédé du démon. Abraham est mort et les prophètes aussi, et vous dites : Celui qui gardera ma parole ne mourra jamais. Êtes-vous plus grand que notre père Abraham qui est mort, que les prophètes qui sont morts? Qui prétendez-vous ^? Jésus leur répondit : Si je me g^rifie
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moi-même, ma gloire n'est rien; c'est mon Père qui me glorifie, lui que vous dites être votre Dieu. Et cependant vous ne l'avez point connu; mais pour moi, je le connais, et si je disais que je ne le connais pas, je serais un menteur comme vous. Mais je le connais et je garde sa parole. Abraham votre père a désiré avec ardeur de voir mon jour ; il Ta vu et il s'en est réjoui. Les juifs lui dirent : Vous n'avez pas encore cinquante ans, et vous avez vu Abraham ! Jésus leur répondit : En vérité, en vérité, je vous le dis, je suis avant qu'Abraham fût. A ces mots, ils prirent des pierres pour les lui jeter. Mais Jésus se cacha et sortit du temple.
« Mes très chers frères, dit le pape Grégoire, dans son homélie 18, considérez la mansuétude de Dieu qui, étant venu, 'pour remettre les péchés, disait : Qui de vous me convaincra de péché? Il ne dédaigne point de montrer par des raisonne* ments qu'il n'est point un pécheur, lui qui pourrait justifier les pécheurs par sa puissance divine. Mais ce qu'il ajoute est terrible : Celui qui est de Dieu] entend les paroles de Dieu. C'est pourquoi vous ne les entendez pas, parce que vous a'êles point de Dieu. Si donc celui-là entend les paroles
de Dien, qui est de Diea, et si celui qui n'en est pas ne peut les entendre y que chacun rentre en soi pour voir s'il perçoit les paroles de Dieu par Toreille de son cœur, et alors il comprendra d'où il est. La vérité commande d'aspirer à la patrie céleste, de dominer les désirs de la chair, de fuir la gloire du monde, de ne point convoiter le bien d autrui et de donner le sien volontiers. Que chaenn examine donc en lui-même si cette voix divine a prévalu dans son cœur, et il reconnaîtra s'il est de Dieu. Car il y en a quelques-uns qui ne. daignent pas même entendre les commandements *de Dieu par l'oreille du corps. Plusieurs les ent^dent matériellement, mais ne les embrassent point avec le désir du cœur. D'autres reçoivent volontiers les paroles divines, an point même qu'ils en sont touchés jusqu'aux larmes, mais après le temps des larmes ils retournent à l'iniquité. Ceuxlà, à coup sûr, ne reçoivent point la parole de Dieu, qui négligent de la mettre en pratique dans leurs actions. Repassez donc toute votre vie , mes chers frères, et voyez si cet examen ne confirmerait pas cette terrible sentence, qui sort de la I)OQche de la vérité : Vous n'entendez point la parole divine, parce que vous n'êtes point de Dieu. »
Quel exemple nous offre ici Jésus-Christ de la manière de repousser des accusations fausses, in-
U DIMANCHE DE LA PAS^HK
justes, passionnées! Le6 juifs Tattaqiient avec fureur, avec mauvaise foi, coouaie taojours cpiaitd on cède à la passion qui a son parti pris contre la vérité. Aux injures dont ils Taccablent , l'appelant samaritain et possédé du démon, il jpépond par k simple négation du mensonge , par la pure affirmation du vrai, suivant ce qu'il avait recommaiwié à ses disciples : Ne jurez pas, mais dites simplement, cela est ou cela n'est pas. (Matth,, Y, 34.) Il affirme nettement qu'il est le Fils del^u, et le* messie promis à Abraham, qui a vu son jour avec joie. Alors les juifs emploient le dernier ai^;ument de la colère, après les injures la violence, et ils veulent le lapider. Hélas! tout chrétiens que nous! sommes et peut-être même dévots, supportonsnous mieux la contradiction dans Toccasion? L'opposition à nos désirs, à nos opinions^ ne nous *met elle point hors de nous? N'avons-nous point recours alors à toutes les mauvaises raisons du monde , quelquefois aux paroles amères, blessantes, aux allusions personnelles, bien près de l'injure si elles n'en sont pas , et enfin n'emploierions-nous pas aussi la violence pour nous débarrasser de la contradiction et des contradicteurs, si nous l'osions ou le pouvions? Contemplons en ce moment la placidité de Jésus-Christ en face de la fureur de ses ennemis et rouissons.
PRATIQUE
Quand nous serons en butte à la calomnie, on que aurons une injure à supporter, taisons-nous comme . Jésus-Christ devant Piljûe, en laissant à Dieu le soin de nous justifier ; ou s'il y a lieu de repousser le mensonge ou le mal , affirmons arec Jésus la simple vérité, disons : cela est ou cela n'est pas.
PRIÈRE
Accordez-nous votre grâce , ô doux Jésus , afin <pfô par le repentir de nos fautes et la pratique des bonnes œuvres, nous participions à vos souffrances et puissions parvenir à la possession de l'héritage • ^mel promis aux enfants de Dieu.
JUDITH, XIII
Alors tous adorant le Seigneur dirent à Judith : Le Seigneur vous a bénie, vous a forli- ' fiée, et par vous, il a anéanti nos ennemis. Le Seigneur, le Dieu très-haut, vous a bénie audessus de toutes les femmes de la terre. Béni soit le Seigneur qui a créé le ciel et la terre, qui a conduit votre main pour trancher la tète du chef de nos ennemis! Car il a rendu aujourd'hui votre nom si célèbre, que les hommes, qui se souviendront éternellement de la puissance du Seigneur, ne cesseront jamais de vous louer, parce que vous n'avez point épargné votre vie en voyant Taffliction extrême de votre peuple, mais vous vous êtes présentée devant Dieu pour empêcher sa ruine.
LE VENDREDI APRÈS LE DM. DE LA PASS
L'Église applique en ce jour à la sainte Yiei^e les paroles adressées par Ozias, le prince dlsraël, , à Judith, qui vient de délivrer le peuple par la mort d'Holopheme. Il y a donc un certain rapport entre la situation de l'une et de l'autre , et l'acte courageux de Judith, si différent d'ailleurs par sa nature et par la manière dont il a été accompli de la conduite de Marie , peut être regardé comme nne préfiguration de ce qu'a fait la sainte Vierge pour le salut du genre humain, et par conséquent pour la défaite du prince du mal, l'ennemi de Dieu et des hommes. En effet, Marie, en acceptant la maternité divine, a dévoué sa vie à toutes les douleurs qu'elle devait amener, comme le vieillard Siméon le lui a prédit par ces paroles : Votre âme sera transpercée par un glaive ; et de là la fêle célébrée le vendredi après le dimanche de la passion, qui rappelle et vénère les sept douleurs de la sainte Vierge. Ainsi il peut lui être dit comme à Judith : Vous n'avez point craint d'exposer voire vie en voyant l'extrême afOiction de votre peuple ; mais vous vous êtes présentée devant notre Dieu pour empêcher sa ruine. Et il a été dit à Marie, comme à Judith, qu'elle a été bénie plus que toutes les femmes de la terre. Elle-même dans son ravissement s'est écriée : toutes les généra- " tions m'appelleront bienheureuse. (Luc, I, 48.) Il a été dit à Judith : Les hommes , se souvenant
de la puissance du Seigneur, ne cesseront |amaîs de vous louer : vous êtes bénie de votre Die^i dans toute la maison de Jacob, parce que le Dtea d'Israël sera à jamais glorifié en vous par tous le& peuples qui entendront parler de votre nom.
Nous ne voyons nulle part quelles sont exa©tement les sept douleurs de la sainte Vierge. Peutêtre le nombre sept est-il employé ici pour signi*fier Tabondance, de ses peines, ou bien, si Ton veut les spécifier, on trouve vraiment dans la vie de Marie plus de douleurs qu'il n'en faut pour comjdéter ce nombre. On est réduit alors à choisir les principales, que désigne en effet la tradition. Ce sont : 1° l'affliction que Marie dut ressentir par la prophétie du saint vieillard Siméon, qui lui prédit avec la gloire de son- fils les contradictions aux* quelles il serait en butte, et tous les déchirement» de cœur qu'elle en éprouverait; â'» la fuite en Egypte quand, sur Tavertissement de Tange, la sainte famille fut obligée de quitter Nazaretii et la Palestine, afin de sauver Tenfant Jésus de la persécution d'Hérode; 3° les angoisses qu'elle a ressenties en ne retrouvant point son fils qu'elle a cherché vainement à Jérusalem et dans les envi-r rons, la douleur d'une mère qui croit avoir perdrr . son enfant; 4** la trahison de Judas et Tarrestation de Jésus, conduit garrotté devant le grand prêtre, devant Pilate, devant Hérode ! Quelle douleur pour
006 mère qui connaît l'innocence de son fils, mais aussi la haine et l'iniquité de ses ennemis ! Puis S(Hi jugement et sa condamnation à mort avec toutes les violences et toutes les indignités qu'il a subies : souffleté , flagellé , conspué , foulé aux pieds comme un ver de terre ; toutes ces tortures retentissent dans son cœur maternel, qui en est plus déchiré que le cœur même de son fils ; S"* le portement de la croix sur la voie douloureuse qu'il arrose de ses sueurs et de son sang, et où, suivant la tradition, sa mère le rencontre dans une de ses défaillances; 6" le crucifiement dont Marie est le courageux témoin, bien que chaque coup de marteau qui enfonce un clou dans la chair de son fils lui brise le cœur; puis tout ce qu'elle ressent sous la croix inondée du sang de Jésus, et pendant qu'elle eoutemple ses plaies béantes et qu'elle entend le raie de son agonie, la dernière parole que Jésus lui adresse ainsi qu'à saint Jean, et qui lui donne un autre fils; ?• le côté de Jésus entr'ouvert par la lauce du soldat, qui perce le cœur de sa mère, quand l'âme de son fils ne la sent plus; la déposition de la croix du corps de Jésus, qui l'enlève à ses regards maternels et k sa tendresse par l'ensevelissement I Douleur immense et que Marie seule peut éprouver à ce degré, parce que, mère de Dieu et ayant l'intuition de ce qu'est son fils, elle est accablée par le contraste de tant de gloire et de
tant d'abaissement, d'un anéantissement si profond avec une puissance infinie. C'est pourquoi saint Bernard dit {in serm. de duod, stell.) : « Le martyre de la Vierge est décrit dans la prophétie de Siméon comme dans l'histoire de la passion du Sauveur ; car tout ce qui a déchiré le chair de Jésus-Christ a traversé l'âme de sa mère. 0 bienheureuse mère ! la pointe de la douleur a tellement percé votre cœur que nous pouvons ajuste titre vous dire plus que martyre , parce qu'en vous le sentiment de la compassion a surpassé celui de la passion corporelle. »
Cependant la mère de Jésus et la sœur de sa mère, Marie femme de Cléophas, et Marie-Madeleine se tenaient au pied de la croix. Jésus donc, ayant aperçu sa mère et près d'elle le disciple qu'il aimait, dit à sa mère : Femme, voici votre fils. Puis il dit au disciple t Voilà votre mère. Et dès ce moment le disciple la traita comme sa mère.
Puisque l'Église nous fait lire en ce jour cette parole de Jésus sur la croix adressée à sa mèrOi il
faut qu'elle la regarde comme ime douleur pour la sainte Vierge, bien qu'elle témoigne de la tendre sollicitude du fils pour sa mère, qu'il remet en mourant aux mains de son disciple bien-aimé. Et aussi, saint Bernard s'écrie à l'endroit cité plus haut :' « N'a-t-elle point été pour vous plus qu'on glaive, cette parole qui, en effet, a traversé YOtre cœur, descendant jusqu'à la division de l'âme et de l'esprit ? Femme ,. voici votre fils 1 Oh ! quel échange I Jean vous est donné à la place de Jésus, le serviteur pour le seigneur, le disciple pour le maître, le fils de Zébédée pour le fils de Dieu, un homme pour un Dieu I > Mais la contre-partie de cette parole adressée à Jean, voici votre mère, a été à la fois un honneur et un immense bienfait pour le disciple chéri et ceux qu'il représente en cette circonstance ; en sorte que là encore Marie, consentant à devenir la mère des hommes après avoir été la mère de Dieu, s'immole pour notre salut et devient victime de son amour. Elle devient en la personne de Jean la mère de tous les disciples fidèles comme lui , qui participeront par leur foi et par le baptême au bienfait de la régénération.
En effet, Marie est la mère des chrétiens à double %e : 1* comme la mère de Jésus-Christ qui nous a transmis la vie véritable, la vie même de Dieu, mère selon l'esprit; car c'est par elle que Celui qui
est la vie même a été donné à nos âmes ; 2** mère même selon la nature et par la chair, mais selon la nature régénérée et par la chair glorifiée. Car, si nous sommes les frères de Jésus-Christ par Topération de TEsprit-Saint, par runion de notre âme avec le Père en la personne adorable du Pils, nous le sommes aussi par l'humanité que Jésus a prise au sein de Marie , par son corps uni indîs* solublement à sa divinité, et dont nous sonmies devenus les membres par le baptême , corps spirituel du nouvel Adam, qui est l'Église.
Marie est encore notre mère par la volonté expresse de Jésus-Christ mourant, par la dernière parole qu'il lui adresse du haut de sa croix et qui est comme son testament. H dit à Marie en lui indiquant Jean : Voici votre fils ; il dit à Jean : Voici votre mère. Or Jean représente ici tous les chrétiens fidèles, et Marie l'Église, que le Seigneur fonde spirituellement par cette parole, comme tout à l'heure il va-l'établir mystiquement par l'eau et le sang qui sortiront de son côté entr'ouvert, sources des deux sacrements principaux, le baptênete qui régénère les âmes, et l'eucharistie qui les nourrit.
Ainsi, nous avons au ciel une mère spirituelle, dont la tendresse ne nous manquera jamais, la mère de Jésus-Christ, qui est la mère des vivants à pins juste titre qu*Ève , puisqu'elle a donné à la terre Celui qui est la vie même , et par qui seulement
on vit pour Tête mité. Et ce que Marie a fait pour son divin fils sur la terre, ITEglise, son représentant, le fait et le fera jusqu'à la fin des temps pour dutque chrétien. £lle Tenfante par le baptême; «lie le nourrit du lait de sa doctrine et du pain des forts ; elle l'élève pour le ciel par les soins maternels dont elle l'entoure, la direction qu'elle lui donne et les grâces qu'elle lui transmet. Et ce (ue fait l'Église., c'est Marie qui l'opère du haut du ciel, en union avec l'esprit de Jésus-Christ, qui sera avec son Église comme avec sa mère jusqu'à la consonunation des siècles et dans Téternité. Donc on ne peut pas aimer l'Église sans aimer la sainte Vierge, qui en est l'archétype, le modèle, et ç*£St pourquoi on l'invoque comme le canal de toutes les. grâces qui s'y répandent, parce que Celui qui en est la source ou le principe nous a été donné par die. C'est pourquoi ceux qui se séparent de î'ÊgUse en ne participant plus ni h, sa foi ni à sa charité., conmie une branche détachée du tronc n'en reçoit plus la sève, en protestant contre l'autorité de l'Église qu'ils repoussent^ s'éloignent nécessairement de celle qu'elle représente , et ne lui rendent plus le culte qui lui est dû, parce qu'ils méconnaissent sa mission sublime et la grandeur comme la douceur de sa puissance.
LE VENDREDI APRÈS LA PASSION
PRATIQUE
Au milieu de nos peines, si vives qu'elles soient, ayons devant les yeux les douleurs de Marie, la mère des douleurs, qui comme son divin fils n'a pu accomplir sa mission qu'à travers les souflfrances. Et nous aussi, nous ne pourrons nous délivrer du mal et faire quelque bien sans être en butte aux contradictions, sans que notre cœur soit percé par le glaive. Unissons-nous donc avec saint Jean à la mère douloureuse au pied de la croix, pour participer comme lui à sa tendresse maternelle.
PRIÈRE
0 Jésus, qui pendant votre passion avez vu l'âme si douce de Marie, votre mère toujours vierge, traversée par le glaive de la douleur, accordez-nous la grâce, pendant que nous vénérons le déchirement de son cœur et ses souffrances , et par les mérites de tous les saints attachées fidèlement à la croix, de recueillir les heureux fruits de votre passion. Vous qui vivez et régnez, etc.
L*ÊVANGILE A LA PROCESSION, selon saint Matthieu , XXI , 1-9.
Lorsqu'ils approchaient de Jérusalem, étant arrivés àBethphagé, à la montagne des Oliviers, Jésus envoya deux de ses disciples, leur disant: Allez au village qui est devant vous, et vous y trouverez en arrivant une ânesse attachée et soD ânon avec elle. Détachez-les et amenez-lesmoi. Si quelqu'un vous dit quelque chose, dites que le Seigneur en a besoin, et aussitôt il les laissera aller. Or tout cela s'est fait afin que celte parole du prophète fût accomplie : dites à la fille de Sion : Voici votre roi qui vient à vous plein de douceur, monté sur une ânesse et sur Tânon de celle qui est sous le joug. (Isaïe, LXII, 1 1 ;Zacharie, IX, 9.) Les disciples allèrent donc et firent ce que Jésus leur avait ordonné.
Ds amenèrent Tânesse et l'ânon, et les ayant couverts de leurs vêtements, ils le firent monter dessus. Une grande multitude de peuple étendit
ses vêtements sur le chemin ; d'autres coupaient des branches d'arbre et les jetaient sur son passage. Tous ceux qui le précédaient et tous ceux qui le suivaient criaient : Hosanna au fils de David ! Béni soit celui qui vient au nom du Seigneur! Hosanna au plus haut des cieux!
Les deux disciples que Notre-Seigneur envoie chercher l'ânesse et Tâifon, dont il doit se servir pour faire son entrée à Jérusalem, vont droit à la place indiquée , et exécutent exactement ce qui leur a été dit sans réflexion aucune ni sans retard. Et cependant la commission pouvait leur sembler singulière et même peu agréable, ne sachant point comment ils seraient reçus. Le maître de ces animaux, de son côté, qui aurait pu refuser leur service, ou s'inquiéter de ce que deviendraient ses bêtes, les laisse aller aussitôt qu'on lui dit que le Seigneur en a besojn. Prenons exemple sur leur soumission et leur confiance. Que de fois nous connaissons la volonté divine, et cependant nous ne l'exécutons pas. Nous trouvons toujours des raisons pour nous en dispenser, ou au moins pour différer, et il semble que la loi soit faite pour tout le monde, sauf pour nous, dont la position à cet égard nous semble exceptionnelle. Ou bien, si nous nous décidons à faire, nous faisons lente-
ment, partiellement, en y mettant du nôtre le pins que nons pouvons, ponr faire prévaloir, an moins indirectement, notre manière de voir, notre volonté propre , on accommoder le commandement ^vin avec ce qne nons désirons. Quand nons n'osons point ne pas faire, nous faisons mal.
En second lieu, il y a encore ici l'accomplissement d'une prophétie, et d*une prophétie de dé* tafl qui avait prédit comment le Messie entrerait triomphalement à Jérusalem, conmie aussi presque tons les faits de sa passion sont annoncés ou démis dans les Psaumes et dans Isaïe. Ce qui ne peut être rapporté qu'à l'Esprit-Saint, préparant longtemps k Tavance ce qu'il veut opérer pour le saint des hommes, et notre foi est singulièrement fortifiée par la comparaison de la prédiction, ri antérieure aux événements qu'elle annonce, avec la réalité.
La prophétie annonçait Jésus-Christ comme le roi de Sion, qui vient à elle plein de douceur. Le Messie est souvent désigné par les. prophètes sous le titre de Roi, et c'est ce qui a trompé les juifs charnels , qui croyaient qu'il serait un grand monarque, puissant par sa sagesse et par ses armes, qui triompherait de toutes les nations, y rétablirait la loi de Dieu, et les soumettrait toutes à son peuple. Ib n'ont jamais compris le royaume spirituel que le Sauveur a fondé sur
la terre en instituant son Église, et qui est en effet le plus grand empire du monde, puisqu'il a attiré et conquis des hommes de toutes les nations, et s'étend avec la parole divine jusqu'aux extrémités du globe. C'est pourquoi on l'appelle universel ou catholique. C'est en outre un empire de douceur, de mansuétude, et de liberté, puisqu'on y entre de bonne volonté , avec foi, par conviction et sans aucun moyen de coaction ni de contrainte ^ C'est l'accomplissement de la prophétie qui annonce un roi plein de douceur.
En troisième ' lieu , tout en contemplant le triomphe de Jésus-Christ au milieu de ce peuple qui l'accompagne de ses jubilations et de ses louanges, et jonche sa route de palmes, de fleurs et même de ses vêtements, tout en nous écriant avec lui : Hosanna au Fils de David, béni soit celui qui vient au nom du Seigneur, n'oublions pas que cinq jours plus tard ce même peuple, trompé et retourné par les princes des prêtres et les docteurs de la loi, qui en font un instrument de leur haine et de leur vengeance , le suivra aussi au tribunal de Pilate en criant de toute sa force et à plusieurs reprises : Toile eum^ crucifigatur^ tuez-le, qu'il soit crucifié. Jésus n'est troublé ni par ces chants de triomphe ni par ces cris de mort. H connaît le peuple, parce qu'il sait ce qu'il y a dans l'homme (Jean, II, 25), et son exemple nous apprend en ces deux
cas à ne point nous laisser influencer par les opinions ou les passions humaines, si changeantes et si contradictoires , accomplissant droitement et avec courage ce que Dieu demande de nous, quelle que soit la bonne ou la mauvaise volonté des hommes et quoi qu'il arrive.
ÉPITRE (aux PhiUpp., II, S-ll).
Mes Frères, ayez les mêmes sentiments qu'a eus Jésus-Christ, lui qui, ayant la forme et la nature de Dieu, n'a point cru que ce fût pour lui une usurpation de s'égaler à Dieu. Cependant il s'est anéanti lui-même en prenant la forme et là nature du serviteur , se rendant semblable aux hommes,et paraissant un homme dans tout son extérieur. Il s'est abaissé luimême, se faisant obéissant jusqu'à la mort, et jusipi'à la mort de la croix. C'est pourquoi Dieu l'a élevé et lui a donné un nom au-dessus de tout nom, afin qu'au nom de Jésus tout genou fléchisse dans le ciel, sur la terre et dans les enfers, et que toute langue confesse que le Seigneur Jésus-Christ est dans la gloire de Weu son Père. •
L'Église, qui notis fait lire aujourd'hui la passioû de Nolre^Seigneur, nous avertit par tes paroles de saint Paul d'entrer dans les sentiments qui Font amenée, afin de nous préparer convenablement aux mystères de la grande semaine. Ces sentiments sont Thumilité et l'abnégation, par lesquelles seulement peuvent être combattues et détruites les deux causes du crime et de la chute de rhommOy Torgueil et Tégoïsme. C'est parce que l'humanité s'était exaltée jusqu'à vouloir se mettre à la place de la divinité, que le Fils de Dieu, daignant s'offrir en victime pour elle et se substituer au coupable dans l'expiation réclamée par l'impres^ criptible justice, s'est abaissé, et comme dit saint Paul {Philip, y II, 7), anéanti jusqu'à se faire homme. L'excès de l'exaltation a amené cet excès d'abaissement. C'est parce que l'homme, ingrat et rebelle, s'est aimé plus que Dieu par l'idolâtrie de lui-même, que le Rédempteur devait se renoncer complètement pour restituer à fond Phumamté à son créateur. L'Incarnation et le crucifiement sont le commencement et la fin de l'immolation répara* trice, ou l'anéantissement volontaire du Dieu fait homme pour racheter les hommeà. Mais le sacrifice du Sauveur ne nous profitera que si nous y participons volontairement par l'humiliation d notre esprit, par le renoncement de notre volonté propre, ]^ar l'abandon de toute notre personne.
DOIàNCHB DBS HAMEAUX. 231
C'est pourquoi on n'est Téritablemefnt le disciple do Fib <pi'en ren^mçsnt an mofnde et à soi-même, en prenant sa croix volontiers et en la portant tons les jours sur la voie doulourense et jnsqn'an
; Calvaire. Oh I qu'il en coûte à la nature de mortifier sans cesse, non pas seulement sa chair et ses appétits , mais la vanité de sa raison et Torgneil de sa volonté en acceptant les contra-
' fictions et les traverses jusqu'à obéir à tous les autres et les croire , comme le vent TApôtre, meilleurs que soi. Combien il nous en coûte de mettre en arrière notre avantage, notre gloire, notre plaisir, pour exercer la charité et même la snqple justice , tant nous sommes poMs par les siBtes da péché à noos aimer et nous estimer p»-de85us tout. C'est un crucifiement de la nature pervertie dans ses instincts, ses penchants, sa sensibilité, sa raison, sa volonté. H faut que Thonmie du péché meure dans son corps et dans son esprit, dans toutes les puissances de son existence viciée, par l'effet même de sa volonté régénérée et soutenuepar la grâce de Jésus-Christ; et alors c'est aussi a^ sortir de la mort, et du tombeau où il est entré par la croix , qu'il reprend nne autre vie, devient une nouvelle créature, ayant part à la gloire et au bonheur du ressuscité, comme il a participé aux ignominies et aux angoisses de sa mort. L'exaltation primitive de la
nature humaine ayant causé sa chute, elle nje pouvait se relever que par son anéantissement volontaire en Jésus-Christ, c'est-àniire par l'immolation sur Tautel de la croix.
PRATIQUE
Comment puis-je porter mon regard sur le crucifix sans renoncer à la vanité de mon esprit, à l'orgueil de , ma volonté, pour embrasser l'obéissance et Thmnilité, qui peuvent seules me réconcilier avec Dieu et m'attirer son amour.
PRIÈRE
Dieu tout puissant et étemel, qui pour donner à ' l'homme un modèle à imiter, avez voulu que votre Fils se revêtit de notre chair et souffrit le supplice de i la croix, faites qu'instruits par sa patience nous méritions d^avoir part à sa résurrection. Par Jésus- Christ, etc.
LE JEDDI S.UNL
ÉPITRE (1 aux Cor., XI, 20-3Î).
Vous réunir comme vous le faites, ce n'est plus manger la cène du Seigneur; car chacun se hâte de manger ce qu'il a apporté, et ainsi run n'a rien à manger et l'autre s'enivre. N'avezvous pas vos maisons pour y boire et y manger? ou méprisez-vous l'Église de Dieu, et voulez faire honte è ceux qui sont pauvres? Que vous dirai-je? vous louerai-jeî Non, je ne vous en loue pas. Car c'est du Seigneur même que j'ai appris ce que je vous ai aussi enseigné, savoir (pelé Seigneur Jésus, la nuit même où il a été livré, prit du pain, et ayant rendu grâces le rompit et dit : Prenez et mangez, ceci est mon corps, qui sera livré pour vous; faites ceci en mémobe de moi. Il prit de même le calice après avoir soupe, et il dit : Ce calice est la nouvelle alliance en mon sang; toutes les fois que vous le boirez, faites ceci en mémoire de moi. Car toutes les fois que vous mangerez ce pain et
que vous boirez ce calice, vous annoncerez la tnort du Seigneur, jusqu'à ce qu'il vienne. C'est pourquoi quiconque mangera ce pain ou boira le calice du Seigneur indignement sera coupable du corps et du sang de Jésus-Christ. Que l'homme donc s'éprouve lui-même, et qu'après cela il mange de ce pain et boive de ce calice. Car quiconque en mange et en boit indignement, mange et boit sa propre condamnation, ne faisant pas le discernement du corps du Seigneur. C'est pour cela qu'il y a parmi vous beaucoup de malades et de languissants, et que plusieurs sont morts. Que si nous nous jugions nousmêmes, nous ne serions pas ainsi jugés par Dieu. Mais lorsque nous sommes jugés de U sorte, c'est le Seigneur qui nous châtie, afin que nous ne soyons pas condamnés avec ce monde.
Le Seignenr 9. institué la sainte eucharistie la veille de sa mort, donc en la dernière cène qu'il fit avec ses disciples. C'est comme son testament qu'il leur laisse avec les paroles sacramentelles de l'institution , le testament de la nouvelle alliance par lequel il se donne ou se lègue lui-même à ses apôtres et à tous ceux qui croiront en lui par leur
parde jusqu'à la fin àa monde. H leur donne son e^rpg auquel le pakt est changé ipit la vertu de la eoDsécratiim; il leur donne son sang par la transsabtantiation du vin , le sang de Talliance nou- Ytlle, et dans cet ineffable sacrement il assure racconfjplissement de sa promesse à ses disciples, qn*il sera ayec ceux, présent parmi eux, jusqu'à la consommation des siècles. Ainsi a été établi sa présence réelle et perpétuelle au saint autel et èms le tabernacle. Dieu a fixé sa résidence per- Knmelle au milieu des hcHumes : ecce tabemaciUum Mcumhominibw. (Apoc., XXI, 3.)
Cependant il ne s'est pas contenté d'habiter perpétndleiâent dans l'Église pour l'assister de SA esprit et la remplir de ses yertus par TeffusicA de sa grâce dans les sacrements , il s'est fl&core livré en nourriture aux fidèles pour s'unir à eux de la manière la plus intime en leur corn- BumiqnaDt sa propre vie par la manducatiim de ion corps divin et l'absorption de son sang adora- Me. C'est pourquoi pénétrés dans toutes les parties de leur existence par les vertus du Dieu fait homme, leur chair par sa chair, leur sang par son sang, leur esprit par son esprit, leur cœur par son cœur, et enfin leur humanité par la plénitude de sa divinité, ils deviennent un avec lui tant qu'il réside en eux, et cette grâce immense n'est encore qu'une ébauche de la gloii-e qulls auront
un jour de lui être indissolublement unis dans l'éternité. Enfis, par l'admirable sacrement, qi^ transmet l'aliment divin, la vie divine à chaque fidèle, tous, participant à la nïSme nourriture , i la même vie, sont unis entre eux par celui qui sd donne ensemble à chacun, et ainsi ils forment un même corps mystique, qui est l'Église, dont fe cœur de Jésus est le centre et dont tous les chrér tiens sont les membres. Le baptême les y engendre et la sainte communion les y nourrit par la circulation et l'absorption du sang émané de (» cœur divin, et l'assimilation de sa chair ou de son corps qui est le pain descendu du ciel. C'est pourquoi l'Église prescrit à ses enfants de communier au moins ime fois dans l'année, à l'époque solennelle de la mort du Sauveur, pour que chaque âme, purifiée de ses péchés, renouvelle son alliance vivante avec Dieu en mangeant le corps et en buvant le sang de THomme-Dieu, et se retrempe ainsi dans la vie du ciel, qui unit les hommes à Dieu et entre eux par la foi et l'espérance dans le temps, et par la charité toujours.
Avant la fête de Pâques, Jésus, sachant que son heure était venue de passer de ce -monde à
son Père, comme il avait aimé les siens qui étaient dans le monde, il les aima JQsqu*à la fin. Et après le souper, le diable ayant déjà mis dans le cœur de Judas fils de Simon Iscariote de le trahir, Jésus, qui savait que son Père avait remis toutes choses entre ses mains, qu'il était sorti de Dieu et qu'il s'en retournerait à Çieu, se leva de table, ôta ses vêlements, et ayant pris im linge, il le mit autour de lui; Puis, ayant ymé de l'eau dans un bassin, il se mit à laver les pieds de ses disciples et à les essuyer avec le linge qu'il avait autour de lui. Il vint donc à Simon Pierre ; mais Pierre lui dit : Vous, Seigneur, me laver les pieds ! Jésus lui répondit : Vous ne savez point maintenant ce que je &is, mais vous le saurez dans la suite. Pierre tai dit : Jamais vous ne me laverez les pieds. Si je ne vous les lave, reprit Jésus, vous n'aurez point de part avec moi. Simon Pierre lui dit : Seigneur, non-seulement les pieds, mais aussi les mains et la tête. Jésus lui dit : Celui qui sort du bain n'a besoin que de se laveries pieds, car il est propre par tout le reste de son corps. Et TOUS aussi, vous êtes purs, mais non pas tous ;
car il savait quel était celui qui devait le trahk. C'est pourquoi il dit : vous n'êtes point %9m purs. Après donc qu'il leur eut lavé les pîeds^ repris ses vêtements, s'étant reçois à table-il leur dit : Savez-vous ce que je viens de voili ' feire ? Vous m'appelez Maître et Seigneur et vous avez raison; je le suis en effet. Si donc je vous ai lavé les pieds, moi qui suis votre Seigneur et Maître, vous devez aussi vous laver les pieds les uns aux autres* Car je vous &i m d(Hmé l'exemple, afin que vous fessiez les uns pour les autres ce que j'ai fait pour vous,
Jésus nous offre ici l'exemple de la plus pro&nde bunûlité et de k charité la plus vive. Cœpit facett et docere^ est-il dit aux Actes des apôtres {Act. 1, 1), il a toujours commencé par faire lui-même et ensuite il a enseigné. Le fait rapporté par l'évangile d*aujourd*hm est encore une confirmation de la parole de saint Paul « lui qui avait en lui la nature divine, il s'est anéanti lui-même en prenant la forme du serviteur. » (PhUip.y U, 7.) Il a revêtu la nature humaine pour la guérir et la sauver en lavant ses iniquités dans son sang. Ici il remplit la fonction la plus humble, celle du serviteur qui lave les pieds de son maître, et cependant
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ete lui qui est le Maître et le Seigneur; ce qui léilise la parole par laquelle il a recommaxidë à m disciples de se servir les uns les autres. Le Fils daTHomme, leur dit-il, est venu pour servir et non pour commander. C'est pourquoi le vicaire de Jésos- Christ sur la terre^ le chef de TÉglise uni- Terselle, celui qui est revêtu 'du caractère le plus sacré et de Tautorité la plus haute, s'appellfi avec raison, d'après la parole du divin Maître, le ser* viteur des serviteurs, servus ^ervorum. .Depuis Jésus-Christ régner c'est servir, et le pouvoir n'est miment légitime que s'il agit pour le bien de ceux qu'il gouverne. Aussi, le Seigneur, quand il a terminé son humble ministère, recommande à se8 disciples de faire entre eux ce qu'il vient de faire pour eux, de se laver mutuellement les f^eds, c'est-à-dire de se rendre les uns aux autres les services les plus humbles dans la vie commune, sans oaindre de s'abaisser ni de blesser la délicatesse Ab la nature. C'est là que se montre la charité, ^, foulant aux pieds la vanité et la répugnance de la chair , s'adonne au service des pauvres , au soin des malades, à la visite des prisonniers, à l'é* ^cation des enfants, à toutes les œuvres qui la mettent aux pieds de l'humanité déchue et souf* frante, pour en laver les impuretés et en soulager les misères. Cette parole peut encore se rapporter au pardon réciproque des offenses, même, et sur-
tout, quand on croit avoir pour soi la raison et la justice ; car alors , comme Jésus Ta fait , on ôte le vêtement de sa dignité propre, on s'entoure du linge de la charité , avec lequel en essuie et prend sur soi les fautes des autres.
Saint Augustin {tract, 55 in Joan.) . indique à ce passage un sens mystique. Jésus ôtant soû vêtement signifie l'anéantissement du Fils de Dieu, qui semble se dépouiller de sa gloire en se faisant homme. Le linge dont il s'entoure est la forme du serviteur qu'il a acceptée. L'eau versée dans un bassin pour laver les pieds de ses disciples est le sang qu'il a répandu sur la terre pour détruire l'impureté du péché. Il a essuyé avec ce linge les pieds qu'il avait lavés, c'est-à-dire que par la chair dont il s'est revêtu il a affermi les pieds des évangélistes. En prenant la forme du serviteur il n'a point déposé ce qu'il avait, mais il a reçu ce qu'il h'avait pas. Il a été dépouillé de ses vêtements pour être crucifié, mort il a été enveloppé de linges, et toute sa passion a servi à nous laver. Puis la purification de notre rédemption étant accomplie mystiquement par l'effusion de son sang, il a repris ses vêtements le troisième jour par sa résurrection, en sortant du tombeau revêtu du même corps transfiguré, et il est monté au ciel, où il est assis à la droite du Père, d'où il viendra juger Jes vivants et les morts.
Rien n'empêche d'adopter k la fois ces denx sens, qui se confirment Tun Faatre, l'exemple et la leçon d'humble charité donnée par le Sauveur à ses apôtres étant la préfiguration du sacrifice de la croix qui s'accomplira le lendemain, et dont cette dernière purification les rend capables de profiter en effaçant les taches les plus extérieures de ceux qui étaient déjà purs. Ce qui semble expliquer pourquoi Notre-Seigneur a choisi ce moment pour hver les pieds de ses apôt^^es.
PRATIQUE
Servons-nous les uns les autres, comme le Sauveur BOQs a servis. Ne dédaignons aucun office, si bas qu'il paraisse, pour être utile à nos frères ; mettonsnous à leur disposition par la charité et pour les services les plus répugnants, à l'exemple de Jésus, qui a voulu laver les pieds de ses disciples, pour nous apprendre à la fois à être humbles et charitables.
PRiiRE.
0 Dieu, de qui Judas a reçu la punition de son crime et le bon larron la récompense de sa foi, daignez nous traiter avec miséricorde, afin que, comme notre Seigneur Jésus-Cbrist dans sa passion a rendu à chacun selon son mérite, il nous accorde aussi, après nous avoir dépouillés du vieil homme, la grâce de la résurrection ; lui qui, étant Dieu, vit et règne, etc.
Après avoir lu la Passion de Notre-Seigneur et adoré la croix ou plutôt le Crucifié qui a sauvé le inonde, contemplons le divin Jlédempteur dans les moments les plus terribles de ses souffrances ; et en voyant Comment il les a supportées, revenons sur nous-mêmes pour reconnaître notre faiblesse, et combien nous avons besoin de sa grâce pour le suivre dans la voie où il nous invite à marcher à sa suite, si. nous voulons vraiment être ses disciples; car il a dit : Que celui qui veut être mon disciple renonce à lui-même , prenne sa croix et me suive.
Considérons d'abord Jésus au jardin des Oliviers, dans la grotte de Géthsémani, en face da calice de nos iniquités qu'il doit boire jusqu'à la lie pour les expier à notre place et satisfaire à la justice divine outragée par notre révolte et notre ingratitude. Toute sa passion est virtuellement dans rhorrible agonie qu'il subît en ce moment, ou dans la lutte de la nature humaine contre l'affreuse mort qu'il lui faut accepter en tant que victime volontaire, pour racheter Th amanite coupable. L'angoisse du Fils de l'Honimie , accablé d'une
tristesse mortelle qui le rempUt de crainte et dTiorreor, est tellement violente qu'elle le couvre d'mie ssenr de sang , et cependant tout en demandant par trœs fois que ce calice s'éloigne de lui, s'il est possible, par trois fois aussi il l'accepte, disant : Qu'il ea sTOt ce que vous voulez et non ce que je veux. !^ nous , où en sommes-nous devant le moindre sacrifice, non pas seulement en faveur des autres et pour leur épargner une peine ou leur procurer mibien, mais même pour accomplir notre devoir et résister k un penchant, à un désir, à une mau- Taise habitude. Que de raisons ou de prétextes pour éviter dans ces cas, non pas la mort ou une grande douletgr, mais même la plus petite peine ou l'ennui le plus ordinaire. Nous disons stravent que nous ne cherchons que la volonté de Ken, et quand elle se présente, nous ne voulons pas la voir, si elle nous contrarie, ou nous tâchons de lui échapper d'une manière ou de l'autre, afin de faire ce que nous voulons, ou au moins de ne pas faire ce que nous ne voulons pas.
Regardons Jésus en face de Judas, devant la trahison et la perfidie. Ami, lui dit-il , qu'êtes- ▼Otts venu faire ici? Et il souffre que le misérable «ppHque ses lèvres sur les siennes , il subit avec doiïceur l'horrible impression de cet odieux baiser. Et nous, comment recevons-nous , je ne dirai pas Bos eonemis, mais ceux que nous soupçonnons de
nous vouloir du mal ou de n'être pas de nos amis? Nous sommes tout prêts aies accuser, aies condamner, à les repousser, leur faisant éprouver directement ou indirectement les effets de notre colère ou de notre disposition malveillante, et cela souvent à cause de la moindre contradiction de leur part, ou même sur le simple soupçon qu'ils ne nous sont pas favorables.
Jésus amené devant Gaïphe, c'est-à-dire en face de l'hypocrisie , ne répond aux accusations multipliées dont il est l'objet que par le silence, ou bien il ne parle que pour affirmer simplement ce qui est. Et nous, à la plus légère accusation, comme nous sommes hors de nous, surtout si elle a quelque fondement I Avec quelle violence* nous réagissons par la parole et par l'action contre ceux qui disent du mal de nous ! Comme nous les chargeons à notre tour pour nous venger, excitant les autrescontre eux, et nous imaginant que le monde entier doit prendre notre cause en main, et qu'il n'y a point de châtiment assez terrible pour ceux qui nous traitent de la sorte ! Oh ! apprenons donc par l'exemple du Sauveur à garder aussi 1^ silence quand on nous accuse, à laisser tomber les paroles de médisance ou de calomnie, ou, si nous devons répondre, à ne dire justement que ce qui est nécessaire pour affirmer la vérité et détruire le mensonge.
Jésus devant Pilate ou en face de la lâcheté 1
Pilate ne le croit pas coupable ; il ne trouve rien àms sa conduite qui mérite une condamnation, et cependant il Tabandonne à la fureur de ses ennemis, se contentant de se laver les mains du sang innocent et le rejetant sur leur tête. C'est le type de la prudence humaine qui craint par-dessus tout de se compromettre , même pour la défense de la ?érité et de la justice. G est la lâcheté de l'intérêt propre ou de l'égoïsme, qui, ne voyant rien à gagner et beaucoup à risquer à combattre l'iniquité, s'arrange avec elle pour avoir sa part, ou, comme dans ce cas, s'il n'y a point à profiter, en dégage, autant qu'elle peut, sa responsabilité. N'avonsnons jamais été des Pilâtes en face de Jésus-Christ accQsé ? N'avons-nous pas quelquefois abandonné sa cause ou sa doctrine, sa parole, ses commandements ou son Église en face des maximes du monde qui les condamne, ou de son esprit qui les rqwusse ou les tourne en ridicule? N'avons-nous pas en paroles, en actions ou par omission, ne fat-ce même qu'en participant par le silence ou par un sourire aux attaques de ses ennemis , trahi Jésus-Christ, pactisant avec l'injure par faiblesse, on au moins le laissant outrager, blasphémer, maltraiter , parce que nous n'avons pas eu le courage de nous y opposer, et afin de ne pas nous at tirer la persécution ou la moquerie du monde? Jésus devant le peuple en face de l'ingratitude,
Eccehomo! Voilà rhomme! voilà votre roi, lui dit Pilate, et le peuple répond par des cris de mort: ToUe, toile eum, crucifigatur ! Tuez-le, tuez-le, qu'il soit crucifié ! C'est ce même peuple qui le recevait il y- a quelques jours en triomphe à son entrée à Jérusalem, jonchant le chemin de branches d'arbres, étendant ses vêtements sous ses pas et criant : Hosaima au fils de David l Et il n'y a là personne pour le soutenir ; tous ses ap&tres se sont enfuis, et leur chef, celui dont il fera la pierre fondamentale de son Église, effrayé du sort de soiï maître et craignant de le partager , le renie par trois fois avec jurement. Qui de nous se croit est droit de le juger, de le condanmer ? Qui osera lui jeter la première pierre? Qu'aurions-nous fait à sa place et dans cette extrémité? N'avons-nous pas un jour ou Tautre renié notre maître pour moms que cela, par la fascination de Tespi^t du monde ou par l'entraînement du respect humain? Apprenons par la vue de Jésus-Christ calme et digne devant les fureurs du peuple, qu'il a comblé de ses bienfaits, à supporter l'ingratitude de ceux auxquels nous avons fait quelque bien. C'est peutêtre ce qui nous coûtera le plus, parce que le ressentiment de notre cœur blessé, de notre oi^eil offensé, s'autorise des réclamations de la justice foulée aux pieds , et nous avons l^air de soutenir les droits de l'équité, quand au fond
nous sommes pleins des récriminations de notre perscmne.
Jésus devant la mort! Jésns entre les mains de sesbonrreanx et attaché à la croix ! Pas une plainte! B se liyre à eux comme la brebis à celni qui va regorger, et dans Tagonie de ses derniers moments il prie pour ceux qui Tout crucifié. « Par- <(»mez-Ieur, mon Père, parce qu'ils ne savent ce qa'ils font. » (Luc, XXIII, 24.) Et nous, quand sens avons à souffrir quelque chose des autres, M que nous nous croyons maltraités , ne fût-ce qtt*en paroles, nous leur imputons, au contraire iHe intention encore plus mauvaise que la vérité, les accusant de plus qu'ils ne font, bien loin de les excuser ou d'atténuer leurs torts. Nous savons qu'à l'exemple de Jésus-Cbrist nous devons rendre le bien pour le mal et bénir ceux qui nous mau- &sent, et cependant que de peines nous avons à ptrdonncr la moindre injure, à oublier la plus petite injustice, k étouffer le plus léger ressentiment.
Jésus crucifié et agonisant, après avoir prié pour 868 bourreaux , ouvert la porte du ciel au larron pénitent, pourvu au sort de sa mère et à celui de «es disciples en la personne de Jean, au milieu de Pabandonnement de la victime condamnée à Timmolation et consumé par la soif, ne perd point de ▼ne dans ses derniers moments, et malgré ses im- Bûtenses douleurs, le but de sa mission, qui est de
restituer à Dieu rhumanité rebelle par le sacrifice de sa volonté, de son esprit, de son corps, de toute sa personne, par l'obéissance jusqu'à la mort de la croix ; et de là les deux dernières paroles tombées de ses lèvres mourantes : « Consummatum esty » tout est consommé, lesquelles s'expliquent par celle-ci : Inmanus tuas^ domine^ commando spiritum meum, » Seigneur, je remets mon esprit entre vos mains! C'est là, en effet, la consommation de la perfection de l'humanité coupîJ)le, ou l'apogée de son retour à Dieu par la donation entière d'elle-même : consommation qui devait avoir lieu par l'amour libre de la créature avant le péché, et qui depuis n'a pu s'accomplir que par l'immolation de sa volonté pervertie ou le sacrifice volontaire du coupable, s'offrant en victime à la justice divine en la personne du Dieu fait homme, qui a souffert et est mort pour nous racheter. Mais pour avoir part au bénéfice de sa mort , qui nous a réconciliés avec son Père par le prix de son sang, il nous faut mourir avec lui dans toute les parties de notre personne, dans notre âme, dans notre esprit, dans notre corps, et consommer aussi en nous, par la mortification et l'immolation de la nature viciée ou de notre fausse existence en un corps de mort, comme dit saint Paul iRom.j Vil, 24), la remise ou la restitution de notre esprit entre les mains de Dieu. Telle est la fin dernière
da mystère de la croix, accompli au Galyaire d'une loanière sanglante en la personne adorable de Jésus-Christ pour le salut du monde, et qui doit se renouveler en chaque chrétien, suivant sa mesure, d'une manière sanglante ou non sanglante ^ pour son propre salut, par Tinmiolation de toute sa personne à la volonté divine.
PRATIQUE
Ghaqae jour place sur notre chemin une croix nouvelle, ou quelque chose qui nous traverse et nous contrarie. Prenons cette croix avec bonne volonté, portons-la avec résignation, et suivons Notre- Seigneur dans sa voie douloureuse et jusqu'au Golgotha, s'il y a lien.
PRIÈRE
Salut, ô croix, notre unique espérance ! en ce temps de la passion du Sauveur, augmentez la justice dans lésâmes pieuses et acclkdez le pardon aux pécheurs.
LE SAMEDI SAM
L'ëj^tre et révangile de ce joar se rapportait Tune et Tautre à la résurredioa, cœnme T^Mtre e4 l'évangile du jour* de Pâques , il nous a semblé à propos d'offrir à la méditaiion des fidèles des extraits des magnifiques prières par lesquelles TEglise bénit, le samedi saint, le feu nouyeau qni va briller sur ses autels , image de celui que Jésus- Christ est venu apporter sur la terre et qu'il a voulu y faire brûler, le cierge pascal avec Tencens, symboles de l'âme s'exhalant vers le ciel par la prière, et Teau, signe et instrument de la purification , où rhomme doit renaître par la vertu de TEsprit-Saint dans le baptême.
BÉNÉDICTION DU FEU
0 Dieu , qui par votre Fils , la pierre angulaire de votre Église, avez commilniqué aux fidèles le feu de votre charité, sanctifiez ce feu nouveau, tiré du caillou pour notre usage, et accordez -nous d'être tellement enflammés de désirs célestes pendant les fêtes de Pâques, que nous puissions par
la pureté de nos âmes arrirer aux fêtes de l'éternelle ckrté.
Seigneur Dieu, Père tout-puissant, lumière ind^ectible, qui êtes l'auteur de toutes leslumières, héimez cette lumière, déjà bénie et illuminée par WBy quand vous en avez éclairé le monde, afin qœ nmis soyons embrasés par elle dea feq;c di^ votre clarté; et comme vous avez illuminé Moïse sortant de l'Egypte , illuminez aussi nos cœurs et nos sens, pour que nous méritions de parvenir à la TÎe et à la lumière étemelle.
BÉNÉDICTION DU CIEBGE PASCAL
Que la troupe céleste des anges soit maintensbit dans la joie, que les- divins mystères triomphent, et que la trompette du salut annonce la victoire du grand Roi I Que la terre se réjouisse, toute rayonnante de la splendeur du ciel, et illuminée par l'édat du Roi étemel I Qu'elle se sente délivrée des ténèbres qui couvraient l'ancien monde ! Que TÉglise, notre mère, se réjouisse d'être ornée d'une si grande lumière, et que ce temple retentisse des acclamations des peuples. C'est pourquoi, mes très-chers frères ici présents, pour participer à l'admirable clartjé de cette sainte lumière, invoquez a^rec moi, je vous prie, la miséricorde du Tout'
Puissant, afin que Celui qui a daigné m*admettre au nombre de ses lévites , malgré mon indigni^, en versant dans ce cierge la clarté de sa lumière, en achève la gloire par Taccomplissement de sa fin. H est vraiment digne et juste de louer de tout notre cœur, par tout l'amour de notre âme et les accents de notre voix le Dieu invisible, le Père tout-puissant et son Ris unique, notre Seigneur Jésus-Christ, qui a payé pour nous au Père étemel la dette d'Adam , et effacé par son sang la cédule de notre condamnation. C'est cette nuit, qui rend aujourd'hui à la grâce et associe à la sainteté ceux qui par tout l'univers, croyant en Jésus-Ghrist, se séparent des vices du siècle et des ténèbres du péché. C'est dans cette nuit que le Christ, ayant brisé les liens de la mort, est sorti vainqueur des enfers. Car il ne nous servirait k rien de naître, si nous n'eussions eu le bonheur d'être rachetés. 0 admirable bonté, moyen inestimable de l'amour, de livrer le fils pour racheter l'esclave I ô péché d'Adam, nécessaire en quelque sorte pour montrer combien Dieu nous aimait, puisqu'il a été effacé par la mort du Christ! ô l'heureuse faute, qui a obtenu 'un tel réparateur ! ô nuit vraiment heureuse, qui seule a pu savoir le temps et l'heure où le Christ est ressuscité des enfers l C'est de cette nuit qu'il est écrit : La nuit sera illuminée comme le jour, et la nuit sera ma lumière dans mes dé-
lices. La sanctification de cette nuit chasse le crime, lave les fautes, rend Tinnocence aux coupables^ la joie aux affligés. Elle dissipe les haines^ prépare la concorde et soumet les empires.
0 nuit vraiment heureuse , dans laquelle le ciel s*nnit à la terre et les choses divines aux choses humaines! Faites, Seigneur, que ce cierge consacré k rhonneur de votre nom brûle sans interruption pour dissiper les ténèbres de ce monde, et que sa lumière , s'élevant en odeur de suavité , se mêle à celle des flambeaux célestes. Que l'astre du matin le trouve encore allumé, cet astre qui ii*a point de couchant , cet astre qui , en revenant des enfers , a brillé avec sérénité sur le genre humain!...
BÉNÉDICnOZf DES F0NT8.
Dieu tout-puissant, soyez présent à ces sacrements, mystères de votre bonté, et, pour créer les peuples nouveaux que Feau du baptême vous en- &nte, répandez Tesprit d'adoption, afin que votre puissance rende efficace ce que la faiblesse de Totre ministre doit opérer. ...
0 Dieu dont l'esprit était porté sur les eaux au commencement du monde, pour que la nature des eaux reçût déjà la vertu de la sanctification! ô Dieu, qui en lavant par les eaux les crimes du mnde coupable, fiteç voir dans le déluge même
une image de la régénération, afin que dans le mystère d nn senl élément se trouTàt la fin des vices et Torigine des vertns; regardez. Seigneur^ la face de votre Église et mnltipliez en elle vos ré-* générations, vous qui réjouissez votre cité sainte par le cours surabondant de votre grâce, et qui ouvrez par toute la terre la source du baptèoM pour le renouvellement des nations, afin que selon Tordre de Votre Majesté elles reçoivent la grâce de votre Fils unique par la vertu de l'Esprit^ Saint.
Ici le prêtre divm Veau en forme de croix.
Que TEsprit-Saint par la mixtion secrète de sa lumière féconde cette eau destinée à la régén^r»tion des hommes, et qu'une race céleste, y recevant la sanctification, sorte du sein pur de cette source divine , rensûssant comme une nouvelle créature ; et que la gràcei, qui en est la mère, les en&nta tous également à une même vie sans diffîrenœ d'âge ni de sexe. Ordonnez donc, Seigneur ^ que tout esprit impur se retire d'icLLoin d'ici toute la malice de la perfidie du démon! Qu'aucune pnilh^ sance ennemie ne se mêle à. ces eaux , soit en les circoAvenant par des embûches, sdit en s'y gUssant secrètement pour les infecter et lès corrompre.
Que cette sainte et innocente créature, à l'abri de toute attaque de l'ennemi ^ soit purifiée de tout
mâange da mal ; qu'elle toit un source de vie, une onde purifiante^ afin que tous ceux qui seront lavés dans ce bain salutaire reçoivent par Topera* tion du Saint-Esprit la grâce d'une parfaite pureté!
Le prêtre fait trois fois le signe de la croix sur ttau en disa$U :
C'est pourquoi je t« bénis, créature de l'eau, parle Dieu vivant, par le Dieu véritable, par le Dieu saint qui dans le*conunencement t'a séparée de la terre par sa parole, et dont l'Esprit était porté sur ton sein.
Le prêtre divise Veau avec la main droite el il m^e vers les qxuWre parties du monde :
Je te bénis par ce Dieu qui te fit couler dans la source du paradis, et te commanda d'arroser toute la terre par quatre fleuves, qui adoucissant ton amolnme te rendit potable dans le désert, et te fit sortir d'un rocher pour apaiser la soif de son peuple. Je te bénis aussi par Jésus- Christ, son Fils unique notre Seigneur, qui à Gana, en Galilée, te changea en vin par un miracle de sa puissance; qoi marcha sur toi et reçut en toi le baptême de de Jean dans le Jourdain ; qui te répandit avec le siBgde son côté entr'ouvert, et ordonna à ses disciples de baptiser en toi ceux qui croiraient en son
nom, leur disant : Allez et enseignez toutes les nations, les baptisant au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit.
Dieu tout-puissant, que votre clémence nous assiste, nous inspire, au moment où nous accomplissons ces préceptes !
// souffle sur Veau en forme de croix.
Bénissez ces eaux naturelles par le souflQe de votre bouche, afin que, outre la vertu qu'elles ont de nettoyer les corps, elles deviennent encore aptes à purifier les âmes.
// plonge à trois reprises le cierge pascal dans Veau :
Que la vertu du Saint-Esprit descende dans la plénitude de cette source i
A la troisième fois il laisse le cierge dam Veau.
Et qu'elle fécoi^de toute la substance de cette eau par la puissance efficace de la régénération.
Il retire le cierge de Veau en disant :
Qu'ici les taches de tous les péchés soient effacées! Que la nature, faite à votre image et rétablie dans la dignité de son origine, soit purifiée de toutes ses souillures anciennes, afin que tout honmie, qui entrera dans cette piscine de la régé-
nération, renaisse par ce sacrement à rinnocence véritable d'une nouvelle enfance!
Le prêtre fait dégoutter trois fois en forme de croix de la cire du cierge dans les fonts en disant :
Qae ces fonts soient sanctifiés et rendus féconds au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit !
LE SAINT JOUR DE PAQUES
ÊPITRE(lauxCor., Y, 7, 8).
Purifiez-vous du vieux levain, afin que vous soyiez une pâte toute nouvelle, comme vous êtes vraiment des pains azymes; car Jésus-Christ, notre Agneau pascal, a été immolé. Célébrons donc cette pâque, non point avec le vieux levain, ni avec le levain de la malice et de la corruption, mais avec les azymes de la sincérité et de la vérité.
L'Apôtre a dit dans le verset précédent, en parlant de la présence d'un incestueux dans l'Église de Coriathe, qu'un peu de levain aigrit toute la pâte où il est mêlé. C'est pourquoi il invite les Corinthiens à rejeter du milieu d'eux ce mauvais ferment qui peut les corrompre, comme au jour où s'immolait Tagneau pascal on ôtait le vieux levain des maisons des Israélites, et on n'y mangeait que des pains azymes. Or, comme l'agneau pascal était le symbole de Jésus-Christ, l'Agneau de Dieu qui porte les péchés du monde"; ainsi le levain matériel,
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^'il était défendu d'employer an teaips de la ifàqney figurait le vice ori^el , suite da péché de nos preiiiim*s parents et principe de la malice et du mensonge dans les sentiments, ks pensées, les actions et les disconrs des hommes ; oomme le pain azyme, pftte noarelle de pure farine, sans mélange de levain, et qui ne se boursouflait pas comme le pain fermenté, représentait la pure nature de Ilinmanité, délivrée du péché, telle que Dieu Ta oéée primitivement à son image, ou telle que Jéstts-Ghri&t Fa refeite en la lavant de ses iniquités parTeffuBion de son sang divin. C'est pourquoi le piètre dit à Tauldi en versant l'eau dans fe calice : « Dieu, qui avez si admirablement fondé la dignité de la nature humaine, et qui Favee reformée d*une manière encore plus admirable, accordez-nous par le mystère de cette eau et de ce vin de participer à la divinité de Celui qui a daigné revêtir notre humanité. » Or, dit l'Apôtre, puisque la vraie pâque a eu lieu, puisque par l'immolation de la véritable victime, qui seule peut expier l'iniquité et e&cer les péchés, vous avez été foncièremoit purifiés, réconciliés avec Dieu et animés d'une vie nouvelle, qui est la vie de Dieu lui-même, vivez donc désormais comme il convient à votre nature régénérée ; car vous êtes un pain nouveau oh ne doit plus se trouver aucun ferment de malice ni de otôc&moeté, et il vous feut célébrer la grande so-
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lemnité de la pâqne avec les azymes de la sincérité et de la vérité, c'est-à-dire en ne cherdiant que la justice et la charité de Dieu par tous les mouvements de votre cœur, et employant toutes facultés de votre esprit à écouter, à comprendre et à observer sa parole. Ce qui invite les chrétiens à conserver précieusement en tout temps la pureté du cœur et de Tesprit, que le baptême leur a rendue par la vertu du sang de Jésus-Christ. Mais principalement au temps pascal, où s'est opéré l'immense bienfait de la régénération du genre humain, ils doivent redoubler de vigilance pour préserver leur âme de Taction funeste du vieux levain du péché , ou Ten expulser par une confession sincère si elle a eu le malheur d'en être atteinte, pénétrée, infectée.
Lorsque le jour du sabbat fut passé, Marie- Madeleine, Marie, mère de Jacques et Salomé, achetèrent des parfums pour aller embaumer Jésus. Et le premier jour de la semaine, de grand matin, elles arrivèrent au sépulcre au lever du soleil. Elles se disaient entre elles : Qui nous ôtera la pierre qui ferme l'entrée du sépulcre?
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Mais en y regardant elles virent que la pierre, qui était fort grande, avait été enlevée. Alors, entrant dans le sépulcre, elles virent un jeune homme assis au c6té droit, vêtu d'une robe blanche, et elles furent effrayées. Il leur dit : Ne craignez point; vous cherchez Jésus de Nazareth, qui a été crucifié; il est ressuscité, il n'est point ici. Voici le lieu où on Tavait mis. Hais allez dire à ses disciples et à Pierre qu'il vous précède en Galilée. C'est là que vous le verrez, comme il vous Ta dit.
0 joyeuse et consolante parole l Surrexity non tst hic! U est ressuscité, il n*est point id. Un ange a annoncé k Marie l'incarnation du Verbe dans ses entrailles virginales. Un ange a annoncé aux bergers de Bethléem la naissance de l'Homme- Dieu qui doit sauver le monde. Un ange encore annonce la résurrection du Rédempteur, qui vient de sortir glorieux du tombeau, et sur cette pierre sépulcrale, à rencontre de ce qui se fait pour les antres hommes, on n'écrira point : Hicjacety mais : Non esthiCy surrexit sicut dixit. Son tombeau sera glorieux, avait dit Isaïe (chap. XII). Le crucifié est ressuscité; celui qui est mort de la mort la plus ignominieuse et la plus terrible est maintenant en
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possession de la vie la plus glorieuse et la pios heureuse. Son règne commence après la tombe, 1k où finissent ordinairement ceux de la terre. Donc aujourd'hui, ensevelissant toutes ses ignominies et ses douleurs dans le tombeau qui n'a pu le retenir captif, le Rédempteur a mis ses mystères en lumière, accoinpli les prophéties, réalisé sa parole, tenu ses promesses, sanctionné sa doc-> trine, confirmé sa mission, et donné au monde fai preuve la plus éclatante de sa'divinité. (fîom., I, k*)
Or, la résurrection de Jésus-Christ est un fait aussi bien constaté que le fait historique le plus certain. Les témoins en sont nombreux : les deux Marie et Salomé au tombeau; Marie-Magdeleine au jardin, les disciples d'JËhnmaûs, les apôti-^ le jour de la pèche miraculeose, et au cénacle le jour de la praimère apparition de Jésus Tincré' dulité de saint Thomas se rendant à Tévidence sensible, qui perçoit par les yeux et touche avec la main ; saint Jean après, et enfin plus de cinq eents personnes, dit saint Paul (1 Cor., XV, 6), qui ont eu le bonheur de voir et d'entendre le Sauveur pendant les quarante jours qu'il a passés sur la terre au milieu de ses disciples, pour les instruire, les fortifier dans leur foi, soutenir kar espérance et enflammer leur charité.
Ce fait, confirmé p«* tant de témoignages est le fondœnent de notre foi; car il prouve la ^visité
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de Jésos^Ghrist. H s'est ressuscité Im-méme par a propre Terta, et cela n'^partient qa*à Taulenr ^ la fie. Donc s'il est ressuscité, il est Dien; s'il est Dieu, sa parole est la yénté mémej elle est infaillible , et ainsi elle doit être crue dans ses dogmes, obéie dans ses commandements, et soiTie dans ses conseils. Donc l'Église qu'il a fondée, pcmr l'annoncer à tontes les nations et la eoDsenrer dans sa pureté, doit être écoutée et respectée. Elle a été instituée divinement pour enseigner et gouverner tous les hommes dans les affaires du salut. Dieu lui a dit : Qui vous écoute, m'écoute; qui vous méprise, me méprise. (Luc,X, 16.)
La résurrection de Jésns-Christ est le gage de la nôtre (i Cor.y XV, 23.); car nous ne pouvons ressusciter que par sa puissance et en tmion avec lm.Nous lui sommes attachés comme les membres du corps à la tête, puisque par le baptême nous avons été faits membres de son corps spirituel qui estrÉglise, et la tête entraîne les membres, partout oti eUe passe. Si Jésus-Gbrist n'était pas ressuscité, nous, chrétiens, qui wons, souffrons et mourons dans Tespéraiice de la vie céleste qu'il nous a promise et dont sa promesse est rencouragement et la consolation, nous serions les plus nûsérables des hommes, (l Cor.^ XV, 19.) Car, oatre qcw noos serions des trompeurs ou des
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trompés, des hypocrites ou des imbéciles, nous serions encore déshérités de notre avenir et toutes , nos tribulations et nos mortifications ici-bas seraient en pure perte. Nous aurions couru en viain dans la lice, et frappé l'air de nos poings dans la lutte de cette vie. (1 Cor,, IX, 26.) Maisle Christ est ressuscité, s'écrie saint Paul (1 Cor.^ XV, 2), le premier d'entre les morts ; car comme la mort est venue par un homme, c'est aussi par un homme qu'est venue la résurrection des morts, et comme tous meurent en Adam, tous seront vivifiés en Jésus-Ghrist. (1 Cor., XV, 21.)
Puisque nous sommes ressuscites avec Jésus-Ghrist par le baptême, recherchons les choses d'en haut- et n'ayons plus de goût ni de désir pour celles de la terre.
PRIÈRE
Seigneur, accordez-nous la grâce d'entrer dans l'esprit de l'Église par une foi vive au grand mystère de la résurrection, par un amour sans bornes pour le Sauveur qui a voulu naître, mourir et ressusciter pour nous, par un vif désir de ressusciter un jour avec lui, et une volonté sincère et persévérante de nous maintenir dans la vie de la grâce, où nous sommes rentrés par la communion pascale, en sorte qu'on puisse dire
ACTES DES APOTRES, X
Alors Pierre prenant la parole dit : Vous savez que la Parole a été annoncée dans toute la Judée, en commançant par la Galilée, après • le baptême que Jean a prêché. Vous avez entendu parler de Jésus de Nazareth, que Dieu a oint de son esprit et revêtu de sa force, qui a passé en faisant le bien et en guérissant tous ceux qui étaient sous la puissance du diable, parce que Dieu était avec lui. Nous sommes témoins de toutes les choses qu'il a faites dans la Judée et à Jérusalem, où on Ta fait mourir en l'attachant à une croix. Mais Dieu l'a ressuscité le troisième jour, et il a voulu qu'il se fit voir, non à tout le peuple, mais à des témoins choisis d'avance, à nous qui avons mangé et bu avec lui, après qu'il a été ressuscité d'entre les morts. Et il nous a commandé de prêcher au peuple et d'attester que c'est lui qui a été établi de Dieu pour être le juge des vivants et des
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tmoTti, Tous les prophètes lui rendentce témoil^iage, qm tons, ceux qui croient en lui reçoiîrenl par son nom la rémission de leurs péchés.
^ L'Église nous &it lire aujourd'hui les paroles issées par Pierre au centurion Corneille et à parents et amis^ tous païens , mais qui furent s de la grâce à cause de leur pieté et de bonnes œuvres : ce qui attira sur eux TeSudu Saint-Esprit et le bienfait du baptême, m de plus simple que cette prédication , qui txpose dans un récit presque historique les dogmes principaux du christianisme, la mission de Jésas de Kazajrâfli oint de TEsprit-Saint et de la vertu d'en lant, ses bienfaits et ses miracles dans toute la Iodée, dont ses apôtres ont été témoins; sa mort Ht k croix, sa résorrection qu'ils affirment, }aisqa'ils Tout ?u vivant après sa mort et ont vécu Ivec lui; la mission qu'il leur a dcmnée d'enseigner sa doctrine à toutes les nations, leur annonçant qull a été établi le juge des vivants et des morts, etc[ue, couformément à la parole des prophètes, les pédiés seront remis à ceux qui croiront en son Btm. Repassons donc en notre esprit par la méditation de ee jour ces mérités fondamentales de la fdigîoiiy dtibt Tannoace a touché si profondément le cfieur de Corneille et de ceux qui l'entouraient,
et surtout la résurrection du Sauveur, qui est comme le centre de tous les dogmes, raboutissaot de toutes les prophéties, et le principe de toutes Iq^ grâces. Et comme il est dit que quand Pierre ent cessé de parler, le Saint-Esprit descendit sur tous ceux qui avaient entendu son discours, espérons aussi qu'en méditant ces mêmes paroles du priûce des apôtres et les recevant dans notre âme avôC une foi vive en la vertu du nom de Jésus-Christ qu'elles manifestent, nous attirerons aussi en nous les dons de TEsprit-Saint, qui nous rendra capable de parler la langue du ciel et de glorifier Dieu.
Ce jour-là, deux des disciples de Jésus allaient à un bourg nommé Emmaûs, éloigné de soixante stades de Jérusalem, et ils s'entretenaient de tout ce qui venait d'arriver. Or, pendant quHs conversaient et raisonnaient ensemble, Jésus lui-même s'approcha et se mit à marcher àveC eux. Mais leurs yeux étaient comme fermés, en sorte qu'ils ne le reconnaissaient point. Il leur dit : De quoi vous entretenez-vous ainsi en marchant, et pourquoi êtes-vous tristes? L'uû d'eux, nommé Cléophas, lui répondit : Êtes-
VOUS si étranger dans Jérusalem, que vous ne sachiez point ce qui s'y est passé ces jours-ciî It quoi? leur dit-il. Ils lui répondirent : Tout ce qui est arrivé au sujet de Jésus de Nazareth, qui a été un prophète puissant en œuvres et en paroles devant Dieu et devant tout le peuple, et de quelle manière les princes des prêtres et nos ffîagistrafs l'ont livré pour être condamné à mort et l'ont crucifié. Or, nous espérions que ce serait lui qui rachèterait Israël, et cependant voilà le troisième jour écoulé depuis que ces choses sont arrivées. Il est vrai que quelques iemmes, de celles qui étaient avec nous, nous ont effrayés. Car ayant été avant le jour à son sépulcre et n'y ayant point trouvé son corps, elles sont venues dire qu'elles ont vu des anges quiafiirment qu'il est vivant. Quelques-uns des nôtres sont allés aussi au sépulcre, et ont trouvé les choses telles que les femmes les avaient rapportées, mais pour lui, elles ne l'ont pas vu. Alors il leur dit : 0 insensés, dont le cœur est tardif à croire ce que les prophètes ont annoncé, ne fallait-il pas que le Christ souffrît toutes ces choses et qu'il entrât ainsi dans sa gloire? Puis,
commençant pmr Moïse, et ensuite par tous kê prophètes , il leur expliquait ce qui avait él6 ^it de iui dans les Écrittires. Lorsqu'ils fureal près du bour^ où ils allaient, il lit semblsot d'aller plus loin. Mais ils le retinrent en lui disant : Restez avec ih)us, parce qu'il est tard, d le jour est d^ sur son déclin. U entra doœ av^ eux; mais, comme ils étaient à tabte, 8 prit le pain, le bénit, le rompit et le leur donna. Aussitôt leurs yeux s'mivrirent et ils le reconnurent; mais il disparut à leurs regards. Ha se dirent alors Tun à l'autre : notre cœur n'était* il pas tout brûlant, pendant qu'il nous pariatt sur la route et nous expliquait les Écritures? ft se levant à l'heure même, ils retournèrent à Jérusalem et trouvèrent les onze apôtres et cettx qui dâneuraient avec eux assemblés, qui leur dirent : le Seigneur est réellement ressuscité et il a apparu à Simon. Et ils racontèrent euxmêmes ce qui leur était arrivé «ur la route, et comment ils l'avaî^it reconnu à la fraction du pain.
Nouveau témoignage en faveur de la résurrection du Sauveur I Deux de ses disciples l'ont vu.
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bi «lU parlé, et ont Biasgé arec Im an bourg d^knmaûs. Ss ne l'ont pus reconnu d'abord, parce ||6 leurs yens étaient comme obscurcis par les iMtes de leur esprit et l'incertitude de leur cœur. & parole y qui les araît lahsés aveugles, bien fi'eUe eât édianffé leur ftme, quand il leur ex{^fuit le sens des Écritures, n'avait pu exciter leur M «n sa résurrection. Mais s'ils ne l'avaient point Hmmu en l'entendant parler, ils le reconnurent M aussitôt à la consécration et à la fraction du fm^ qu'il leur donna à manger, comme au jour 4ê Finstitution de reucharistie. C'est la vue et le g»6t du pain descendu du ciel, qui les convainquit èi la présence du Seigneur, et qu'ainsi il était nHiificité. Ils ont vu de leurs yeux en même temps fM par la mimducation de son corps ils l'ont reçu «t^enti dans leur cœur. Aigourd'hui encore, tant èà siècles après la résurrection du Sauveur, et foand les innombrables merveilles opérées dans le Bïende par sa doctrine affirment sa présence et tt puissance dans son Église, avec laquelle il a fKmiis d'être jusqu'à la consommation des siècles, Ija encofê des disciples d'Emmatis sur toutes kl veies du monde. Bs passent leur vie à s'entreteoif ^asemble de la vérité de la religion, de totttes les preuves qu'on en donne, des objecter qu'on leur oppose, et au milieu de cette cou* averse sans fin et qui n'aboutit pas, leur esprit
reste dans le doute et leur âme dans la tristesse, parce que leur foi est nulle ou faible. Ils rencontrent aussi une fois ou l'autre sur leur cheniiii Jésus qu'ils ne reconnaissent pas, et qui daigm les instruire soit paroles Écritures ou un bon liv» qui leur tombe sous la main , soit par les pi^ rôles édifiantes qu'ils entendent de temps à antm à l'église ou de la bouche d'un chrétien fidèle. Qs écoutent avec intérêt; leur cœur en est même échauffé au moment où la parole le pénètre. Mais cette impression s'efiace bientôt; cette ardeur s'éteint, et ils ne reconnaissent point le Sauveur qui leur parle. Oh! qu'ils aillent seulement jusqu'au bout, et qu'au moment où Jésus semble vouloir les quitter , parce que le jour baisse daaft leur âme à cause des ténèbres de leur incrédulité' qu'ils aient la bonne intention de le retenir, fût-ct même au titre d'étranger, et parce que sa parc^ les a touchés, lui offrant l'hospitalité chez eui^ afin de rester un peu plus de temps avec lui; et alors, s'ils ont le bonheur d'arriver, comme les disciples d'Emmaûs, à la fraction du pain du ciel> leurs yeux s'ouvriront , la lumière de la foi y entrera, et ils reconnaîtront Celui qui, après s'être immolé pour les racheter , peut seul leur rendre l'éternelle vie par l'alimentation divine de son corps et. de son sang. En un mot, beaucoup restent incrpyants et méconnaissent la divinité de
J&ns-Ghrist et de son Église , même en écoutant sa parole et en admirant TÉvangile, parce qalls en restent anx paroles, et ne vont pas jusqu'à la sainte coomiunion et à la confession qui y prépare. Ils parlent de Jésus-Christ et en entendent parler, mais ils ne vivent point avec hi, ils ne vivent point de lui^ et ne recevant pas le pain du ciel, ils ne participept pas substantidlement à la vie divine.
PRATIQUE
Qtie celui qui a le malheur de n'avoir point la foi, agisse comme le centurion CorDeille , que sa justice ^ ses bonnes œuvres rendaient agréable à Dieu. On arrive bientôt à croire à l'Évangile , quand on essaye ancèrement d'en pratiquer les vertus, et la grâce ne mancpe jamais à celui qui cherche là vérité et le i»eD avant tout. Que si une fois la grâce vous a mis axas le chemin du salut, oh ! qu'on aille courageuse- Bient jusqu'au bout, et on reconnaîtra le Dieu fait homme au sacrement de son amour.
FRiiRE.
Daignez, divin Jésus, rester avec nous par les effets du sacrement de votre amour, afin que, éclairés et fortifiés par les grâces qui coulent de cette source de lumière et de force , nous soyons tellement unis
à Yous ici-bas par lar pureté de nos moBurs et la linr* veur de notre dévotion cpie, en quittant la terre, nous puissions aller jouir avec vous d'une nouyelle vie dans le ciel !
fiPITRE (1 Jean, Y, 4-19)«
Toot ce qui est né de Dieu vainc le m<mde, et la victoire qui vainc le monde est notre fiù. Qoi est victorieux du monde» sinon celui qui croit que Jésus est le Fils de Dieu? C'est ce même Jésus-Christ, qui est venu par Teau et le sang, non dans Teau seulement, mais dans Teau et le sang. Et c'est l*Esprît-Saint qui rend témoignage que le Christ est la vérité. Car il y en a trois qui rendent témoignage dans le ciel, le Père, le Verbe et le Saint-Ssprit, et ces trois soDt un. Il y en a aussi trois qui rendent témoignage sur la terre, Fesprit, Feau et le sang, et ces trois sont un. Si nous recevons le témoignage des hommes, celui de Dieu est plus grand, et ce plus grand témoignage est celui que Dieu a rendu à son Fils. Celui qui croit au Fils de Dieu a le témoignage de Dieu en lui.
On nait de Dieu par le baptême et par la M :
par le baptême qui régénère Tâme en la purifiant de la tache du péché et lui transmettant la vie divine : par la foi, opérant par la charité et accomplissant les œuvres de Dieu, conmie Jésus le dit aux juifs qui revendiquaient le titre d'enfants de Dieu : Si vous étiez les enfants de Dieu, vous feriez les œuvres de Dieu ; mais vous êtes les fils du démon, parce que vous en faites les œuvres. (Jean, VIII, 44.) Et il est écrit ailleurs : Ceux-là sont les enfants de Dieu qui sont animés de son esprit. {Rom, y VIII, 14.) C'est par la foi que le monde est vaincu; c'est-à-dire que dans les chrétiens fidèles l'Esprit divin a triomphé de l'esprit mondain, et gouverne leur vie. Est-ce qu*il gouverne réellement la nôtre ? Et dans tout ce que nous faisons et disons , est-ce lui qui a la principale part? Sans doute, nous sommes nés de Dieu par la régénération du baptême. La vie divine nous a été communiquée ; mais elle peut mourir en nous par le péché , sinon la puissance de celte vie, au moins la jouissance du privilège des enfants de Dieu.
Les paroles suivantes, qui paraissent si mystérieuses à première vue , s'expliquent par la vertu du baptême, où il y â troi§ choses qui rendent témoignage ici-bas à la vérité et à la grâce de Jésus-Christ. Ces trois choses, qui en effet n'en îotX qu'une dans le sacrement de la régénération,
en sont les éléments nécessaires ^ à savoir Teau, qui est la matière du sacrement; TEsprit-Saint qui descend en elle avec ses dons par les paroles sacramentelles, et dans l'effusion du Saint-Esprit sont communiqués à cette eau les mérites du sang expiateur et propitiateur de la victime divine, immolée pour le salut du monde. Donc sur cette terre, parmi les hommes, la vie divine se «Bunifeste et se transmet par trois choses qui n*en sont qu'une et qui rendent témoignage à Jésus- Quisl, comme au ciel, dans Téternité, la vie infinie s'exerce par les trois personnes divines, le Père, le Fils et le Saint-Esprit , qui sont un seul Dieu. Or, le témoignage de la divinité est dans l'expression même de sa vie : au ciel, dans l'inefiable conmierce des trois personnalités divines: sur la terre , par l'esprit , l'eau et le sang , qui régénèrent l'âme humaine et la font participer à Péternelle vie par la grâce, au moyen de la foi en la divinité de Jésus-Christ, auquel le Père a rendu témoignage en l'appelant son Fils bien-aimé , le Fils en affirmant qu'il est un avec son Père, et le Saint-Esprit en descendant visiblement sur lui.
Sur le soir du même jour^ qui était le pre-
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mier de la semaine, les portes du liea où les disciples étaient assemblés étant fermées de peur des juifs, Jésus vint et se tint au milieu d'eux et leur dit : La paix soit avec vous. Ce qu'ayant dit, il leur montra ses mains et son côté. Les disciples eurent donc une grande joie de voir le Seigneur. Alors il leur dit ime se^ conde fois : La paix soit avec vous. Gomine * mon Père m'a envoyé, je vous envoie. Ayant dit ces mots, il souffla sur eux et leur dit : Recevez le Saint-Esprit; les péchés seront remis à ceux à qui vous les remettrez^ et seroat retenus à c^ix à qui vous les retiendrez* Or Thomas, l'un des douze, appelé Didyme, n'était pa« avec eux, quand Jésus vint Les autres dîsciplet lui dirent donc : Nous avons vu le Seigneur. Mais il leur répondit : Si je ne vois dans ses mains la trace des clous et si je ne mets mon doigt dans le trou des clous, et ma main dans la plaie de son côté, je ne le croirai point Huit jours après, les disciples étant encore dans le même lieu et Thomas avec eux^ Jésus vint, les portes étant fermées, et, se tenant au milieu d'eux, il leur dit : La paix soit avec tous. Il dit
eBsuHe à Tliomas : Portez ici votre doigt, et considérez mes mains. Approchez votre main, mettezJa dans mon c6lé, et ne soyez pas incrédule, mais fidèle. Thomas répondit et lui dit : Mon Seigneur et mon Dieu ! Jésus lui dît : Vous avez cruf Thomas, parce que vous avez vu. Heureux ceux qui ont cru sans avoir vu. Jésus . afoità la vue de ses disciples beaucoup d'autres miracles, qui ne sont point écrits dans ce livre. Mais ceux-ci sont écrits, afin que vous croyiez que Jésus est le Christ, le Fils de Dieu, et qu'en croyant vous ayez la vie en son nom.
Jésofi presque aussitôt après sa résurrection parait à l'improviste au milieu de ses disciples eafennés par la crainte des juifis; et bien qu'il soit revêtu de son corps vainqueur du tombeau et {Confié par la résurrection, comme il était sorti avec sa chair du sein virginal de Marie, dit le pape saint Grégoire , ainsi il entre dans le cénacle, quoique les portes en soient fermées. Et cependant cette chair incorruptible et palpable, il la montre ^ la donne à toucher à ses apôtres. Il vient leur apporter le premier fruit de sa mort et de sa lésanrection, la paix, la paix véritable, que le i&oode ne peut donner et qui surpasse tout sen-
timent. La paix soit avec vous, lôur dit-il, ea apparaissant au milieu d'eux. C'est la paix du ciel qu'il vient d'en faire descendre, en satisfaisant par son grand sacrifice à la justice divine, en payant la dette de l'humanité dont il a lavé les iniquités dans son sang, pour la réconcilier avec Dieu. Donc d'abord la paix de* Thomme avec Dieu , conclue par le Médiateur au prix de son sang, en sorte que la sentence de mort portée contre l'homme coupable a été effacée , la guerre entre Dieu et Thomme a cessé , et la voie du ciel est rouverte au genre humain avec la source des grâces et de l'éternelle vie. Puis la paix des hommes entre eux par l'infusion de l'amour divin ou de la charité, dont son esprit enflammera leur cœur ; et alors ils s'aimeront les uns les autres, comme Dieu les a aimés, c'est-à-dire jusqu'au sacrifice , avec désintéressement, sans retour sur soi-même, sans les compensations de la justice, sans les calculs de la prudence variables comme les intérêts et les circonstances. Il met la paix entre eux en leur apprenant à s'aimer les uns les autres comme il les a aimés, c'est-à-dire jusqu'à donner sa vie pour ce qu'on aime. (Jean, VÛI, 34). Enfin la paix avec soi-même , ou la paix de la conscience, qui naturellement s'accusant et se justifiant par des pensées contraires, ne trouve jamais en elle toute seule et par ses seules lumières
une règle infaillible du bien et du mal ni la sanction définitive et sans appel de ses jugements et de ses actes. Le Sauveur, en douant et investissant ses apôtres du pouvoir de remettre ou de retenir les péchés y de lier et de délier au ciel et sur la terre, donne aux coupables par Tinstitution dn sacrement de pénitence le moyen certain de reconnaître le mal en eux, de s'en délivrer, et de retrouver la paix véritable de la conscience par l'absolution du péché accordée au nom de Jésus- Ghrist par son ministre .
Cet évangile , qui nous apprend quelle est la véritable paix et d'où elle vient, nous montre aussi en quoi consiste la vraie foi, ou du moins la plus efficace pour le salut et le bonheur, la foi la plus parfaite. L'incrédulité de saint Thomas, qui pour le dire en passant a amené la preuve la plus fiappante de la résurrection de Jésus-Christ, puisqu'il n'y a cru qu'après avoir vu dans les mains du ressuscité les marques des clous et touché la plaie de son côté , cette incrédulité, qui ne céda qu'à l'évidence sensible , a fait dire à Notre- Seigneur, que les plus heureux sont ceux qui croient sans avoir vu, adhérant spontanément à la vertu de la parole qui les touche, à la grâce ^ les gagne ^ sans que leur raison ait besoin de discuter ni de rechercher les motifs de crédibilité, ce qui du reste ne lui est pas défendu.
28a DIMAI?GHE DE QUASIIfODO.
Dans une telle foi la part de Dieu est plas grande, parée que l'homme y met moins du sien, et c'est pourquoi elle est plus parfaite. Aussi Jésus^Ghrist répondait à cette femme qui s*écriait devant lui : c Heureuses les entrailles qui vous ont porté et les mamelles qui vous ont allaité : « Plus heureux • eeux qui écoutent la parole de Dieu et qui rac* « compÛssent 1 » Il disait encore dans le même sens aux juifs incrédules : « Si vous ne croyez point à ma parole^ croyez au moins à mes œuvres; » indiquant par là que la foi est d'autant plus excellente qu'elle est plus simple , produite immédiatement dans Tâme par l'efficacité de la parole divine et ayant moins besoin de raisonnements et de preuves pour s'étayer et se consolider. Bien que la foi amenée par les miracles soit très-bonne en ellemàoae , celle qui n'en a pas besoin, et qui ressort principalement de la grâce, est encore meilleure.
PRATIQUE
Attachons^nous par toute la puissance de notre intelligence et de notre volonté à TÉglise de Jésus- Christ, qui a reçu du divin Maître le dépôt de la parole étemelle, avec la grâce de le conserver pur et sans altération, Jésus-Christ lui ayant promis d'être avec elle jusqu'à la consommation des siècles. Nous ne plMsoBs à Dieu qu'en raison de notre foi.
PRIÈRE
Faites, Dieu tout-puissant, qu'après avoir célébré les fêtes consacrées au mystère de la pàque, nous en conservions Pesprit par votre grâce dans toutes les actions de notre vie. Par Notre-Seigneor, etc.
ÊPITRE (1 Pierre, II, 21-25),
Si en faisant le bien vous souffrez avec patience, c'est là ce qui est agréable à Dieu. Car c'est à quoi vous avez été appelés, parce que Jésus-Christ a souffert pour vous, vous laissant un exemple, afin que vous marchiez sur ses traces, lui qui n'avait commis aucun péché, et de la bouche duquel aucune parole trompeuse n'est jamais sortie. Quand on l'a chargé d'injures, il n'a point répondu par des injures; quand on l'a maltraité, il n'a point fait de menaces; mais il s'est livré entre les mains de celui qui le jugeait injustement. C'est lui qui a porté nos péchés dans son corps sur la croii, afin que, étant morts au péché, nous vivions pour la justice. C'est par son sang que vous avez été guéris. Car vous étiez comme des brebis égarées; mais maintenant vous êtes retournés au Pasteur et à l'Évêque de vos âmes.
Nous lisons et relisons le livre de rimitation de Jésus-Christ^ nous radmirons, et dans l'édifi- •cation qu'il nous procure et les bons sentiments qu'il excite en notre cœur, nous nous promettons de suivre les préceptes et les exemples qui y sont contenus. Nous nous croyons un peu meilleurs et plus avancés dans le bien , si après avoir ressenti la joie que procure le goût de la vérité, nous nous sentons plus disposés à la réaliser. Cependant, qu'il survienne, au moment où nous y pensons le moins, une injustice ou ce que nous î^rdons conmie tel, un mauvais traitement , un procédé inconvenant, une parole injurieuse ou teulemeut désagréable, enfin un manque quelconque dans les égards que nous croyons nous être dus, le refus voulu ou non d'une naarque d'estime ou d'honneur, et nous, qui sommes appelés à suivre Jésus-Christ dans sa voie douloureuse jusqu'au Calvaire , et qui ne pouvons prendre part à sa gloire qu'en participant à ses souffrances, BOUS oublions les recommandations si persuasives de V Imitation, et le ressentiment du mal ixxùX nous nous croyons la victime absorbe toute Botre âme'. Nous avons encore quelque patience, et à grand'peine , si notre conscience nous convainc d'avoir mérité ce que nous souffrons, et de nous l'être attiré par notre faute. Mais elle BOUS échappe la plupart du temps , quand nous
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pensons être maltraités injustement. Et cepen?dant, même aux yeux de la raison, qui peut se dire parfaitement innocent? N'avons-nous poisi péché un jour ou l'autre , même sans en avoir gardé le souvenir? La justice perd-elle ses droite avec le temps, et ne peut-elle point ressaisir h coupable échappé à sa vindicte dans une autre occasion et sous une autre forme? Bien que m» conscience ne me reproche rien, dit saint Paul^ je ne suis pas innocent pour cela. (1 Cor., IV, 4^ Notre récrimination dans ces cas est encore plu% insensée aux yeux de Dieu ; car l'efficacité de Tespiation par le sacrifice de Jésus-Christ vient jus-» t£ment de ce qu'il a souffert innocent. S'il eût é\& coupable, son supplice eût été juste et n'aurail profité qu'à lui. La victime pure a seule une vertu expiatoire pour les autres. Le chrétien ne peut donc participer aux mérites salutaires du Rédempteur, qu'en souffrant avec lui et comme lui, c'està-dire sans ravoir mérité, ou en victime innocente. Pour imiter vraiment, complètement Jésus-Ghrjst , il ne lui suffit point de subir avec résignation un châtiment mérité, ce qui est déjà beaucoup. Car Jésus-Christ n'avait mérité aueuo châtiment, lui qui n'avait pas commis le pédié , et dont le mensonge ou la ruse n'avaient jamais souillé les lèvres. La perfection, le mérite infini du Sauveur est dans son sacrifice, qui donne sa
fie pour le coupable et snbit innocent et à sa place la p^e et la mort qu'il a méritées. C'est poar<quoi, ainsi qu'il l'a enseigné^ il Tainc le mal par le lûen (Rom. y XII, 21), et absmrbe la mort dans la victoire. (1 Cor., XV f 34.) Voilà ce que nous devons tâcher de faire suivant nos forces pour devenir véritablement chrétiens, pour imiter pleinement le £vin Maître, et c'est dans ce sens que l'Apôtre dit dans la même Épître : quelle gloire y a-t-il d'endurer de mauvais traitements pour vos fautes? Hais si en faisant le bien vous les souffrez avec patience , c'est là ce qui est agréable à Dieu; car c'est à quoi vous avez été appelés, puisque le Ghrîst a souffert pour nous , vous laissant son exemple «fin que vous suiviez ses traces.
STàNGILE selon saint JEAN, X, tt-lC
Je suis le bon pasteur. Le bon pasteur doime sa vie pour ses brebis. Mais le mercenaire, et celui qui n'est point le pasteur et à qui les brehU^'appartieBuent point, voyant venir le loup, abandonne les brebis et s'enfuit, et le loup les ravit et ditqperse le troupeau. Or, le mercenaire s'enfhît parce qu'il est le niercenaire et qu'il ne se niet point en peine des brebis. Moi, je suis
le bon pasteur, et je connais mes brebis, et mes brebis me connaissent, comme mon Père me connatt, et comme je connais mon Père, et je donne ma vie pour mes brebis. J'ai encore d'aufï'es brebis qui ne sont pas de cette bergerie ; il faut que je les amène aussi. Elles écouteront ma voix, et il n'y aura qu'un troupeau et un pasteur.
Vérité bien consolante et qui nous est présentée sous la forme la plus douce. Jésus est le bon pasteur, et nous sommes ses brebis. Il connaît ses brebis, et ses brebis le connaissent. A quels signes les reconnaît-il, et comment le reconnaissentelles?
P Les brebis fidèles écoutent la voix du pasteur. Cette voix se fait continuellement entendre dans rÉglise, qui est la bergerie du ciel sur la terre, par la prédication, par les instructions, parla lecture des saintes Écritures, par la direction particulière. Car non-seulement le pasteur parle pour toutes les brebis, mais encore il les appeUe chacune par leur nom, pour leur recommander en particulier ce qui peut leur être utile ou les préserver du mal. Sa voix se fait encore entendre au fond de leur cœur par le ministère des bons ang^ et les inspirations secrètes de la grâce.
2*" Les brebis suivent leur pasteur, parce qu'elles le connaisseut. U marche devant elles et elles suivent ses pas. C'est la pratique exacte et consciendense des préceptes et des conseils du divin Maître ; c'est l'observation pieuse des commandements de Dieu et de l'Église. Vous aimerez Dieu par-dessus tout et votre prochain comme vous-même. Apprenez de moi que je suis doux et humble de cœur. Snpportez-vous l'un Tautre, et aidez-vous réciproquement à porter votre fardeau. Aimez-vous les nns les autres comme je vous ai aimés. Soyez parfaits comme votre Père céleste est parfait. C'est l'imitation de Jésus-Christ par le renoncement au inonde et à soi-même, par l'acceptation et le portement de sa croix.
3' Elles fuient l'étranger parce qu'elles ne connaissent point sa voix. L'étranger est celui qui n'entre pas dans la bergerie par la porte, mais de tonte autre manière. C'est le voleur, le brigand qni n'y pénètre que pour la piller et la bouleverser. C'est le loup ravissant, qui cherche à enlever et à disperser les brebis. Satan ou l'ennemi de Dieu est le chef de ces brigands qui menacent sans cesse le bercail divin ou l'Église, tâchant de l'en- Yahir, de la ruiner par ses satellites, anges ou hommes, tlévoués à sa méchanceté, et qui lui servent d'instruments pour déchirer les brebis et les arracher à leur pasteur, s'efforçant de les séduire
par Tesprit du monde contraire à l'esprit de Jésns- Ghrist, les tentant par toutes les voies de la eoncurpiscence pour les éloigner ^e Dieu.
Les brebis reconnaissent le bon pasteur à ses bienfaits :
1^ C'est lui qui leur ouvre la porte. Je suis U porte^ dit Jésus-Christ; celui qui entre par moi sera sauvé ; il entrera, il sortira, et trouvera les pâturages. Jésus, en effet, nous a rouvert la porte du ciel gardée depuis le péché par Tépée flam* boyante de Fange. On ne va au Père que par lai| et il s'est appelé lui-même la voie, la vérité et la vie. Il a dit à ses disciples : Comme mon Père m'a envoyé, je vous envoie ; et c est par lui et en son nom que les pasteurs qu'il a établis sur la terre pour soigner son bercail en ouvrent la porte par le baptême qui régénère les âmes, par la pénitence qui les ressuscite, parl'exlrême-onction qui les fortifie dans le passage de la mort à la vie.
2** Le bon pasteur vient donner la nourriture aux brebis, afin qu'elles aient la vie et qu'elles l'aient plus abondante. Il la leur présente sons toutes les formes, en raison de leur faiblesse ou du degré de leur force, à savoir : le lait de Tinstniction familière, le pain plus solide de la parole. ^pe^. . trinale, le sel de la sagesse, leau qui jailiit|^iq(i£à la vie éternelle, et enfin le pain vivant désbefidjit du ciel, aliment au-dessus de toute subslant^^ 'id'
le sang divin de Jésus-Christ, qui est le vrai breu» Tige. Je lear donne la vie éternelle, dit le San* veur, et ils ne périront jamais.
d"" ËQfîn le bon pasteur donne sa vie pour ses brebis. Il les défend contre le loup, contre ses tio* lenoes ou contre ses ruses. Jésus^Ghrist a passé M vie sur la terre à faire le bien et à combattre le BHtl. H a easeigné à tous la loi de Dieu et leB ineyens de l'accomplir; à tous ceux qui ont voulu l'éooater, il a promis son esprit et sa grâce, pour combattre le mal à leur tour et en triompher. U a véca parmi les hommes pour les instruire, les guérir, et les mettre dans la voie de la lumière et de la justice ; puis il est niort pour les racheter, et par l'effusion de son sang, qui a payé leur dette à la justice divine, il les a arrachés au joug de Sataui il les a délivrés et réconciliés avec Dieu. Bon pas* teor, il a donné sa vie pour ses brebis, et ses apôtres, ses disciples, tous ceux qu'il a établis sur la terre pour gouverner son troupeau ou quelquesunes de ses brebis, doivent faire ce qu*il a fait dans sa vie et par sa mort. De là la responsabilité et la sollicitude du pasteur des âmes, afin de les conduire dans la bonne voie, ou de les y ramener <iuand elles s'en écartent; de les nourrir de Taliment salutaire en les préservant de toute chose malsaine ou empoisonnée, et enfin de les protéger par sa vigilance et son courage contre l'ennemi *
qui tâche de les ravir par la violence ou la séduction, en les défendant^ s'il le faut, jusqu'au péril de ses jours et en donnant sa vie pour elles.
Les dernières paroles de cet évangile, qui sont celles de Notre-Seigneur, annoncent nettement l'unité de TÉglise en ce monde, et non pas la diversité des églises, comme le veulent les protestants. Le Sauveur, qui regarde tous les hommes comme ses brebis, puisqu'il est venu pour les sauver tous, ne veut pas qu'ils restent en d'autres bergeries. Il faut les ramener, dit-il, en leur annonçant ma parole, et quand ils l'auront entendue, il n'y aura plus qu'une bergerie et un pasteur. C'est ce que fait avec foi, avec constance, avec charité, et sans jamais se lasser, la véritable Église, l'Église une de Jésus-Christ, l'Église catholique, par la prédication dans toutes les parties du monde, par tous les moyens de la propagation de la foi ; et ceux qu'elle envoie ainsi porter la parole divine jusqu'aux extrémités de la terre pour ramener au bercail unique les brebis dispersées du Sauveur, ceux-là, à l'exemple dupasteur, donnent aussi leur vie et versent tout leur sang pour accomplir la parole de Jésus-Christ et compléter son troupeau.
PRATIQUE
• Brebis de Jésus-Christ, ne faisons rien dans le ber-
cail ou hors du bercail sans la permission du pasteur (pà est chargé de nourrir et de diriger notre âme ; et qoand le loup ravissant tourne autour d'elle, cherchant à la dévorer ou à la séduire, invoquons son se- Gûurs, et faisons exactement tout ce qu'il nous commandera pour nous sauver.
PRiiRE.
0 Dieu de bonté et de miséricorde, qui êtes mort sur la croix pour nous procurer la vie éternelle, daignez, lorsque nous sommes dans Taffliction, dans la souffrance et les tribulations, dans le feu de la tentation, dhignez ranimer notre courage et notre espélance, et faire briller à nos yeux la gloire que vous préparez dans le ciel à tous ceux qui vous restent attachés comme les brebis le sont à leur pasteur. Ne permettez pas que nous nous séparions jamais de TOUS, pour devenir la proie du loup ravissant.
ÉPITRE (1 PIERRE, II, 1M
Je VOUS exhorte, mes bien-aimés, à vous abstenir » comme étrangers et voyageurs en ce monde, des désirs charnels qui combattent contre l'âme. Conduisez-vous parmi les gentils d'une manière édifiante, afin que, au lieu de médire de vous, comme si vous faisiez le mal^ils soteirt portés, par les bonnes œuvres qu'ils vous vcf^ ront faire, à rendre gloire à Dieu au jour de sa visite. Soyez donc soumis pour l'amour de Dieu à toutes sortes de personnes, soit au roi comme au souverain, soit aux gouverneurs comme à des hommes envoyés par lui pour punir ceux qui font mal^t récompenser ceux qui font bien. Car la volonté de Dieu est que par votre bonne conduite vous fermiez la bouche aux ignorants et aux insensés, étant libres, non pour vous servir de votre liberté comme d'un voile à votre malice, mais pour agir en serviteurs de Dieu. Rendez à tous l'honneur qui leur
est dû; aimez vos frères; craignez Dieo; respectez le rw. Scnriteurs, soyez soumis à vos mattres avec crainte , non-seulement à ceux qui sont bons et doux, mais aussi à ceux qui sont rudes et fâcheux; car ce qui est agréable à Dieu c'est que y dans la vue de lui plaire , nous supportions patiemment les injustices.
Ce que l'Apfrtre recommandait aux païens con- TMlis de son temps, qui tivaient an miliea des iiAi^as, s'a]^Hqiie tout aussi bien aux chrétiens i» nos jour», mêlés à la multitude des hommes sans foi, sans religion ou sans pratique pieuse d'aucon genre, qui remplissent le monde. Eux Missi sont toujours prêts à nous accuser de toutes sortes de mal , à nous poursuivre de leurs médisances et de leurs calomnies, comme s'ils croyaient se justifier en nous trouvant coupables et que nos bxi9& fassent une ^cuse de leur indifférence ou jk leur impiété. Ils ont au moins le prétexte ^oeux de dire, dans les cas où nous ayons le malheur de nous conduire comme eux : voyez, à quoi sert la religion, puisque ceux qui la pratiquent le ' plus exactement ne valent pas mieux que les autres, et vivent comme ceux qui n'en ont pas! C'est pourquoi l'Apôtre nous recommande de ne point nous abandonner aux désirs de la chair, qui combattent
contre l'âme, d'abord parce qu'étant étrangers en ce monde et le traversant comme des voyageurs, nous ne pouvons que perdre notre vie k nous y arrêter, k nous y attacher : ce qui nous éloigne de la patrie véritable; puis pour ôter tout prétexte à la mauvaise volonté des ennemis de Jésus- Christ, et les disposer au contraire à recevoir la grâce, quand elle les visitera, par l'édification de nos bonnes œuvres. Alors l'Apôtre nous rappelle sommairement à l'observation de tous nos devoirs, envers Dieu d'abord par la crainte et par l'amour; puis envers les hommes et toutes sortes de personnes à cause de Dieu : envers les princes» doAt l'autorité vient d'en haut; envers leurs délégués,, chargés de punir les méchants et de récompenser les bons; envers tous les hommes, parce qu'ils sont nos frères à double titre, par la nature et par la grâce, c'est-à-dire membres du même corps naturel qui est le genre humain, et membres aussi du corps spirituel, qui est l'Église. Que les inférieurs obéissent à leurs supérieurs , les serviteurs et les esclaves à leurs maîtres, même à ceux qui les traitent durement; car la grâce est justement dans le support des puffrances injustes et des peines imméritées.
mOISIÈMB DIMANCHE APRÈS PAQUES. 2^7 EVANGILE SELON SAINT JEAN, XVI, l^Zt.
Encore un peu de temps et vous ne me verrez plus, et un peu de temps encore et vous me reverrez, parce que je vais à mon Père. Sur cela quelques-uns de ses disciples se dirent les uns aux autres : Que veut- il nous dire par là : Encore un peu de temps et vous ne me verrez plus, et un peu de temps encore et vous me reverrez, parce que je vais à mon Père? Ils éîiatent donc : Que signifie cela : Encore un petride temps? nous ne savons ce qu'il veut dire. Mais Jésus, connaissant qu'ils voulaient l'interroger, leur dit ; Vous vous demandez les uns aux autres ce que j'ai voulu dire par ces paroles : Eocore un peu de temps et vous ne nie verrez plus, et un peu de temps encore et ^ns me reverrez. En vérité, en vérité, je vous te dis, vous pleurerez et vous gémirez, vous, et le monde se réjouira. Vous serez dans la tristesse, mais votre tristesse se changera en joie. Quand une femme enfante, elle est dans la douleur, parce que son heure est venue; Daais après qu'elle a mis au monde un fils, elle
ne se souvient plus de ses souffrances à cause de la joie qu'elle ressent d*avoîr mis un homme au monde. C'est ainsi que vous êtes maintenant dans la tristesse. Mais je vous reverrai; alors votre cœur se réjouira et personne ne vous ravira votre joie.
D'après les interprétations des saints Pères et des Docteurs, le peu de temps dont parle ici Notre- Seigneur s'appliqtie à 3eux époques : d'abord au temps de sa mort, qtii va Tenlever à leurs regards, et alors ils pleuF^t)nt et gémiront , pendant q^e le monde, c'est-k-dire les ennemis de Jésas-Chris% sera dans la jde. Mas^ quelques jours après il reparaîtra au milieu d'eux dans le cénacle, et il passera quarante jours à les instruire el à les fortifier par sa parole, jusqu'au moment où il retournera vers son Père par son ascension. Saint Au-* gustîn entend le peu de temps, où les disciples seront privés de la vue de leur maître, de la durét du inoude jusqu'à la consommation des siècles: durée qui semble longue pendant qu'elle s'écoule^ mais qui ne paraîtra rien qi^and elle sera passée. Or, jusqu'à la fin du monde Jes disciples de Jésus- Christ auront à combattre et à soufirir sur la terre, pendant que les ennemis de Dieu chercheront à s'y réjouir de toutes manières et par tous les
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moyens. Et pour leur faire comprendre le but de ces tribulations y qui est de les renouveler par Yéfimve et de les enfanter à la vie étemeUe, ce qpif comme tout enfantement, ne peut se faire que dans la douleur, Jésus-Christ emplwe ici la comparaison de la femme qui met an jour un Iiomme au milieu des angoisses, mais dont les tourments sont adoucis par Tespérance d'être mère, et couronnés par son triomphe d'avoir mis un homme au monde. Cette femme toujours dans les douleurs et dans la joie de la maternité, c'est l'Elise ^ qui ^famte à Dieu des efiiknts spirituels au milieu des persécutions sans cesse renaissantes, et dans une tnbulation qui ne cesse point. C'est avec r£glise, la mère féconde des enfants de Dieu, toute âme chrétienne qui a reçu au baptême le germe de la vie divine, lequel doit se développer en elle au milieu des contradictions et des orages de la terre, pour y reproduire et y former l'homme nouveau, l'homme du ciel et de Téternité, Jésus-Christ lui-même,, qui vivra dans la créature régénérée, et dont elle ne pourra plus être séparée, parce que, dès qu'elle a pu le conndtre et le servir, elle s'est donnée à lui librement, avec prédilection, dans toute la plénitude de sa connaissance, de sa volonté et de son amour.
PRATIQUE
N'oublions jamais que les eûxmis et les contradictions de ce monde sont les conditions de l'épreuve par laquelle notre âme doit passer pour se dégager des liens de la terre et retourner vers Dieu. L'espoir de revoir Jésus Christ et de lui être uni nous soutiendra au milieu des ténèbres et des douleurs de la trîbulation, qui n'auront gu'un temps.
PRIÈRE
Seigneur, que votre grâce détache mon oosar de la terre, et qu'elle soumette mon esprit et ma volonté i tout ce qui exige de moi l'obéissance à vos saints commandements !
ÉPITRE (Jacques, I, 17-21).
Toute grâce excellente et tout don parfait vientd'en haut et descend du Père des lumières, en qui il n'y a ni changement ni ombre de* variation. Il a bien voulu nous engendrer par la parole de la vérité , afin que nous fussions comme la première de ses créatures. Vous savez toutes ces choses, mes très-chers frères. Que chacun de vous soit donc prompt à écouter, lent à parler, et lent à se mettre en colère. Car la colère de l'homme n'accomplit pas la justice de Dieu. C'est pourquoi , rejetant toute impureté et l'excès de la malice , recevez avec soumission la parole qui vous a été annoncée et qui peut sauver vos âmes. ,
Le bat de cette épitre est de noas porter à recevoir la grâce de Dieu implantée dans notre âme comme une greffe du ciel, qui y a inséré la vie ^vine par le sacrement de la régénération^ et qui,
en continuant à la nourrir et à la cultiver par la prédication, opérera notre salut, c'est-à-dire nous unira indissolublement à Dieu par Jésus-Ghrist^ si nous sommes fidèles à l'écouter et à la suivre. Mais pour cela il faut que nous rejetions l'impureté et l'excès de la malice : l'impureté qui vient 'des sens et de leur concupiscence , en sorte que Tâme qui s'y abandonne , envahie par les attraits «eçsuels, par les instincts grossiers du corps, n'a plus de goût pour les choses spirituelles et ne les comprend plus : l'excès de la malice, qui est iem Tégoïsme par lequel le moi humain se préfèi» t tout, parce qu'il s'aime par-dessus iovXy fksBqm Ddeu dont la loi le gêne, plus que toutes les créa* tures qu'il n'aime que pour lui. Sachez donc, dà l'Apôtre, tenir en bride vos sens et leurs instincts, l'imagination, les passions, la raison propre et l'orçueil de la volonté, qui vous poussent à agir sans mesure, à parler beaucoup, à écouter peu, et à vous> niettre en colère contre ce qui vous Choque ou vous résiste. Et en efiiet, en revenant sur nous-mêmes, nous remarquerons combien, soit par légèreté ou imprudence, ,soit par confiance ou vaine complaisance en nous-mêmes, nous nous laissons aller à parler trop souvent sans savoir ce que nous disons, et uniquement pour imposer aux autres nos opinions, no& senti* Boents, ou les occuper de nous,- ^'au Gonfarrire
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nous ayons de la peine à nons taire pour écouter tes antres, ee qui est cependant le seol moyen de fdàë&tàtê ; et enfin qii*il faut bien peu poor nous imter eostf» les komaaes et les choses. Alors BM6 n'agissons {Jus par la direction de la raiscm onde la conscience dans la vue de la vérité , de la JQStiee et du bien, mais sous la pression de la colère, ou de la passion malveillante qui aveugle Fesprit et emporte la volonté. C'est pourquoi FApfttre dit que la colère n'accomplit point la JMtiee de Dieu. Donc, si nous voulons sauver B«Ére âme, fuyons l'impureté^ abjurons l'égoîsme, gaidcms^uoos de la colère^ parlons peu, écoutons volontiers, et surtout la parole de Dieu, qui par la foi nous met en rapport vivant avec le Père des lumières, avec le Principe immuable et indéfecti- Ue de toute perfection.
Jésus dit à ses disciples : Maintenant je vais à Celui qui m'a envoyé, et aucun de vous ne me demande où je vais- Mais parce que je vous ai dit ces choses^ la tristesse a rempli votre cœur. Gepeadant, je vous dis la vérité, il vous est avantageux que je m'ea aille : car, si je ne m'en vais pas, le Consolateur ne viendra point
à VOUS ; mais si je m'en vais, je vous TenverraL Et lorsqu'il sera venu , il convaincra le moixte du péché, de la justice et du jugement. Da péché, parce qu'ils n'ont pas cru en moi ; de te justice , parce que je vais à mon Père et qi^' vous ne me verrez plus ; du jugement , parce que le prince de ce monde est déjà jugé. J'ai encore beaucoup de choses à vous dire , maifr i vous ne pouvez les porter présentement. Quaad l'Esprit de vérité sera venu, il vous enëeigûeiW i toute vérité ; car il ne parlera point de lui- ; même, mais il dira tout ce qu'il aura entend* ) et il vous annoncera les choses à venir. Il me glorifiera, parce qu'il recevra de ce qui vient de moi , et il vous l'annoncera. Tout ce qu'a? mon Père est à moi. C'est pourquoi je vous ai ., dit qu il recevra de ce qui est à moi et vous . l'annoncera.
Le Sauveur, après être retourné par son ascension vers Celui dont il avait reçu sa mission, ssàs an ciel à la droite du Père , a envoyé le Sàint-Es^ prit aux apôtres, comme il le leur avait promis, pour leur enseigner toute vérité, et leur expliquer tout ce qu'il leur avait dit. L'Église a été fondée
par h descente da Saint-Esprit dans le cënacle, oii ieséisetplesi unis dans une même foi et un même ai^fur, se sont mis à parler toutes les langues: sjpiobole d'une Église universelle, une et la même diez tous les peuples, dans toutes les parties de la terre, et sous les formes si diverses de l'humanité . et de la civilisation. Depuis ce temps l'Esprit de vérité parie par TÉglise qu'il inspire ou assiste,. et e'«st par elle qu'il a convaincu le monde tou* dumt le péché, touchant la justice et touchant le jïgement.
. i" Touchant le péché, car avant renseignement de r£glise le monde n'avait point une connaissance exacte et sûre de la nature du mal et par conséquent du péché. Chez les païens le bien et le mal sont confondus dans les spéculations des philosorbes comme dans l'idolâtrie des peuples. Toutes les passions, même les plus grossières, y sont di* riniées, et il n'y a point do crime sur la terre qui n'ait son modèle ou son apologie dans le ciel. L*Eglise a appris au monde que le péché consiste à ne point accepter, à ne point observer la loi de I^iea, laquelle a été révélée par la parole éternelle, P» le Verbe divin, par le Fils de Dieu fait homme, <FÛ est Jésus-Christ. Donc le péché du monde est de ne point croire à Jésus-Christ, le Verbe éter^ ^el» parlant dans l'origine au premier homme, puis par les patriarches, par Moïse, par les pro-
phètes, et enfin immédiatement et personnellemeiÉ aux juifs, q,ni n'ent pas yonlu croire en hd. G'Ml au nom de Jésus-Ghrist et par la foi en sa pamk que rÉglise promet le salut à ses enfants, et les délivre du péché et de la mort. Elle leur demande^ •comme Jésus à Pierre : Que dites-vous que je suis? Et tous ceux qui ne répondent point : « Vw» êtes rÉglise du Dieu vivant et vous avez^Ies pardw de la vie éternelle, » elle les laisse ^tns leurs pé* chés, c'est-à-dire dans les ténèbf es et dans Tombii de la mort.
2« Touchant la justice, parce que je vais à mm Père et que vous ne me verrez plus.
C'est TEsprit-Saint, parlant par l'Église, qui* révélé au monde comment le crime de Thonime envers Dieu a été réparé par le sacrifice du Ré* dempteur, et l'étemelle justice rétablie par la restitution complète de la volonté humaine à la volonté divine; ce qui a été accompli par le sacrifice de Jésus^hrist, qui a daigné revêtir k nature humaine, pour en expier la révolte par l'obéissance jusqu'à la mort et jusqu'à la mort de la croix. C'est pourquoi Jésus dit à ses apôtres qu'il va vers son Père. H lui ramène l'humanité régénérée en sa personne par son immolation volontaire. Il va avec elle à son Père, la lui rapportant pure et transfigurée; n&ais il y va en passant par la voie douloureuse, par le Calvaire et par la
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enàz. 0 mystère adorable ! nous avons été jnstifife par Teffosion de son sang^ et Tordre a été tietohensement restauré ^ parce qn'il est retourné kson Père à travers les souffrances de Texpiation, l%Dmo2ation de &*Hrictime, et le triomphe de la mari sur la mort. Nous ne connaissons donc la iMable justice que par le Saint-Esprit, nous ens^ant par TÉglise le sens et la portée du sacri- &e de THomme-Dieu, et nous ne pouvons partidp» à cette justification souveraine qu'en prenant part, selon nos forces, aux douleurs et à la mort ifû Tout effectuée. Aussi on ne devient un vrai £sciple de Jésus- Chnst que par le renoncement à soi-même et le portement de la croix.
3* Touchant le jugement, parce que le prince de a monde est déjà jugé .
Il est jugé par la vie et la mort de Jésus-Christ qni, comme dit saint Paul (Col., H, 25), a dépooillé de leur domination les puissances de l'air, 6t a passé triomphalement à travers le monde. Satan, qui s'était emparé du monde par ruse en séduisant et subjuguant le cœur de Thomme, a (të vaincu par la parole , la vertu et la mort du libérateur. Il a été jugé par la présence même du Christ, et' précipité par son apparition comme les ténèbres devant la lumière ; aussi Jésus dit à ' ses disciples : Ayez confiance , j'ai vaincu le monde. (Jean, VI, 33.) Et quand il leur communique sa
puissance sur les mauvais esprits, qu'ils chasseront en son nom, il s'écrie : J'ai vu Satan tombant du ciel comme la foudre. (Luc, X, 18.) A l'heure de sa mort son sang divin qui pénètre la terre en fait sortir les puissances des ténèbres, qui en couvrent un moment la surface, et depuis ce temps l'Église et les saints chassent le démon avec empire par le signe de la croix ou les paroles des exorcismes au nom du Dieu fait homme. C'est ainsi que nous serons jugés nous-mêmes, suivant ce qu'il restera de Satan en nous , ou qu'il en sera chassé par Jésus- Christ en vertu de notre foi en sa parole, et surtout si sa vie pénètre et transforme la nôtre par la manr ducation de sa chair et l'absorption de son sang. C'est là le vrai jugement, le jugement définitif qm s'accomplira spontanément, quand les hommes comparaîtront devant Dieu ; car alors par la seule efficacité de la lumière divine, la séparation du bien et du mal se fera comme d'elle-même dans leurs œuvres, dans tout ce qui sera sorti d'eux, dans leur vie entière. Ce qui est venu de Dieu retournera à Dieu, et au démon ce qui lui appartient, ce qui s'est donné à lui. Ainsi au jour solennel de la réparation universelle le Saint-Esprit convaincra le monde et toutes les créatures de la vérité et de la justice du jugement de Dieu.
PRATIQUE
En écoutant toujours la parole de TÉglise , nous Sommes certains de n'agir que par la motion de l*Esprit-Saiot qui la dirige, et alors nous trouverons dans ses décisions la confirmation ou le redressement des dictées de notre conscience.
PRIERE
0 mon Dieu, guidez mes pas dans la voie de vos commandements et de ceux de votre Ég'ise, afin que ma raison n'obscurcisse point en moi les vérités du salut, que ma propre volonté ne s'oppose jamais à la vôtre, et que je ne fasse rien qui puisse éloigner ïotre grâce et contrister le Saint-Esprit. Par Jésus- Christ, etc.
fiPITRE (Jacques, I, 22-2Î).
Ayez soin de mettre en pratique la parole de Dieu, et ne vous contentez pas de l'écouter en vous trompant vous-mêmes. Car celui qui écoute la parole sans la pratiquer, est semblable à un homme qui considère son visage dans m miroir et qui, après s*étre regardé , s'en va et oublie aussitôt quel il était. Mais celui qé examine sérieusement la loi parfaite, qui est la loi de la liberté, et qui s'y attache, celui-là n'écoutanf pas seulement pour oublier tout de suite, mais faisant ce qu'il écoute, trouvera son bonheur dans ce qu'il fait. Si quelqu'un croit avoir de la religion et ne met pas un frein à sa langue, et se laisse aller aux séductions de son cœur, sa religion est vaine. La religion pure et sans tache aux yeux de Dieu , notre Père, consiste à visiter les orphelins et les veuves dans» leur affliction et à se préserver de la corruption du siècle.
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L'apôtre saint Jacques, qui affirme dans le chapitre suivant de son Épître que la foi est morte sans les œuvres, qu'elle est comme un corps sans âme, et qu'elle ne peut se prouver que par les actes qui la réalisent, nous rappelle ici qu'il ne suffit point d'écouter et de goûter la parole divine pour être un disciple de Jésus-Christ, mais qu'il iiaat encore la mettre en pratique dans sa vie de tous les jours , parce qu'alors la parole ne restant pis dans la tête ou dans l'imagination , s'infuse dans la volonté, dans le cœur, dans toute la pers«me oà elle répand ses vertus. C'est pourquoi cdoi qui fait ce qui lui est enseigné et ce qu'il éeoute trouve son bonheur dans son action. La hi parfaite de liberté, c'est-à-dire la loi mosaïque perfectionnée par l'Évangile, et dont le but est de délivrer complètement l'homme du mal, est comme on miroir où nous voyons, à l'aide de la lumière divine, nos misères et nos imperfections. Si nous n'y jetons qu'un coup d'œil en passant, sans réfléchir à ce que nous avons aperçu, nous l'oublions bieur tôt, et ainsi cela ne sert aucunement à nous amender. Mais celui qui y arrête ses regards, et les fixe longtemps sur ce qui lui est présenté, est porté par sa raison et par sa conscience à mettre sa conduite, en harmonie avec ce que la loi recommande. Comi>iea de personnes se croient pieuses et même avancées dans la piété, parce qu'elles trouvent du
plaisir à lire la parole sainte.et à la glorifier, préférant aussi les livres de spiritualité à tous les autres, mais s'inquiétant peu, pourvu qu'elles en jouissent dans leur esprit, de les appliquer à leur conduite. Illusion fatale, qui s'attache à leur perfection spéculative ou imaginaire , qui est presque tout entière dans les pensées , dans les images et j dan§ les mots ! On se croit très -affermi dans la dé- | votion, parce qu'on en accomplit exactement les | observances extérieures et qu'on fréquente assi- ! dûment l'Église, et Ton ne sait pas retenir sa lan- i gue. On parle sans cesse de charité, de l'amour de \ Dieu et du prochain, et l'on dénigre, on rabaisse , les autres en mainte occasion par la médisance <m même par la calomnie. On voudrait en paroles trouver des remèdes à tous les maux du 'genre humain, afin qu'il n'y eût plus de souffrance ni de misère sur là terre, et, en attendant, on ne voit pas ou on délaisse les afflictions de la veuve et de l'orphelin qui sont à la porte. On vante, on exalte dans le discours la pureté des saints, qui vivant en ce monde comme les anges, élevant leur cœur au-dessus de la corruption du siècle, et avec ces belles paroles on reste dans la vie du monde, dominé par son esprit, préoccupé de ses vanités. On cherche k servir les deux maîtres k la fois, et; comme dit le Sauveur, on ne réussit qu'à déplaire à l'un et à l'autre. (Matth., VI, 24.) C'est la reli-
gion stérile des gens du monde qui veulent parsQtre chrétiens, ou des chrétiens qui ne veulent point renoncer à être des hommes du monde.
En vérité, en vérité , je vous le dis : si vous demandez quelque chose à mon Père en mon nom, il vous le donnera. Jusqu'ici vous n'avez rien demandé en mon nom. Demandez et vous recevrez , alBn que votre joie soit complète. Je TOUS ai dit ces choses en paraboles. Le temps vient où je ne vous parlerai plus en paraboles, mais je vous parlerai ouvertement de mon Père. En ce jour-là vous demanderez en mon nom, et je ne vous dis point que je prierai mon Père pour vous. Car mon Père lui-même vous aime, parce que vous m'avez aimé et que vous avez cru que je suis sorti de Dieu. Je suis sorti de mon Père et je suis venu dans le monde ; maintenant je laisse le monde et je retourne à mon Père. Ses disciples lui dirent : maintenant vous parlez ouvertement et vous ne vous servez plus de paraboles. Nous voyons bien à présent <lae vous savez toutes choses et qu'il n'est pas
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besoin qu'on vous interroge; c'est pour cela que nous croyons que tous êtes sorti de Dieu.
j^ésus, au moment de quitter ses disciples, leur donne une nouvelle preuve de son amour et de sa sollicitude. Il leur apprend comment ils doivent prier pour être exaucés , et afin que leur joie soit complète : « Demandez et vous recevrez. » (Matlh., Vn, 7.) Toute demande sera-t-elle exaucée? N'y en a*t*il point d'indiscrètes, dliBpmdenteSy d'inconvenantes? Et le plus souvent leur succès ne serait*41 pas un malheur pour coo^ qui les forment? De là les mécomptes de ceux qui prient avec une foi faible, mais avec un désir vif et très-humain d'obtenir ce qu'ils demandent. S'ilsne réussissent point, ils se découragent de la prière, ils la calomnient et la délaissent. L'incrédulité ou l'indifférence est le résultat le plus ordinaire de cette mauvaise manière de prier. C'est pourquoi le Seigneur nous a dit comment il faut prier pour êU« exaucés. C'est en son nom que nous devons noos adresser à Dieu^ ce qui suppose la foi en ce nom sacré, la foi en celui qu'il représente, en Jésus- Christ comme Fils de Dieu. « Mon Père vous aime, dit-il à ses disciples, parce que vous croyez que je suis sorti de Dieu. » La foi au Verbe incamé, an Dieu fait homme pour êtro le miédiateur entre la divinité et l'humunité, le EéddmptearderhDnui»
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liéchii M tombé dans l'escliitage du prince dn malt CMoi qui a le Fils a la Vie. La vie étemelle d« Père est dans son Fils. » (1 Jean, I, 11.) D ftttt demander avec nne foi ferme. < Demandez wm une foi qui n'hésite pas, dit l'apôtre saint Jaques. (Jacq., I, 6.) Car celui qui hésite est semilaÛe au flot de la mer ballottée par le vent. » Atissi Jésus disait-il à ceux qui se présentai^it à M pour être fuéris : « Pouvez-vous croire? ^ et «teaite : « Qu'il vous soit fait selon votre foil »
deux -^ là seuls peuvent prier avec assurance «û ^n nom, c'est-à-dire en union d'esprit et de cœur avec lui et pour obtenir par lui, ce qui implique qu'on ne demande rien qui ne lui soit agréable ou qu'il n'approuve. Ainsi l'explique l'apôtre saint Jean par ces paroles: « Nous recevrons de lui tout ce que nous demanderons, parce que mous gardons ses commandements et faisons ce qui lui plaît. » ( 1 Jean, III, 22.) Donc la première condition pour prier au non de Jésus- Christ, c*est d'observer ses préceptes et de faire ce qui est conforme à sa volonté. Dieu fera ce que nous demandons de lui , si nous faisons ce yiTl demande de nous. Jésus a dit : « Si vous i^meurez en moi et que mes paroles demeurât en vous, demandez tout ce que vous vou* 4rei, et cela vous sera accordé. » (Jean, XV, 7.) Alors uni à Jésus-Ghrist par votre foi, et par lui à
son Père, demandant en son nom et seulement ce qui est conforme à ses commandements, c'est-àdire ce qui se rapporte au salut, vous serez infailliblement exaucé d'une manière ou de l'autre, im jour ou l'autre, en raison de votre foi. Vous recevrez ce qui peut seul donner au cœur une joie pleine et parfaite, à savoir les gr^s nécessaires à l'avancement, au perfectionnement des âmesi, ou les prémices de la vie éternelle, qui vient du Pèrç par le Fils et l'Esprit, et que vous goûterez déjà ici-bas par la foi, l'espérance et la charité, jusqu'à ce que vous en possédiez plus tard la substance et la plénitude dans la gloire du ciel.
PRAIÏQUE.
Prions avec foi, avec assurance, avec persistance; sans jamais nous lasser ni nous décourager au nom de notre seigneur Jésus-Christ, ne demandant que ce qui est conforme à sa loi, et sous la condition que sa volonté soit faite et non pas la nôtre.
PRIÈRE
0 Dieu, qui êtes Fauteur de tout bien, nous vous supplions humblement de nous inspirer de saintes pensées, et de nous les faire exécuter par le secours de votre grâce. Que votre Esprit daigne penser dan» notre esprit, agir par notre volonté, et prier en nous par des gémissements ineffables. Par Jésus-Christ, etc.
UASCENSIOiN DE NOTRE SEIGNEUR JÉSUS-CHRIST.
LECTURE DES ACTES DES APOTRES, I
fai rafpporté précédemment , ô Théophile , tout ce que Jésus a fait et enseigné depuis le commencement jusqu'au jour où il s'éleva au ciel, après avoir instruit par le Saint-Esprit les apôtres qu'il avait choisis, et auxquels il s'était montré vivant après sa passion et par beaucoup de preuves, leur apparaissant pendant quarante jours, mangeant avec eux et leur parlant du royaume de Dieu. Il leur ordonna de ne point s'éloigner de Jérusalem , mais d'attendre l'accomplissement de la parole du Père, que vous avez, leur dit-il, entendue de ma bouche. Car Jean a baptisé dans l'eau ; mais vous, sous peu de jours, vous serez baptisés dans le Saint-Esprit. Alors ceux qui étaient présents lui demandèrent : Seigneur, sera-ce en ce temps que vous rétablirez le royaume d'Israël? ïais il leur dit : Il ne vous appartient pas de connaître les temps et les moments que le Père
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s'est réservés. Mais vous recevrez la vertu du Saint-Esprit, qui descendra sur vous et vous me rendrez témoignage à Jérusalem, dans toute la Judée et la Samarie et jusqu'aux extrémités de la terre. Après qu'il eut dit ces paroles, ils le virent s'élever en l'air ^et il entra dans une nuée qui le déroba à leurs yeux. Pendant qu'ils le regardaient monter au ciel, deux hommes vêtus de blanc parurent auprès d'eux et leur dirent : Hommes de Galilée , pourquoi restezvous là à regarder le ciel? Ce Jésus, qui vient de s'élever au ciel, en descendra de lamente manière que vous l'avez vu monter.
Jésus, en remontant au ciel, a emporté avec lui l'humanité glorifiée, qu'il a fait asseoir en sa par» sonne à la droite duPère. Ainsi elleaplus recouvré qu'elle n'avait perdu ; la miséricorde a surabondé là où avait abondé le péché, et c'est pourquoi saint Augustin a pu s'écrier : « Félix culpUy heureuse faute qui a eu une telle réparation ! > Saint LéoUt pape, dit : « Nous avons plus gagné par la grâce ineffable du Christ que nous n^avions perdu par Tenvie de Satan. » Saint Grégoire dit: « Par la naissance du Seigneur la divinité semblait humi* liée; par son ascension Iliumanîlé est exaltée. »
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Nous fisoas dans saint Cbrysoetone: « Le Christ^ 90. montant au ciel, a offert au Père les prémices de notre nature, laquelle ne s'est arrêtée dans soi( flévation qu'au trône de Dieu, ne pouvant monter plés haut. > Et saint Léon , dans son sermon Sttr TAscension: « C'était vraiment une grande et inelRdble cause de joie que, en présence de la mul- I titiide des saints, la nature humaine montât au* jj des^is de la dignité de toutes les créatures célestes, dépassant les ordres des* anges, élevée au-dessus des archanges, et ne devant trouver de terme aux ftblimités de son avancement que le trône même f fa Père éternel, associée sur ce trône à la gloire de Celui dont elle partn^eait la nature dans le Kk. »
Or, par le baptême tous les chrétiens sont devenus les membres de cette humanité glorieuse dont Jésus-Christ est le chef, et, icomme dit un Père de l'Église, là où a passé la tète, les membres doivent sufvre. Il y a donc quelque chose qui nous attire en haut, suivant la parole du Sauveur qui peut être aussi interprétée en ce sens: c Quand fanrai été élevé au-dessus de la terre, j'attirerai tout à moi. > (Jean, XII, 32.) C'est pourquoi le chrétien, qui a la conscience de sa foi et de sa vocation, sent le besoin d*une ascension continue, 4*iffi avancemeiît incessant vers un idéal de perfection, en un mot d*un progrès indéfini, et l'Évan-
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gile, qui doit le mener à sa fin dernière, est ésoinemment la doctrine du perfectionnement et da progrès véritable ; car elle le rend plus éclairé| meilleur et par là plus heureux. Quelle science ^i plus illuminé le monde que l'Évangile? Il lui a révélé les vérités éternelles qui dépassent la coxDr* préhension de la raison J^umaine. Il a fait passer l'esprit humain des ténèbres de la terre k l'admirable lumière du ciel, qu'il nous pousse saoïSi cesse h chercher, en noils disant : « Vous êtes le% enfants de la lumière, vous êtes la lumière da monde. » (1 Thess.j V, 5,) Rejetez doiu5 les œuvres de ténèbres (Rom.y XIII, 12)^ et, po^ç prix de nos efforts, il nous propose la vision pleiae^ et bienheureuse de la vérité, la contemplation de Celui qui est la lumière même. « Heureux ceux qui ont le cœur pur, parce qu'ils verront Dieu. > OMatth., V, 8.)
Mais la science n'est qu'un moyen pour avancer dans le bien. Jésus-Christ ne nous éclaire par sa parole que pour nous rendre meilleurs, et c'est la perfection même de Dieu qu'il propose à notre bonne volonté. « Soyez parfaits comme votre Père céleste est parfait. » (Matth., V, 48.) Et en faisant d'abor4 lui-même ce qu'il enseignait, il nous en a donné à la fois le précepte et l'exemple.
Tel est le but et la voie du progrès véritaUe et par conséquent du vrai bonheur. Car l'homme oe
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péttt être heureux que s'il marche dans sa voie et . ters sa destination. Le point de départ de ce progrès est la foi en la parole de Dieu proposée par i F%Iise ; son terme est Tunion avec Dieu par Jéy te-Christ et en Jésus-Christ avec tous nos frères, 0t dans cette union commencée ici-has par la grâce et qui sera consommée m ciel dans la gloire, la pldticipation à la perfection et à la félicité de la âÈtore divine. Entre ces deux points extrêmes est 6^ chemin de l'existence actuelle, que Jésus nous i frayé par sa vie sur la terre, et oîi il mar- Ae devant nous, nous engageant par sa parole et im exemple à le suivre, à combattre et à souffrir HVtc lui du berceau à la tombe, de la crèche au Solgotha, pour y mourir avec lui, mais aussi pour ressusciter et remonter au ciel comme lui.
Jésus apparut aux onze apôtres, pendant (plis étaient à table, et il leur reprocha leur incrédulité et la dureté de leur cœur, parce (p'ils n'avaient pas cru à ceux qui l'avaient vu ressuscité. Puis il leur dit : Allez dans tout l'univers, prêchez l'Évangile à toute créature. Celui qui croira et qui sera baptisé sera sauvé;
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ma» œhai qui ne croira point sera eondMsiiié.
Voîd les miracles qui accompagneront ceni qui auront cru : en mon nom ils chasseront les démons; ils parleront de nouvelles langues j ils manieront ks serpents et s'ils boivent quelque breuvage mortel, ^ ne leur fera point cte mal. Ils imposeroot les mains sur les malades et ils seront guéris. Après leur avoir aiiiâ parlé, le Seigneur Jésus s'éleva au cîel où il esrt assis à la droite de Dieu. Pour eux, ils allèrent prêcher en tout lieu , avec la coopération du Seigneur, qui confirmait leur parole par des miracles.
« Par toute créature, dit le pape saint Grégoire dans son homélie vingt-neuvième sur cet évangile, il faut entendre tons les hommes, et non pas les êtres qui n'ont pas de sentiment ni les animaux sans raison. Khomme, en effet, a d« commun! avec les mîméraux l'être^ avec les végétaux la vie^ ave« les animaux là sensation, rixiteUigesice avec les anges. Si donc il a quelque chose de commun avec toutes les créatures, on peut en un certain sens l'appeler la créature universelle, et ainsi l'Évangile prêché à l'homme seul est prêché en sa personne k tous les êtres.
DE NOTRE SBIQirBUR JÉSUS-CHRIST. %%S
«Celui qui croira «tqvÎMrt baptisé sera sauvé! Où) dit le saint docteur, s'il soutient sa foi par ses oeuvres ! Car la vraœ foi est celle qui ne conttrodit point par les actes ce qu'elle affirme par dtt paroles. C'est pourquoi saint Paul dit des fina croyants , qu'ils nient Dieu par leurs actions 4Mrt en le confessant è» bouche, et saint Jean : < G^û qui af&rme connaître Dieu, et qui ne n garde point ses conunandements, ost un mea- «tour. > (1 Jean, U, 4.)
La foi donne le pouvoir de faire des mincies y mais elle peut exister sans cette puissance. Les miracles ont été nécessaires dans les oommencements de TÉglise, pour en affermir les fondements en augmentant la multitude des croyants, comme quand on plante un jeune arbre il b.Qt l'arroser souvent , jusqu'à ce qu'il ait pris racine en terre, et alors l'arrosement devient inutile. D'ailleurs il y a plusieurs sortes de miracles, «t rËglise fait tous les jours spirituellement ce qa'rilé faisait physiquement par les premiers disciple^. Les prêtres chassent encore les écrits malins par les exorcismes, et aussi par l'action de la parole de Dieu sur les âmes, qu'ils empêchent de succomber à la tentation. Les^fidèles, qui abandonnent l'esprit et le langage du monde, pour parler la langue de l'Ëglisé, répandre sa parole et louer Jésus-Christ leur rédwnpteur , ne par-
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lent- ils point aussi des langues nouvelles? Ceux qui par leurs pieuses exhortations ôtent la malice des cœurs, n'est-ce pas des serpents qu'ils manient, sans en être blessés, et s'ils entendent de mauvais conseils sans les suivre , n'est-ce pas des poisons qu'ils boivent et qui ne leur font aucun mal? Toutes les fois qu'on voit son prochain s'affaiblir dans le bien, et que par des avis salutaires et de bons exempleson soutient et fortifie la vie morale qui défaille, on impose les mains sur des malades pour les guérir. L'Eglise opère chaque jour toutes ces choses d'une manière surnaturelle et ainsi miraculeuse par la main de ses ministres an moyen des sacrements. Elle fait de nouvelles créatures par le baptême, elle les nourrit du pain des anges ; elle les remplit des dons du Saint-Esprit; elle les guérit, quand elles sont malades; elle les ressuscite , quand elles sont mortes ; elle fait entendre les sourds, voir les aveugles, marcher les boiteux et les paralytiques! Et ces miracles sont d'autant plus grands, qu'ils sont spirituels,* et que ce ne sont plus des corps mais des âmes qui en profitent.
Saint Grégoire dans cette même homélie distingue l'ascension de Jésus -Christ de celles d'Henoch et d'Élie. Il y a, dit-il, deux sortes de cieux , le ciel aérien ou athmosphérique et le ciel éthéré. Le premier est tout près de la terre et
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c'est pourquoi on dit les oiseaux du ciel^ parce qu'ils volent dans l'atmosphère. C'est dans ce ciel qn'ÉIie a été enlevé, pour être conduit prompte- ■ •ment dans une région secrète de la terre, où il *. devait vivre avec un grand repos de corps et d*es- \ prit, jusqu'à ce qu'il revienne à la fin du monde pour payer sa dette à la mort. II a donc tardé de I mourir, mais il n'a pas échappé à la mort, j Le Rédempteur, au contraire^ n'a pas seulement fait reculer la mort, il l'a vaincue, il l'a détruite en ressuscitant , et il a manifesté par son ascension la gloire de sa résurrection. Il faut remarquer en outre qu'Êlie a été enlevé dans un char, pour montrer que celui qui n'était qu'un honmie avait besoin d'un secours étranger. Ce secours lui a été donné par les aiiges, parce que n'étant qu'un hoomie,' il ne pouvait par lui-même s'élever dans l'atmosphère , retenu à terre par la pesanteur et l'infirmité de sa nature. Mais 1© Rédempteur n'a eu besoin ni du char ni des anges, parce que Celui qui a tout fait , était élevé audessus de toutes choses par sa propre vertu.
Comme Joseph , vendu par ses frères , a été le symbole de la vente du Sauveur, ainsi la translation d'Hénoch et l'enlèvement d'Élie au ciel aérien ont préfiguré l'ascension de Jésus- Christ. Ds en sont les prophètes et les témoins, l'un avant la loi , l'autre sous la loi , jusqu'à ce que vienne
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celui qui pouvait seul pénétrer vraiment les cieux^ et qui est monté dans le ciel éthéré par sa propre puissance, et sans le secours de personne ni d'aucune chose.
PRATIQUÉ
Chrétiens, en renaissant par le baptême à la rie divine, nous sommes appelés à un progrès sans limite^ puisque notre esprit doit participer à la lumière et à la science de Dieu, et notre âme à son amour et à sa bonté. Donc, sursum corday élevons nos coeurs en haut, et marchons sans relâche sous la conduite de Jésus- Christ et de son Église et soutenus par sa ^râce à la conquête de la perfection divine, qu'il a recommandée à notre ambition, et promise comme prix de nos efforts.
PRIÈRE
Faites, nous vous en prions. Dieu tout-puissant que, croyant fermement que votre Fils unique, notre Rédempteur, est aujourd'hui monté au ciel, nous y habitions aussi nous-mêmes en esprit par l'ardeur de notre désir. Par Jésus-Christ, etc.
V* ÉPITRE DE SAINT PIERRE, IV
Soyez prudents, veillez et priez. Mais avant tout ayez une charité persévérante les uns pour les autres; car la charité couvre la multitude des péchés. Exercez entre vous ITiospitalité sans murmure. Aidez-vous les uns les autres suivant vos moyens, comme des fidèles dispensatwirs des dons de Dieu. Si quelqu'un parle, que ce soit comme si Dieu parlait par sa bouche. Si quelqu'un exerce un ministère, qu'il Texerce comme par la vertu de Dieu, afin que Dieu soit glorifié en toutes choses par Jésus- Christ, auquel appartient la gloire et l'empire dans les siècles des siècles. Ainsi soit-il.
L'Apôtre veut que nous réparions nos péchés par la charité , c'est-à-dire que nous n'agissions plus que paf la motion de l'esprit des enfants de Dieu, que nous avons reçu au baptême, que nous devons attirer en nous par une prière incessante, et dont rÉglise nous communique les dons par les
sacrements. Alors nous ne ferons plus rien en vue de nous-mêmes, de notre avantage, de notre gloire ou de notre plaisir, mais tout, même les choses qui semblent les moins importantes, pour l'amour de Dieu et le bien du prochain. Notre disposition habituelle envers nos semblables sera comme celle de Dieu envers toutes ses créatures, de contribuer, autant qu*il nous sera possible, à leur être utile ou agréable, ne cherchant point avant tout dans nos rapports avec eux ce qni notis convient, faisant pour les autres ce que nous voudrions qu'on fît pour nous, et même à Texemple de Jésus-Christ qui a réalisé ici-bas la perfection de la charité, nous sacrifiant pour ceux que nous aimons, commô il nous a aimés tous jusqu'à mourir pour nous. Exerçons donc les uns envers les autres l'hospitalité sans murmure, c'est-à-dire sans nous fâcher de la peine , de Tembarras, des dépenses que cela peut nous causer. Ce qui suppose que nous sommes prêts à faire participer le piiochain à ce que nous possédons, à le soutenir, à le réjouir par la communication de nos biens. Et par hospitalité il ne faut pas seulement entendre ici l'asile matériel avec les choses nécessaires à la sustentation du corps , mais encore la protection que nous devons lui accorder dans le monde, au milieu de la société, afin qu'il puisse s'y établir honorablement et s'y faire. une position.
C'est là une sorte d'hospitalité morale souvent plus utile que la première, parce que, au lieu de déni^er les autres par la médisance ou la calomnie , comme il arrive fréquemment dans les conversations mondaines, nous les patronnons, au contraire, dans leur réputation, les défendant contre les attaques malveillantes, et ainsi les couvrant de notre protection .morale , comme si nous leur ouvrions un refuge dans notre propre maison. Enfin, si nous sommes vraiment chrétiens, enfants de Dieu, frères de Jésus-Ghrist, et ainsi animés et conduits par son esprits, tâchons de laisser cet esprit parler et agir par nous, afin ^e nous en soyons en toutes choses les ministres et les instruments. Que la parole de Dieu soit la lumière de nos discours , et n'ouvrons la bouche que pour donner passage à la manifes* tation de sa loi, de sa volonté. Quel que soit le ministère que nous remplissions, les fonctions que nous ayons à exercer , ne soyons jamais que les dispensateurs fidèles de la grâce divine, qui se communique sous des formes si diverses, et qui est accordée à chacun d'une certaine manière, et dans une certaine mesure selon sa position , et pour accomplir les devoirs de son état dans l'intérêt de tous. Alors ce qui vient de Dieu retourne à Dieu, qui tire sa gloire de toutes les bénédictions que sa grâce nous transmet par Jésus-
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Christ, auquel appartient seul rhonneur et l'empire dans tous les siècles.
Lorsque le coïisolateur sera venu, l'Esprit de vérité qui procède du Père, et que je vous enverrai de la part de mon Père, il rendra témoignage de moi. Et vous aussi vous en rendrez témoignage , parce que vous êtes avec moi dès le commencement. Je vous ai dit ces choses , afin que vous ne soyez point scandalisés. Ils vous chasseront des synagogues^ et le temps approche où quiconque vous fera mourir croira faire une chose agréable à Dieu. Ils vous traiteront ainsi, parce qu'ils ne connaissent ni mon Père ni moi. Mais je vous ai dit ces choses, afin que, lorsque ce temps arrivera, vous vous souveniez que je vous les ai dites.
Ce qui s'est fait dans les apôtres doit s'opérer proportionnellement dans chaque chrétien. Le Saint-Esprit, qui a été donné à l'Église et qoi l'assiste en toutes choses, y rend perpétuellem^st
4émoignage à la divinité de Jésus-Christ, et dans l6 sacrement de confirmation les fidèles reçoivent pins abondamment les dons de r£^rit-Saint, qui les rendent capables de mieux connaître le Sauveur^ et de le confesser avec plus de courage et de constance. Ce témoignage du Saint-Esprit nous est donné mystérieusement au fond du cœur, et celuilà seul, qui le reçoit» le comprend, parce qu*il oavre en lui le sens des choses divines. Alors la lumière du ciel y entre, qui augmente et consolide la foi et avec la lumière la chaleur d'en haut, ce feu, que le Fils de Dieu est venu apporter à la terre et qu'il veut y faire brûlei* (Luc, XII, 49), qui allume dans les âmes l'amour surnaturel, l'amour de Jésus-Christ et pour Jésus-Christ, qui les pousse à le servir et à le faire connaître, c'est-àdire k travailler à l'accomplissement de sa volonté «ta l'avancement de son règne ici-bas. Alors aussi, ^mme les apôtres, mais suivant nos forces, nous devenons capables de rendre témoignage à Jésus- Christ devant le monde, et cela dé deux nmnières, par nos paroles et par nos oeuvres. Par la parole nous professons notre foij; nous proclamons que Jésos^Christ est le Fils de Dieu, le Verbe incamé, dôscendu en terre pour nous racheter au prix de son sang, et tous les dogmes qu'il nous a révélés 6t que l'Église enseigne ; vérités qui scandalisent <îeu^ qui n'ont point reçu le témoignage du Saint-
Esprit, parce qu'elles surpassent leur raison et que le sens du divin leur manque. Mais nos actes doivent confirmer le témoignage de nos discours, et les œuvres du vrai chrétien, par lesquelles il confesse principalement Jésus-Christ, c'est Tohéissance à son Église et T observation de ses commandements. Autre scandale pour le monde , qui prétendant à Tindépendance, au moins dans son esprit^ a horreur de l'autorité, refuse la loi divine, et traite de chimères ou d'exagérations les vertus essentielles au christianisme, la soumission, l'humilité, la pureté, l'abnégation de soi-même. Tout cela , dit-il , n'est plus de notre siècle , dont la raison plus éclairée par l'observation des faits a mis chaque chose à sa place , et a trouvé Tart de satisfaire harmoniquement tous les besoins de l'âme et du corps, en sorte qu'aujourd'hui la chair, sacrifiée à l'esprit par la doctrine chrétienne, a été relevée à son niveau et réhabilitée par une philosophie plus savante et plus équitable. Nous atten- ' dons les vertus héroïques que le monde produira par cette voie, pour les opposer à celles des saints de la religion chrétienne! Pour vous, chrétiens fidèles, qui avez reçu le témoignage de l'Esprit, et qui voulez le rendre à votre tour, rappelez-vons la parole du Maître : Ayez confiance, j'ai vaincu le monde. Il y a aussi en vous quelque chose qui est plus fort que le monde , et qui le vaincra si
TOUS le voulez, c'est votre foi en celui qui la vaincu. C'est le témoignage de l'Esprit de vérité qu'il a envoyé à son Église, et dont elle vous transmet les dons, par lequel il lui explique, et à chaque fidèle par elle, tout ce qu'il a enseigné à ses apôtres. Cependant quelles faibles qui ont reçu le témoignage de l'esprit, sans avoir la force de le porter devant le monde, prennent courage. Qu'ils demandent par la prière cette vertu d'en haut qui a transformé en héros de la foi les apôtres d'abord si lâches, afin de ne point contrister l'Esprit en eux par leur faiblesse ; car Jésus ne reconnaîtra devant son Père que ceux qui Tauront reconnu devant les hommes (Luc, IX, 26). Mais que dire à ces chrétiens parjures, qui après avoir reçu le témoignage du Saint-Esprit avec foi , ont ensuite porté témoignage contre lui. Ceux-là ont repoussé le don de Bien. Ils font plus; ils le corrompent et le tournent en poison , de sorte que, comme dit le prophète royal. Dieu lui-même est perverti avec le pervers. {Ps. XVII, 27.) C'est le péché contre le Saint-Esprit , dont Notre-Seigneur a dit qu'il ne sera remis ni en ce monde ni dans l'autre.
PRATIQUE
Tâchons de faire au nom et en vue de Dieu tout ce ^e nous avons à faire, et puisque nous avons l'honneur et le bonheur d'être chrétiens, c'est-à-dire,
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enfants de Dieu et frères de Jésu haut ce titre qui oblige, et rendon nos paroles et par nos œavres à 1 nous avons reçu les dons.
PRIÈRE
Dieu tout-puissant et éternel, fai lonté soit toujours soumise à la vé tout dévoué au service de votre di Notre-Seigneur Jésus-Christ, etc.
LE DIMJlNCHE de LA PENTECOTE.
ACTES DES APOTBESi U, 141.
Quand les jours de la Pentecôte furent accomplis, les disciples éimt tous dans un même lieu, on entendit tout d'un coup comme le bruit d'un vent violeht qui venait du ciel et ^ui remplit toute la maison où ils se trou- ^aierit. Au même instant ils virent paraître comme des lances de feu, qui se divisèrent et êtèrcnt sur chacun d'eui* Alorâ ils furent [u Saint-Esprit, et Ils comnaeny viTses langues , selon que le les parler. Or il y igîcuî de toutes ieL Dès que le s'assembla^ et chacun entensa langue. Ils isaient dans leur jious parlent ne mment donc les
rj
entendons-nous parler chacun la langue de notre pays? Parthes, Mèdes, Élamites, ceux d'entre nous qui habitent la Mosopotamie, la Judée, la Cappadoce, le Pont et l'Asie, la Phrygie et la Pamphylie , FÉgypte et la Libye, autour de Gyrène,. et ceux qui sont venus de Rome, juifs aussi et prosélytes, Cretois et Arabes, nous les entendons raconter chacun dans notre langue les merveilles de Dieu.
H en est du miracle des langues, que les apôtres se mirent à parler aussitôt après avoir recule Saint-Esprit, comme des autres miradés qui devaient suivre et confirmer la prédication de ceux qui croiraient et seraient baptisés. Ces grandes manifestations de la puissance divine par des signes extraordinaires ont été nécessaires dans les commencements de rÉglise pour frapper l'esprit des hommes, et les ouvrir à l'action de la parole apostolique leur annonçant les vérités éternelles et devant conquérir leur foi. Mais cela ne veut point dire qu'il suffise de croire et d'être baptisé pour opérer des miracles; ce qui est le privilège des apôtres et de quelques hommes que Dieu a daigné employer dans la suite pour répandre sa parole, manifester sa volonté, et accomplir ses desseins. De même il ne suffît pas d'avoir reçu le Saint-Esprit
pour parler toutes les langues de la terre. Par le sacrement de confirmation chaque chrétien reçoit anssi les dons du Saint-Esprit, et par l'efficacité de ces dons célestes il est rendu capable de professer avec courage la doctrine de Jésus-Christ, et de combattre avec force pour sa cause. U est afienni, consolidé, confirmé dans la foi par la vertu d'en haut, qu'il reçoit comme les apôtres au jour de la Pestecôte^ mais dans une autre mesure, sous une autre forme, et se manifestant par d'autres effets. On n'entend plus le vent impétueux qui ébranla le cénade ; des langues de feu ne paraissent plus sur la tête des confirmants, et ils n'étonnent plus par le don des langues. La descente du Saint-Esprit est moins sensible, elle s'opère par Timposition des mains du pontife, et par l'onction du saint chrême. Néanmoins il airive encore souvent que le miracle des langues se reproduit, mais d'une manière toute spirituelle : ce qui, au dire du pape samt Grégoire, n'est pas moins merveilleux que les miracles qui s'appliquent aux corps. Ainsi parler toutes les langues du monde signifie avoir le don de se faire entendre de tout le monde, et dans le fait nous ne savons point comment les apôtres se faisaient comprendre des juifs de tous les pays, soit qu'ils parlassent des langues diverses, soit qu'ils n'en parlassent qu'une seule, devenue miraculeusement intelligible à tous. Aujourd'hui en-
-core une âme pleine de foi, et <iue TEqpirit^SaiQl anime de la charité de Jésus-Ghrist, trouva la moyen de se faire écouter et comprendre par lu hommes de toutes les conditions et de tous ks Iges; par la persuasion d'une éloquence sumata*^ relie, qui souvent n^a rien de commun ayec h pompe de l'éloquence humaine. (1 Cor.y I, 17.) En parlant à une multitude de personnes, qiÂ: réunit momentanément dans un même sentimêili; daas une même pensée, dans une même voloAll^' l'homme de Dieu ne parvient-il pas à faire dib|l propre conviction la conviction de chacun, et aiop de parler en ce moment la langue de tous; et \M ne peuvent-ils pas dire aussi avec étonnement: Gomment celui-là, qui m'est tout à fait étrangeft exprime-t-il si bien ce que je sens et parle«t-il tt nettement mon langage ? Gomme dooic la gr&cejd Dieu peut spirituellement faire voir des aveuglas, entendre des sourds, redresser des boiteux^ et rendre le mouvement aux paralytiques ; comme elle peut guérir et ressujsciter les âmes, elle peut aussi, et cela arrive tous les jours dans l'Église, accorder à ses ministres le don de parler toutes les langues du ciel et de la terre, c'est-à-dire de faire sentir, comprendre et goûter la parole divine aux hoamês de tous les pays, de toutes les conditions et de toos les degrés. G'est le miracle de la propagation de la foi, qui n'a jamais été interrom|>ue dans l'Église,
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-«i c'est xme des preuTes les plus frappantes qa'dle "W tmrrerselle on catholique.
' Jésus dit : Si quelqu'un m'aime , il gardera ©a parole et mon Père l'aimera, et nous viendrons à lui et nous ferons en lui notre demeure, iteiui qui ne m'aime pas ne garde pas mes teoles , et la parole que vous avez entendue TlPèst point ma parole, mais œlle de mon Père %ii m'a envoyé. Je vous ai dit ces choses, pendant que je demeurais avec vous. Mais le Con- «(iateur, l'Esprit-Saint, que mon Père enverra >(m mon nom, vous enseignera toutes choses et fms expliquera tout ce que je vous ai dit. Je f Tons laisse la paix, je vous donne ma paix; je ^ ne vous la donne point comme le monde la 4onne. Que votre cœur ne se trouble point, qu'il ne craigne point. Vçus m'avez entendu ^e : Je m'en vais et je reviens à vous. Si vous m'aimez , vous vous réjouirez de ce que je vais à mon Père, parce que mon Père est plus grand que moi. Je vous le dis maintenant, avant que cela arrive, afin que vous croyiez quand cela
sera arrivé. Je ne voua parlerai plus longtemps; car le prince de ce monde vient et il n'a rien en moi qui lui appartienne. Mais c'est afin q^ le monde connaisse que j'aime mon Père <t { que je fais ce que mon Père m'a ordonné, .^
Le mystère qui s'est accompli à pareil joiu", oji ] la descente du Saint-Esprit sur les apôtres '6t parmi les hommes, est à la fois le complëmdl j de la mission de Jésus-Christ sur k terre, ei%f commencement* de celle des apôtres : le compfil* f ment, car les promesses divines et lesprophéti» i' sont réahsées; non-seulement TÉglise est foij^ v dée , mais elle a encore reçu la plénitude des àcM • de l'Esprit-Saint : le commencement, car c*é3t v en ce jour que les disciples ont reçu d'en haut» ^ science et la grâce pour annoncer la doctrine ih | leur maître, et être les témoins ou les martyrs de ^ sa divinité.
Ce qui frappe le plus dans la religion chrétiennei c'est Tordre admirable avec lequel tout s'y àévé^ loppe et s'enchaîne. Non-seulement la morale sort du dogme, mais les dogmes sortent les uns dte autres, et tous émanent du dogme fondamental qui nous a révélé la nature de Dieu, l'ineffable Trinité du Père, du Fils et de l'Esprit. Or, si telle est l'essence de Dieu, il suit que
pour se faire connaitre aux hommes, autant que leor faiblesse le comporte, il a dû se mauifei^r de trois manières, et de là les trois grandes rêvé- Iléons qui constituent le plan de la religion chrétienne, ou les mqyens principaux par lesquels rhomanité a pu être reliée ou réconciliée avec la Divinité.
La première a été faite aux patriarches et à Moïse par le ministère des anges. Elle manifeste le Sien créateur, le maître, le roi, le juge. Elle a préparé, préfiguré et annoncé la seconde par la Ifomesse du Messie faite à Adam, à Abraham, sox patriarches, à Mo'ise, et par les prophéties. Quand les temps sont accomplis. Dieu lui-même Tient en personne, sur la terre, le Verbe divin, le Fils de Dieu s*est fait chair et a habité parmi les hommes. La révélation du Fils se fait par sa parole, parles merveilles de sa vie et par le sacrifice de si mort, qui, en expiant les iniquités du genre humain, institue le baptême du sang et de TEsprit. Jean a baptisé dans Teau, disait le Christ à ses disciples; mais vous, vous serez baptisés par TEsprit- Saint. {Act.^ I, 5.) Mais pour que le Saint-Esprit vienne sanctifier Thumanité, il faut d'abord qu'elle «oit réunie au Père par le Fils, puisque l'Esprit- Saint procède des deux, et c'est ce qui s'est opéré par Tascension du Fils, qui est retourné vers son Père, comme il l'avait annoncé k ses disciples, leur di-
saut : En vérité, il vous tôt avantageux que je m'es aille ; car si. je vak à mon Père, je vous enveim le Paraclet, l'Esprit de vérité qui vous enseignm toutes choses et vous expliquera tout ce que jevoii ai ^soigné (Jean, XIY, 26). \d est le nœud Ai mystère. Le Verbe était desœndu du eiel cmam . Dieu, il y est remonté Dieu-Homme. C'est zm la nature humaine assumée par la nature diviot qu'il retourne à son Père, «t û la fait asseoir aM lui, en sa personne, à la droite du Père. O gloke 4e l'homme, conséquence heureuse de sa £aute oi plut^ de la miséricorde divine 1 Le voilà éhfJ^ plus qu'il n'était déchu, et supérieur à tous lé anges. Uni intimement au Père en JésiiS-€lhiil| il participe à la vie, à la splendeur, au honhttff de l'adorable Trinité ; car par son union avec fc Père par le Fils, il est uni à TEsprit-Saint qui procède des deux et est le lien de leur éterad amour. Alors aussi, comme dit saint Jean (VII, 29), le Saint-Esprit est donné aux Apôtres , parce q» Jésus est glorifié, et suivant les paroles de saûlt Pierre (Act. H, 33), c'est Jésus ex^dté àla droite àl Dieu quia envoyé le Saint-Esprit, dont les eSM merveilleux paraissent. Les Apôtres le reçoivent 4'abord, parce qu'ils sont un avec Ûieu en Jésu»- Ghrist, et unis entre eux de cœur et d'âme. Membres principaux du corps dont il est le chef, l'Église, ils doivent participer^ eu tant que.mem-
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bies vivants, à sa vie divine et à la gloire de Thnmanitë régénérée et divinisée en sa personne. Et eonmie rhnmanité en Jésns-C!hrist reçoit au ciel le» prémices de l'Esprit-Saint, les Apôtres et les disciples assemblés au Cénacle en reçoivent aussi les prémices $ur la terre. Il répand en eux ses dons sortons les hommes qui écouteront leur parole. {Ps, LXVn, 19.) C'est l'eau vivante.qui jaillira de leur sein jusqu'à la vie éternelle (Jean, IV, 14). Ainsi s'est opérée la troisième révélation, préprée par la seconde, comme la seconde l'avait été par la première afin que l'homme pût connaître Dieu danç la plénitude de sa nature, dans l'unité de sa substance et dans la trinité des personnes, Dieu Père, Dieu Fils et Dieu Esprit-Saint.
PRATIQUE
Ne laissons point stériles en nous les dons de l'Es- Jrit-Saint, qui nous ont été transmis par le sacrement de confirmation. Ils nous ont rendus capables de tout faire , môme de mourir pour la cause de l^angile, comme il convient à un soldat de Jésus- Christ. Invoquons donc avec confiance le Saint-£&- Iffit en toute occasion importante, et soyons prêts à liaire sous la conduite de TÉglise tout ce qu'il nous
PRIÈRE
0 Dieu, qui avez instruit en ce jour les cœurs de
vos fidèles par l'illumination du Saint-Esprit, accordez-nous la grâce de connaître et de goûter la justice dans ce môme Esprit , et de nous réjouir de ses consolations divines. Par Notre-Seigneur Jésus- Christ, etc.
ACTES DES APOTRES, X
Dieu nous a ordonné de prêcher au peuple et d'attester que Jésus a été établi de Dieu juge des vivants et des morts. Tous les prophètes hi rendent ce témoignage, que tous ceux qui croient en lui reçoivent par son nom la rémission des péchés. Comme Pierre parlait encore, le Saint-Esprit descendit sur tous ceux qui écoutaient la parole. Et les fidèles circoncis, qui étaient venus avec Pierre, furent stupéfaits de ce que la grâce du Saint-Esprit se répandait aussi sur les gentils, car ils les entendaient parler plusieurs langues et glorifier Dieu. Alors Pierre dit : Peut-on refuser l'eau de baptême à ceux qui ont reçu le Saint-Esprit comme nous? Et il ordonna qu'on les baptisât au nom du Seigneur Jésus-Christ.
Ce qui est rapporté dans cette épître, est une consolation pour les personnes pieuses , qui dé-
sirent vivement la conversion de leurs amis infîdèles ou séparés de TÉglise, les uns ayant sbm* donné toute pratique religieuse, parce qu'ils n*^ point de foi ou croient n'en pas avoir, mais daâl lesquels cependant il reste encore quelque chstê de Tesprit chrétien; les autres appartenant enco» à rÊglise par leur foi en Jésus-Ghrist, mais n'ajtti point de part à ses grâces , parce qu'ils ne part cipent point k ses sacrements. Le centurion Otf* neille, sa famille et ses serviteurs auxquels Pierre est envoyé par un avertissement du bien qu'ils passassent pour être des païens, ai cependant des sentiments de piété, craignant TÂ( le priant et faisant du bien aux pauvres. C'est sans doute ce qui leur a attiré la grâce extraoi naire qui leur a été faite et les miracles pari quels elle a opéré, à savoir la vision de Pierre, celle du centurion et l'effusion de Y~ Saint. Nous pouvons donc espérer une grâce blable pour ceux que nous aimons , l^en qa' soient éloignés de Dieu et de son Église, quaxidil fond il y a dans leur cœur la crainte de Dieu, é l'amour de la justice qui se manifeste par un» conduite honnête et de bonnes œuvres. Leur irréligion ou leur défaut de religion vient souvent d'une erreur de leur esprit, d'un écart d'imagination, des préjugés de leur éducation, ou de prérentions inspirées par de mauvais exemples. Un jour
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OU VxatîQy et ce sera un des moyens secrets de la
oiséncordc divine, nne parole du ciel entrera dans
]nr km atec sa lumière qui dissipera ces fan*
itsesy ayec son feu plus fort que l'ardeur des pas-
Ms chameUeSy et ces hommes , qui semblait
àt ennemis de Jésus-Ghnst, ou au moins très-peu
ësfosés à recevoûf son Esprit , en seront pëné-
[ tih, illuminés tout d'un coup, comme ces gentils
1 ^reçurent les dons de l'Esprit-Saint avant d'avoir
jM régënérés par le baptême. C'est la grâce qui a
jfâ aceordée à saint Paul sur le chemin de Damas
Lu fn l'a rendu soudainement l'apôtre de Celui
wâ allait persécuter, et cet ardent persécuteur est
peTenu le plus puissant des apôtres. Ce qui nous
Mtoontre que l'Esprit souffle où il veut et comme il
i îni plaît (Jean, HI, 8), et que la grâce divine n'est
^H&ehaînée par aucune forme ni par aucun moyen,
^^ même par les sacrements qu'elle a établis et
j-fusont les canaux ordinaires de son effusion et
As bénédictions du ciel. Que si malheureusement
'ttttx dont nous désirons et demandons la conver-
I tioii,ne sont pas dans ces bonnes dispositions, nous
! «fons la ressource , en priant avec persévérance
pottT ces chers infidèles, afin d'attirer le rayon
iivin sur leur âme, d'appliquer à leur profit et
Wfflflje expiation de leur incroyance ou de leurs
bittes, nos bonnes œuvres, nos mortifications, nos
QûDuannions £Edtes à leur intention, en suppléant à
leur manque de foi par Tardeur de la nôtre, en noos substituant en une certaine manière à eux comme victimes de leurs péchés, pour aider à les en détivrerparla grâce de Jésus-Christ, dont l'immola* tion volontaire a affranchi le genre humain. Nooslisons dans TÊvangile de saint Marc (II, 4), qu'un jour on découvrit le toit d'une maison où se trouvait Jésus, pour lui présenter un paralytique qu%ii ne pouvait introduire par la porte obstruée par la foule. Jésus voyant la foi de ceux qui portaient h malade, le guérit. Offrons donc aussi nos pauvre» malades au Sauveur, pour qu'il les guérisse k i cause de notre foi , et cela en toute occasion et par toutes les voies.
Dieu a tellement aimé le monde qu'il a donné son Fils unique, afin que tout homme qui croît ■ en lui ne périsse point, mais ait la vie éternelle. Car Dieu n'a pas envoyé son Fils dans le monde pour le juger, mais afin que le monde fût sauvé par lui. Celui qui croit en lui n'est pas jugé. Mais celui qui ne croit pas , l'est déjà , parce qu'il ne croit pas au nom du Fils unique de Dieu. Or, ce qui fait le jugement, c'est que la
lumière est venue dans le monde et que les hommes ont aimé les ténèbres plus que la lumière, parce que leurs œuvres étaient mauvaises. Car celui qui fait le mal hait la lumière et ne va pas à la lumière , de peur que ses œuvres ne soient découvertes. Mais celui qui agit 8e\(fa la vérité va à la lumière, afin que ses œuvres soient manifestées , parce qu'elles sont faites en Dieu.
Cette fois Jésus ne parle point en parabole. U annonce directement, d'une manière toute spiritaelle, le mystère de la régénération, parce quHl répond aux questions d'un maître en Israël ; et cependant le maître ne le comprend pas, confondant la renaissance spirituelle par Teau et l'Esprit avec la naissance chamelle. Est-ce qu'un komme peut renaître quand il est vieux? dit-il. Est-ce qu'il peut rentrer dans le sein de sa mère, pour en sortir de nouveau? Le Docteur d'Israël, BMlgré sa bonne volonté, a un voile sur le cœur, comme tous les juifs. Il ne connaît que ce qui t^e sous les sens, et il interprète charnellement et pour ce monde les promesses de salut données au peuple de Dieu; tandis que le Sauveur lui annonce une autre vie, la vie même de Dieu, à
laquelle les hommes sont appelés à participer p^ le baptême. Or, la chair n'a plus de part à cette génération. Elle est opérée par l'Esprit, qui par le moyen de Teau introduit le germe de la vie étemelle dans Tâme humaine , après l'avoir purifiée du péché par la vertu du, sai^ de JésHS- Ghrist dont elle est impréfinée, et par TappMcatioD de ses mérites. C'est une génératioD nouvelle, ou une régénération toute spirituelle ; donc une renaissance, et Tâme ainsi régénérée devient membre da corps mystique de Jésus-Christ, qui est rÉglise ; et elle y puise l'aliment de la vie du ciel par les sacrements, dont le premier lui a transmis cette vie, dont les autres la conserve&t, r^iecroissent, la raniment, et particulièfement celui de la confirmation qui Tunit personneUe«i«nt à rEsprit-&dnt et la remplit 4i6 Tabondance de ses dons. C'est ainsi que Dieu, d^ais son amoir pour le monde, y a envoyé son Fils, non pour le juger, mais pour le sauver (Jean, XII, 4), bien qu'il le jugera plus tard après la fin de la grande épreuve, et quand* tous les moyens de sa miséricorde auront été épuisés. Mais alors ce jugement se fera comme de lui-même, par la simple comparution des âmes devant Dieu, ^tre la lumière et les ténèbres. Celles qui ici-bas ont aimé pMHkssuB tout JésuS'Christ, qui est la lumière éteraelle, iront droit à la lumière qui les accueillera à son
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toor; et par leur union spontanée arec la lumière, leurs œuvres, qui ont été faites en Dieu et pour Dieu, seront manifestées. Mais l'âme qui, n'ayant point cru au Fils de Dieu fait homme, n'a point reçu ni pratiqué la parole , celle-là hait la lumière, parce qu'elle lui a préféré les ténèbres à cause du mal qu'elle a fiadi, et elle s'en détoumara en présence de Dieu, de peur qu'elle ne révèle la malice de ses actions. Le ji^ement universel, ou la sépa- I ration définitive des bons et des méchants, des amis de Dieu et de ses ennemis, le triage du bien
iet du mal s'opérera donc à la consommation des siècles par le seul aspect de Jésus-Christ. La lu- . inière étemelle attirera à elle toutes les lumières .- du monde, ou lés âmes illuminées de sa foi et de i son esprit {Éph.,Y, 8), pendant qu'elle repoussera I et précipitera dans les lieux inférieurs les ténèbres j de rhumanité (Jean, I, 5), c'est-k-dire tous les t hommes qui ont haï la lumière divine, descendue : dans le monde pour les sauver, et se sont alliés [ de préférence et par le choix de leur volonté libre à la puissance ténébreuse du mal.
PRATIQUE
Si nous voulons la vérité et la justice avant tout, nous marcherons droit et au grand jour devant Dieu et devant les hommes. Nous ne cherchons à nous
cacher par la dissimulation ou le mensonge, que quand nos œuvres sont mauvaises, c'est-à-dire faites dans notre intérêt propre, au détriment de l'équité, et contre la loi de Dieu.
PRIÈRE
0 Dieu, qui avez donné le Saint-Eprit à. vos Apôtres, daignez exavcei: les pieuses demandes de votte peuple, afin que vous accordiez la paix du cœur à ceux qui ont déjà reçu la foi. Par Notre-Seigneur Jésus-Christ, etc. '
. ÊPITRE (aux Rom., XI, 33-36).
0 profondeur du trésor de la sagesse et de la science de Dieu! Que ses jugements sont incompréhensibles et ses voies impénétrables ! Car qui a .connu les desseins de Dieu? Ou qui est entré dans le secret de ses conseils? Ou qui lui a donné quelque chose le premier, pour en attendre la récompense, puisque tout est de lui, tout est par lui et tout est en lui. A lui soit la gloire dans tous les siècles. Ainsi soit-il.
A ces paroles de saint Paul nous ajoutons celles de saint Jean au chapitre v de sa I" Épître, qui rendent le témoignage le plus éclatant au mystère de la Sainte-Trinité, dans le ciel et sur la terre ; dans l'étemelle génération de la divinité, et dans le sacrement de la régénération humaine.
« C'est ce même Jésus-Christ qui est venu avec l'eau et avec le sang, non seulement avec Veau, mais avec l'eau et avec le sang. Et c'est
l'Esprit qui rend témoignage cpie le Christ est la vérité. Car il y en a trois qui rendent témoignage dans le ciel : te Père, le Verbe, et le Saint-Esprit, et ces trois sont une même chose. Et il y en a trois qui rendent témoignage sur la terre : l'esprit, Teau et le sang, et ces trois sont une même chose.-.. Celui qui croit au Fils de Dieu a en soi-même le témoignage de Dieu. Celui qui ne croit pas au Fils fait Dieu menteur, parce qu'il ne croit pas au témoignage que Dieu a rendu à son Fils. Et ce témoignage est que Dieu nous a donné la vie éternelle et que c'est en soii Fils que se trouve cette vie. Celui qui a le Fils a la vie : celui qui n*a point le Fils n'a point la vie. »
L*honime naît de Dieu, quand il reçoit en 4uila vie divine, qui le fait participer par la grâce à la lumière, à la puissance, à l'amour de Dieu. C'est ce qui s'opère dans le baptême par la vertu du sang de Jésus-Christ, et la condition essentielle du baptême pour l'homme adulte est la foi à la rédemption par le sacrifice du Fils de Dieu fait homme pour expier en notre place et nous sauver. Celui qui croira en moi et qui sera baptisé, a dît Jésus- Christ, s^a sauvé. C'est po^quoi saint Jeiui dit:
Cdoi qui croit que Jésus est le Christ, est né de Dieu. On ne peut ain^er Dieu sans aimer les esifisints de Dieu, c'est-à-dire que Tamonr de I^u implique Tamour du prochain. L'amour de Dieu consiste surtout à garder les c(Hnmandements, suiwnt la parole du Sauveur (Jean, XV, 14). Si vous m'aimez, vous observerez mes préceptes; vcms serez mes amis , si vous fûtes ce que je vous ai commandé, et cela n'est ipcàni pénible à celui qui aime. Or, ce qui est né db Dieu est fins fort q\he le monde, puisqu'il participe à la puissance divine par la foi qui runit à Dieu en Jésus-Christ et lui en rend témoignage, non-seulement par l'eau du baptême, mais aussi par le sang divin dont cette ean est imprégnée, et par l'esprit qui transmet la vie divine, suivant la parole de Jésus-Christ : si vous ne renaissez de l'eau et de l'esprit, vous n'aurez point la vie en vous (Jean, III, 6). En sorte qae la vie de Dieu se manifeste sur la terre dans l'humanité régénérée par trois choses qui lui rendent témoignage, l'esprit, l'eau et le sang, et ces trois choses n'en sont qu'une dans leur essence, bien que diverses par leur forme, comme le Père, le Fils et le Saint-Esprit, ou les trois personnes par lesquelles se déploie la vie de Dieu au ciel, distinctes par leurs propriétés, sont une par leur substance et identiques par l&u divinité. Nous ne connaissons ces mystères que par la parole divine
qui les a révélés, et cette révélation est le témoignage de Dieu lui-même . touchant ce qu'il est dans sa nature ^ et sur rincamation du Verbe et sur la descente du Saint-Esprit dans Thumanité témoignage qui n'a de valeur et d'efficacité pour nous que par notre foi, laquelle nous atteste que Dieu nous a donné la vie éternelle en nous donnant son Fils, et que celui qui posséda le Fils par safm^ a la vie en lui. C'est pourquoi celui qui ne croit pas au Fils de Dieu déclare Dieu menteur, puisqu'il n'admet pas le témoignage qu'il a rendu de son Fils. , •
ÉVANGILE SELON SAINT MATTHIEU, XXVIH
Jésus s'approchant de ses disciples leur dît Toute puissance m'a élé donnée dans le ciel et sur la terre. Allez donc , enseignez toutes les nations , les baptisant au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit, et leur apprenant à observer ' toutes les choses que je vous ai recommandées. Et voici que je suis avec vous jusqu'à la consommation du siècle.
Après la descente du Saint-Esprit sur les Apôtres, les promesses du Sauveur sont accomplies et
rÉglise est fondée. Dieu s'est fait connaître aux hommes comme Père, comme Fils, comme Esprit- Saint, et par là les hommes ont reçu le gage du vrai bonheur, le plus grand de tous les biens, puisque la vie éternelle, suivant la parole de Jésus- Chnst, est de connaître Dieu et celui qu'il a envoyé (Jean, XVII, 3^. C'est pourquoi l'Église célèbre la fête de la Sainte-Trinité après l'accomplissement de tous les mystères qui se rapportent aa Fils et à TEsprit-Saint. Le but de cette solennité est d'élever notre âme vers l'adorable Trinité, et de renouveler notre foi au premier de tous les mystères par la profession publique de ce que nous croyons.
La Sainte-Trinité est le dogme fondamental du christianisme; tous les autres dogmes en sortent et y aboutissent. C'est pourquoi l'Église l'enseigne avant tous les autres. Elle n'opère qu'au nom de la Trinité sainte, qu'elle invoque à la fin de toutes ses prières. C'est au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit qu'elle baptise, instruit, bénit, ab 8out,guérit, nourrit, confirme, marie, consacre, ordonae, soulage ou délivre au Ut de la mort. C'est ^'en effet il n'y a rien au-dessus de l'ineffable Trinité, qui est le mystère de Dieu lui-même dans son étemelle génération, où le Père et le Fils sont Wï, suivant les paroles de Jésus-Christ, mon Père est en moi et je suis dans mon Père.... Tout ce
qui est à mon Père est à moi.... qui me voit, voit le Père.... qu'ils soient un, comme vous el moi et moi sommes un.... et du rapport du Père et duHfe procède TEsprit-Saint, qui est le lien de leur éter- i nel amour, un en substance avec le Père et le Hb, ! bien que distinct des deux parles propriétés de k i personne. Donc en Dieu il y a une trinité de pe^ sonnes dans Tunité de substance, d'essence et de nature. K y a un seul Dieu en trois personnes, oa comme dit saint Paul (1 Cor.^ VIII, 8) : Il y a Diea le Père, ex quo sunt omniay le principe de telles i choses, Celui qui est l'abîme de l'Être, le feu dévorant, le fort, l'immuable ; Dieu le Fik, ptr qam sunt omnia, Dieu se manifestant à lui-même ptf i la génération de celui qui est sa parfaite image, qui est le caractère de sa splendeur, non fait, non créé, mais engendré de toute éternité, le Verbe de Dieu, qui était dans le principe, la parole, te Logos, la lumière étemelle, par laquelle se mamfeste le feu dévorant, lumière de lumière, Dieu de Dieu, splendeur de la gloire du Père, par qui tmi a étéifait, car il est Tintelligence et le Verbe du Père, qui supporte tout par la parole de saverta; Dieu Esprit-Saint, in quo simt omniUy procédant du Père et du Fils, qui est le produit de lew connaissance et de leur amour, et ainsi comprend toutes choses dans^n infinité comme dans le sein de Dieu.
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La Trinité, constitotion éternelle de la cli\dnitéy efit mssi, et par cela même, la loi constitutive de tonte créature, la loi de la vie, de la vie intellectaeUe par la conscience qui pose une trinité dans rnnité de la pensée humaine , le sujet pensant, Tâiget pensé et le rapport de l'un à l'autre, ou pios k fond la volonté ou la puissance se manifes* ta&t à elle-même par l'intelligence et par l'amour ; de k vie physique par le va-et-vient du procédé vital, qui constitue ce qu'un grand physiologiste allait le trépied de l'organisme; enfin de toute imxkBj de «tout produit naturel ou humain; car il kûX trois lignes pour déterminer une.figure, trois dôomisions pour composer un corps, trois sons pour un accord, trois termes pour une proposition, tiois propositions pour un raisonnement.
On peut donc dire que le dogme fondamental da €hnstianisme est aussi la loi universelle de la création, et cela doit être, puisque Dieu ayant fait Cbâmme à son image et imprimé ses vestiges dans l'ooivers, la loi primordiale de la génération divine et de l'étemelle vie doit se retrouver dans toutes les sphères, une et la même en toutes dans ce qu'elle a d'essentiel et autant que le fini peut ressembler à l'infini, et cependant autre et diverse en chacune en raison de son degré dans l'échelle dis êtres et des conditions de son existence. C'est {xmrquoi connue k vie naturdUe, dont la création
est le point de départ, s'exerce et se transmet par la puissance du Créateur toujours appliquée à ses œuvres, qu'il recrée sans cesse en les conservant, et ainsi par la vertu une et triple du Dieu en trois personnes; du Père duquel toutes choses sont, da Fils par qui elles sont, de TEsprit saint en qui elles sont, ainsi dans le renouvellement du monde opéré parle Verbe incamé, parle Dieu fait homme, qni est venu apporter sur la terre la vie même de Dieu et communiquer aux âmes cette vie surnaturelle, tout aussi dans cette transmission de la vie du ciel, dans cette régénération pour Téternité, deit se faire au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit. C'est pourquoi les Apôtres sont envoyés en ce nom sacré, pour révéler à tous les peuples le mystère de la nature divine, leur en donner une connaissance infaillible; et s'ils reçoivent la parole de vérité avec foi, les régénérer par le baptême qui les fera enfants de Dieu, et les conduira dans les voies da salut avec la grâce du divin maître, et en leur apprenant à observer tous les commandements qu'il leur a laissés.
Conservons pure en notre âme la vie divine qu^elle a reçue au baptême par notre foi et notre bonne volonté, afin que nous reproduisions brillante et fidèle en nous Timage divine de lui-môme qui y a été im-
primée par le Créateur, l'image du Père par la puissance de la volonté, l'image du Fils par la clarté de rintelligence , l'image du Saint-Esprit par Fardeur
de l'amour.
PRIÈRE
Dieu tout-puissant et éternel, qui avez fait à vos serviteurs la grâce de reconnaître dans la confession de la vraie foi la gloire de l'éternelle Trinité des personnes divines, et d'adorer dans la puissance de votre majesté l'unité de nature, faites que par la fermeté de cette même foi nous soyons fortifiés contre toutes les adversités , par notre Seigneur Jésus-Christ , etc.
U FÊTE DU TRÈS-SAINT SACREMENT
ÉPITRE (1 aux Cor., XT, 23-29).
C'est du Seigneur même que j'ai appris ce que je vous ai enseigné, savoir que le Seigneur Jésus, la nuit même où il devait être livré, prit du pain, et ayant rendu grâces, le rompit et dit: Prenez et mangez, ceci est mon corps, qui sera livré pour vous : faites ceci en mémoire de moi. Il prit de même le calice après avoir soupe, en disant : Ce calice est le calice de la nouvelle alliance en mon sang : toutes les fois que vous le boirez, faites ceci en mémoire de moi. Car toutes les fois que vous mangerez ce pain et boirez ce calice , vous annoncerez la mort du Seigneur, jusqu'à ce qu'il vienne. C'est pourquoi quiconque mangera ce pain et boira le calice du Seigneur indignement, sera coupable du corps et du sang du Seigneur. Que rhomme donc s'éprouve lui-même, et qu'après cela il mange de ce pain et boive de ce calice. Car celui qui en mange et en boit indignement
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mange et boit sa propre condamnatioa, ne faisaût pas le discernement du corps du Seigneur.
Saint Paul répète ici ce qu il a dit en ploisieurs antres endroits de ses Épîtres, qu'il a été instruit directement par Notre-Seigneur, par une révélation toute spéciale, et qu'ensuite seulement il a conféré avec les autres apôtres, et surtout avec Pierre, pour comparer leurs doctrines et constater Tidentité de leur enseignement respectif. C'est donc Jésus-Christ lui-même qui lui a révélé le mystère de Teucbaristie et la manière dont il l'a institué; et, en effet, en confrontant ce qu'il en dit ici avec le texte de saint Matthieu (XXYI, 26), de saint Marc (XXIV, 22),- de saint Luc (XXII, 19), sur le même sujet, on trouve exactement la même doctrine et prescpie les niêm^ termes. En tous le Sauveur, en distribuant à ses disciples le pain qu'il a béni et transsubstanlié, prononce ces paroles si simples^ si claires, si positives, qui doivent exclure le doute et la contestation, hoc est corpus mevm, ceci est mon corps; et cependant l'hérésie les a torturées au point de leur faire dire tout le contraire de ce qu'elles signifient : ceci n'est pas mon corps. Ce qui détruit par une négation toute la vertu du mystère, puisque la transsubstantiation est rejetée, et qu'ainsi la Cène n'a plus rien de surnaturel, mais devient une simple commémoraison
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de la mort de Jésus , et un symbole de runion du maître avec ses disciples et de ses disciples entre eux : communion naturelle de souvenir et de sentiment où Dieu n'intervient plus qu'à travers la pensée de Thomme, d'une manière tout humaine, et non par la communication de sa vie , par la manducation de sa chair, nourriture au-dessus de toute substance, et par l'absorption de son sang, breuvage véritable. Or, la preuve que c'est bien le corps et le sang d'un Dieu qui sont reçus par la sainte communion et dans Tadorable eucharistie, c'est ce qu'ajoute l'Apôtre sur la manière de s'y préparer, et sur les effroyables conséquences d'une communion indigne. Il veut que l'homme s'éprouve, avant de s'approcher de la table sainte, c'est-à-dire qu'il s'examine à fond pourvoir s'il n'y a rien en lui d-indigne de l'hôte céleste qu'il m recevoir. Car c'est l'agneau sans tache qu'il va manger, le sang de la victime innocente qu'il va boire. Il ne doit donc garder en son cœur aucune impureté, aucune trace de péché qui fasse obstacle à l'action salutaire de Taliment divin, à la vertu du remède réparateur. Celui qui communie indignement, d'abord mange et boit sa propre condamnation, suivant les paroles énergiques de saint Paul, parce qu'il abuse de lapins grande de toutes les grâces, en faisant tourner au déshonneur de Dieu l'insigne bienfait accordé pour le salut des
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hommes; et ensuite, parce que recevant le Seigneur au milieu de son péché , il le crucifie pour ainsi dire de nouveau par Teffusion sacrilège de son sang, qui retombera sur sa tête comme sur celle des juifs déicides. Or, tout cela arriverait-il , et TApôtre nous en présenterait-il un tableau aussi terrible, si la Cène n'était qu'une pure cérémonie de commémoraison, pour rappeler aux chrétiens la vie et la mort de leur maître? Pourquoi le Seigneur eût-il fait intervenir son corps et son sang dans le pain et le vin, qu'il aurait partagés k ses disciples? N'ajirait-il pas dû dire plus simplement et sans équivoque : Toutes les fois que vous mangerez et boirez en commun, faites-le en mémoire de moi et pensez à ma mort. Que si, au contraire, nous ne saurions nous préparer avec assez de sollicitude à la sainte communion; si, avant de nous présenter au banquet sacré, nous devons purifier notre âme par la confession qui désavoue le mal commis, et par la vertu du sacrement de pénitence qrn nous délivre du péché , c'est que nous avons à recevoir le maître du ciel et de la terre , Dieu lui-même en la personne adorable du Verbe incamé, du Fils de Dieu fait homme ; c'est que nous dotons manger sa chair et boire son sang, immolée et versé sur la croix pour nous racheter, et non pas seulement occuper notre esprit de son image, de son souvenir et de sa pensée.
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Jésus dit aux juifs : Ma chair est vMtafale»r ment une nourriture, et mon sang est véritablement un breuvage. Celui qui mange ma chair et boit mon sang demeure en moi et moi en lui. Comme mon Père, qui est vivant, m'a envoyé, et que je vis par mon Père, de même celui qui me mange, vivra aussi par moi. la est le pain qui est descendu du d^l. Il n'en esl pas de ce pain comme de la manne que Vos pères ont mangée, et ils sont morts. Celui qui mange ce pain vivra éternellement.
Celui qui mange ma chair et boit mon sang^ demeure en moi et moi en lui. Celui qui me mange vit par moi, comme je vis par mon Père qui m'a envoyé. — Ces paroles sont vraies à la lettre, puisque la fin de là nourriture et ce qtd eft fait Tefficacité est l'assimilation k celui qui mange de la chose mangée : ce qui le répare, le fortifie et le transforme. C'est pourquoi la consommation du mystère eucharistique, qui nous donne le ptiû descendu du ciel, est de nous communiquer la yb divine qui est dans ce pain, et ce pain au-dess«s de toute substance, qui est la nourriture pir excel-
DU TRÈS-SAINT SACREMENT
Iwïoe, c'est Jésus-Christ, ou le Verbe fait chair. Ego mmpanisv%vuSyquidecœlodescendi{JeBXïjYly 41): je suis le pain vivant descendu du ciel, et si vous ne maDgez ce pain, si vous ne me mangez, vous n'aurez point la vie en vous. Or, en recevant Jésus- Ghr^ en nous par la communion, nous le recevons avec tous les éléments de sa personne adorable, arec Fhumanité et la divinité dont Funion le constitue, en sorte que toutes les parties de notre être sont pénétrées par tous les éléments de la vie de IBomme-Dîeu, notre chair par sa chair, notre sang par son .sang, notre esprit par son esprit, iu)tre ftme par son âme, et enfin notre humanité par sa divinité.
Celui qui mange ma chair demeure en moi. — Donc, la chair de Jésus-Christ se mêle à la nôtre dans la sainte communion, et il lui en reste quelque chose, comme toujours dans l'assimilation de la nourriture. Donc, celui qui se nourrit souvent du corps du Sauveur participe en une certaine manière à la pureté, à la spiritualité, à Tincorruption de ce corps. H est transformé insensiblement par cet aliment divin, qui dépose en lui les germes de sa résurrection future et de son immortalité. Déjà en ce monde ce corps est moins matériel et devient plus beau, non d'une beauté sensible, mais d'un éclat spirituel qui le transfigure.
Celui qui boit mon sang demeure en moi, car
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mon sang est le véritable breuvage. En effet, la vie est dans le sang, et le sang de Jésus-Christ, Dieu et homme tout ensemble, porte en lui la vie divine et la vie humaine indissolublement nnies. Il verse donc cette double vie dans notre sang, lequel est chargé de tous les ferments transmis, dans la génération par nos parents , principes secrets de nos passions et de nos maladies. Le sang divin de Jésus-Christ infuse sa vertu purifiante dans la masse de ce sang 'plus ou moins impur; il en calme Tardeur, en neutralise les venins accumulés, en précipite les parties malsaines. Il y répand la grace> source intarissable de la pureté , de la chasteté. C'est le vin dont parle le prophète, qui fait germer les vierges (Zach., IX, 27) et qui donne au prêtre, au religieux, à la femme consacrée au Seigneur, la force de résister aux entraînements de la nature pour ne s'unir qu'au céleste époux.
Celui qui communie reçoit Tesprit de Jésus- Christ avec son corps et son sang, et par consé.quent TEsprit-Saint pénètre son esprit de la lumière du ciel. De là Tillumination de la foi, qui nous éclaire assez pour nous faire connaître ce que nous ne comprenons pas, ce qui la mélange . toujours de ténèbres; et à un degré supérieur,, celle de la contemplation des vérités éternelles, ao* cordée déjà en ce monde à quelques intelligences d'élite dont Dieu veut faire les hérauts de sa parole
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ou les mstraments de ses desseins, et qui est comme une ébauche ou un commencement de la visîoD béatifique de Tëternité.
Mais l'âme de Jésus-Christ se donne avec son esprit. Son cœur sacré, source de son sang divin, communique par la sainte eucharistie avec le cœur fidèle qui la reçoit. Il lui transmet le feu qu'il a apporté du ciel, sa chaleur, son amour, sa charité psufaite, et il le rend capable d'aimer au delà de la puissance de sa nature, c'est-k-dire comme Dieu aime, comme on aime au ciel, de toute son âme et sans retour sur soi.
Enfin, la divinité de Jésus-Christ pénètre notre humanité, la transfigure et Télève jusqu'à elle en se l'assimilant autant qu'il se peut dans son état présent , en sorte que l'homme entre pour ainsi cBre en partage de la nature divine, divinœ naturx consors (2 Pier., I, 4). Il devient semblable à Dieu, vos dii estîs, et , suivant les paroles de saint Cyrille, concorporeus, consanguincus Dei foetus est^ 3 est incorporé à Dieu et lui devient consanguin.
Aussi est-ce dans l'eucharistie, dans la sainte communion que se trouve la source des vertus chrétiennes les plus parfaites à savoir : la mortification de la chair, la continence, la chasteté , la fe qui produit des miracles, ou transporte des montagnes ; l'intelligence des choses étemelles, et enfin la charité, ou l'amour de Dieu et du prochain
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ayee Fabnëgation de soi jusqu'au sacrifice de sa vie. CTest pourquoi toutes ces vertus, dont l'ombre ou le reflet peut se retrouver ailleurs, ne brillait de leur véritable éclat que dans ÏÉgtise catholique. Car ceux qui nient la présence réelle dans le saint sacrement du Dieu fait homme, séparés par leur incroyance de la source de la vie divine, comme la branche rompue cesse de participer à h sève du tronc, n'ont plus où puiser la force surnaturelle pour les pratiquer.
PRATIQUE
Allons au banquet céleste le plus souvent qu'il nous sera possible ; car là se trouve la véritable nourriture, qui donne à Tâme réternelle vie.
PRIÈRE
0 Dieu, qui nous avez laissé dans un sacrement admirable la mémoire de votre passion, accordeïnous de révérer tellement les mystères sacrés de voire corps et de votre sang, que nous ressentions sans cesse dans nos âmes le fruit de la Rédemption que vous avez accomplie, vous qui étant DIqu, vive? et régnez, etc.
m DEUXIEME DIMANCHE APRES U PENTECOTE
UÂ£iS l'octave du saint SACnilBKT.
ÊPITRE (1 Jean, m, 13-18).
SeTonsétcmnezpas, mes frères, si le monde vous hait. Nous, nous reconnaissons à notre amour pour nos fibres, que nous sommes passés de la mort à la vie. Celui qui n'aime point demeure dans la mort. Tout homme qui hait son frère est homicide, et vous savez que nul homicide n'a la vie étemelle en lui. Ce qui nous a fait reconnaître l'amour de Dieu^ c'est qnll a donné sa vie pour nous. Et nous aussi nous devons donner notre vie pour nos frères. Comment un homme qui possède les biens de ce monde et qui, voyant son frère dans le besoin, lui ferme son cœur, aurait-il en lui l'amouT de Dieu? Mes petits enfants, n'aimons point de bouche ni en paroles, mais en œuvre et en vérité.
L'Apôtre fait ressortir icTIi différence essentielle
de la vie mondaine et de la vie chrétienne ; c'est la différence de la haine à Tamour. Le inonde hait tout ce qui le gêne ou le contrarie, tout ce qui Tempêche d'arriver k ses fins, ou le blâme dans sçs vices. Or, le chrétien le gêne singulièrement en refusant de participer à ses injustices, en les combattant par sa droiture, en les condamnant par son exemple. Il ne doit donc pas être surpris que le monde le haïsse, et ce serait un malheur pour lui d'avoir son affection ; car, suivant la parole de Jésus-Christ (Jean, XV, 19), il n'aime que ce qui loi ressemble. Il faut donc s'attendre à son animadversion, quand on ne veut plus suivre ses maximes ni se conduire par son esprit ; et s'en plaindre ou s'en étotfner, c'est une preuve qu'on n'en est pas encore détaché, au moins par le cœur, et qu'on voudrait servir les deux maîtres à la fois. Le vrai chrétien, au contraire, ne hait personne, pas même son ennemi ou ceux qui lui font du mal. Quand il n'a point de sympathie pour eux, ce qui est instinctif et ne dépend point de sa volonté , il s'intéresse à leur véritable bien, il est prêt à tout faire pour le salut de leur âme. Là est vraiment la charité, qui consiste à aimer notre frère conmie Dieu nous aime tous, c'est-à-dire iTvec prévenance, sans motif d'intérêt, et uniquement pour le bien de celui qui en est l'objet. Le véritable amour, ou la charité, se reconnaît donc au sacrifice; et il acquiert sa plé-
nitade oa sa perfection par le déyouement de soimême aux autres, ou par Timmolation du moi, à Teiemple de Jésus-Christ, qui s'est fait volontairement victime pour expier les péchés des hommes. C'est pourquoi, si nous voulons devenir parfaits, comme le Père céleste est parfait, comme Jésus- Christ est parfait, nous devons donner notre. vie pour nos frères, comme le Père a doni^é son Fils unique pour nous sauver, comme le Fils a donné sa vie pour nous racheter. (5ue si nous n'avons point Toccasion ou la force de pratiquer la charité à ce point, si notre vie ne nous est pas demandée pour le bien dqs autres, ce à quoi, en effet, tous ne sont pas appelés ici-bas, au moins, dit l'Apôtre, donnons de nos biens, de tout ce qui nous appartient, et le plus que nous pouvons, pour secourir nos frères dans le besoin. L'amour que nous avons pour eux, et sans lequel nous ne pouvons être sauvés, puisque celui qui n'aime point est dans la mort, se mesure k ce que nous abandonnons pour les aider ; et ainsi nous serons d'autant plus vivants de la vie divine, que nous participerons davantage à la charité de Jésus-Christ, dont l'immolation pour les hommes a été sans liniites. Voulez-vous connaître si vous aimez réellement vos frères, dit saint Jérôme, si vous avez cette charité chrétienne qui nous est tant recommaïuiée ? Voyez si vous êtes disposé à exposer votre
vie pour leur sahtt, comme Jésas a ckmnë la sieime pour Boas racheter. Voyez an moins, ajouterons* noms, si vous êtes capable de sacrifielr une partie de Totre fortune, de votre temps, de yos peines an. soulagement des autres, ou à leur procurer ce qui leur est vraiment utile ; car il n*y a personne qui ne puisse faire quelque sacrifice à cet égard. Ceuxlà sont donc coupables qui ne donnent pas même aux pauvres une partie de leur superflu, et ils sont très^nalheureux au milieu de leur bonheur du monde; car ils sont dans la mort s'ils n'aiment point leurs frères, et ils n'aiment point Dieu, puisqu'ils n'aiment point les hommes. Ne participant pas à la charité ni au sacrifice du Sauveur, ils n'auront point de part non plus aux bienfaits de la Rédemption. Dieu les abandonnera comme ils ont délaissé leurs frères, et ils resteront dans la mort, parce qu'ils n'ont pas voulu passer de la mort à la vie par l'amour.
Jésus étant à table chez l'un des principaux pharisiens dit : Un homme prépara un grand repas, auquel il invita beaucoup de n[H)nde, et, à l'heure marquée, il envoya son serviteur avertir les invités devenir, parce que tout était
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prêt. Mais tousse mirent à s'excuser. Le premier hiîdîl : J'ai acheté une campagne, et il fiiut que j'aille la yoîr, je vous prie de m'excuser. Le second dit : J'ai acheté cinq paires de bœufs, et je m'en vais les essayer, je vous prie de m'excuser. Un autre dit : Je viens de me marier, et mai je ne puis y aller. Le serviteur étant revenu rapporta ces paroles à son mattre. Alors" le père de fhmille irrité dit à son serviteur : Allez sur-le-champ sur les places et dans les rues de la ville, et amenez ici les pauvres, les infirmes, les aveugles et les boiteux. Seigneur, dit le serviteur, ce que vous avez ordonné'est td^ et il y a encore de la place. Alors le mattre loi dit : Allez dans les chemins et le long des haies, et forcez les gens d'entrer, afin que ma maison se remplisse; car je vous déclare qu'aucun de ceux que j'avais invités ne prendra part à mon festin.
Le repas préparé k grands frais pour plusieurs iiïTités est le banquet sacré où est servi aux con- ▼i^^ le pain descendu du ciel, la véritable nourriture qui procure la vie étemelle k ceux qui la mangcŒt. Les premiers invités étaient les enfants
d'Israël ou le peuple choisi qui avait été formé et conservé par Dieu au moyen de tant de merveilles, parce que du sein de cette nation devait sortir le Messie, le libérateur, Celui qui devait racheter le genre humain au prix de son sang. C'est pourquoi quand tout a été prêt pour opérer le salut du monde, après toutes les prophéties, qui étaient des invitations répétées h, prendre part à l'œuvre divine, le maître du ciel ou le Père de famille a envoyé ses serviteurs, c'est-à-dire ses apôtres pour appeler les convives au festin préparé et annoncé depuis le commencement du monde. Jésus a dit, en effet, qu'il était venu d'abord pour les enfants d'Israël, et les apôtres ne se sont tournés vers les nations que parce que les jui^s ont refusé de les écouter et repoussé la grâce de leur appel. Pourquoi? parce que, aveuglés par le sens charnel et les yeux de l'âme couverts d'un voile, ils n'ont reconnu ni l'hôte divin ni ses serviteurs. Ils aimèrent mieux cultiver leurs terres , soigner leurs animaux et s'établir d'une manière quelconque dans le monde, que de quitter tout cela po\ir le banquet céleste où ils étaient conviés. D'ailleurs, n'estimant les choses que par l'apparence, ils méprisèrent l'humilité et la faiblesse extérieure de Jésus, qiii ne fut à leurs yeux que le fils d'un ouvrier, remarquable sans doute par sa parole et par ses œuvres, mais ne répondant
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nullement à l'idée qu'ils s'étaient formée du Messie^ qui devait être un grand roi, capable de les délivrer du joug des nations et de les rendre par ses conquêtes les maîtres du monde. Ils ne vou* Inrent donc point suivre le Fils de Dieu fait homme, •et bkn qu'appelés à plusieurs reprises par ses envoyés, ils dédaignèrent son festin.
Mais cette parabole peut aussi s'appliquer aux chrétiens, parmi lesquels un si grand nombre né • gligenl le pain du ciel qui leur est oflert pour celui de la terre ou les joies qu'elle peut donner. Combien y a-t-il de chrétiens fidèles s'approchant fréquemment du banquet sacré, et qu'est-ce que ce nombre auprès de la multitude qui s'en tient éloignée en le méprisant? Et pourquoi cette négligence ou ce dédain? Hélas ! comme chez les juifs, c'est la prédominance du sens charnel qui en est la cause ; c'est l'esprit du monde qui empêche de répondre à l'appel de Dieu. On n'a pas le temps de s'occuper des choses du ciel, tant on est absorbé par celles de la terre. Ce sont aussi des champs qu'on vient d'acheter, des chevaux de luxe ou des animaux de trait à essayer; c'est un mariage k négocier ou à conclure, un établissement quelconque k former, des affaires k soigner, de l'argent à gagner, des plaisirs de toute sorte à se procurer. Bref, comme l'indique l'évangile de ce jour, ce sont surtout ceux qui possèdent quelque chose et
qn'on appelle les heureux du siècle, qui refusent l'invitation du maître du ciel, justement parce qwe, en raison de leur richesse et des affaires qu'ele entraîne, ils n'ont ni le goût ni le loisir de s'occuper de celles du ciel. Aussi le maître, indigné de leur refus, envoie chercher pour les remplacer* les pauvres, les infirmes, et tous les malheureux de la terre. H en remplit sa maison et leur fait servir son festin avec toute son abondance, comme autrefois les grâces de l'Évangile ont été pour les gentils au défaut des juifs dédaigneux et ingrats. Cest pourquoi le Sauveur a dit : Beati paupms (Matth., V, 3), heureux les pauvres, en ce sens surtout que leur âme , n'étant point fascinée et possédée par les trésors de la terre, peut s'ouvrir plus facilement à la vertu de la parole céleste et concevoir le désir des biens étemels. Ils sont aussi exposés à moins de tentations, et, souffrant ici-bas par la privation des joies de ce monde, s'ils savent porter patiemment cette souffrance, acceptant leur triste fortune avec résignation et sans murmure , ils méritent d'en être dédommagés ailleurs par la justice divine, tandis que les riches ont leur paradis ici-bas. Pauperes evangelizantur (Luc, YII, 22), la bonne nouvelle est annoncée aux pauvres, c'a été un des signes de l'avénemènt du Messie , ainsi que la guérison des aveugles, des sourds, des muets, des boiteux, des paralytiques, de tous ceux,
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en wa. mot, qui sont appelés dans révangile de ce jour à s'asseoir au banquet sacré, à l'exclosion des premier» invités, qui ont préféré les biens de la terre à ceux du ciel.
PRATIQUE
Si nous Tenions être vraiment charitables, ne nous tenons pas à des paroles gracieuses, à des protestations obligeantes, à des offres de service, ce qui est l'ordinaire de la politesée du monde ; mais aimons en myre et en vérité, c'est-à-dire ouvrons notre bourse, ébffgisscms notre table , prêtons nos bras, nos fbrces, notre esprit, notre cœur pour aider ceux qui en cmt
paiiRE.
£aites, Seigneur, que nous ressentions toujours une crmte respectueuse et un amour ardent pour votre saint nom, puisque votre providence n'abandonne jamais ceux que vous avez établis dans votre amour; par notre Seigneur Jésus-Christ, etc.
LECTURE DU PROPHÈTE ISAÏE, XII
Je vous rendrai gloire, ô mon Dieu! vous avez été irrité contre moi, mais votre courroux s'est calmé et vous m'avez consolé. Mon Dieu m'a sauvé ; j'aurai confiance en lui et je serai sans crainte, parce que le Seigneur est ma force et ma gloire, et qu'il est devenu mon salut. Vous puiserez avec joie aux fontaines du Sauveur et vous direz en ce jour-là : Célébrez le Seigneur et invoquez son nom; faites connaître ses œuvres parmi les peuples; souvenezvous que son nom est grand. Chantez la gloire du Seigneur, parce qu'il a fait des choses magnifiques ; annoncez sa grandeur à toute la terre. Soyez dans l'allégresse et louez Dieu, habitants de Sion, parce que le saint d'Israël est grand au milieu devons.
FÊTE DU SACRÉ-CŒUR DE JÉSUS
L'apôtre saint Jean nous dit au deuxième chapitre de sa première Épitre que si nous avons le malheur de commettre le péché, Jésus-Christ est notre avocat auprès du Père; car il est la Tictime de propitiation pofir les péchés du monde dont il s'est chargé, justement parce qu'il n'avait pas à expier pour lui. C'est pourquoi il a dû être immolé comme victime , et les iniquités des hommes ont été lavées dans son saug. Or son aaog, qui portait en lui la vie divine et la vie humaine, puisque Jésus est Dieu et homme tout ensemble, en même temps qu'il offrait à Dieu en expiation la vie de l'homme par son effusion sur la croix, rendait à l'humanité la vie divine en la réconciliant avec Dieu. Et ce sang , à la fois divin et humain, était formé dans le cœur sacré de Jésus, source de vie, foyer d'amour où le ciel et la terre s'unissent, où la justice et k paix s'embrassent. Voilà pourquoi TÉglise a institué la fête du Sacré-Cœur de Jésus. Comme efle adore son corps divin, son sang divin dans le très-saint sacrement, ainsi elle vénère le cœur, m est le centre de ce corps et la source d'où ce sang émane.
382 FÉT£
Comme donc c'était la veille du sabbat, ifin que les corps ne restassent point sur la croix le jour du sabbat (car ce jour était un jour solennel), les juifs demandèrent à Pilale qu'on leur rompît les jambes et qu'on les enlevât. Des soldats vinrent donc qui rompirent les jambes au premier et à Tautre qui avait été crucifié avec lui. Puis étant venus à Jésus et le' voyant déjà mort, ils ne lui rompirent point les jambes ; mais un des soldats lui ouvrit le côté avec une lance, et aussitôt il en sortit du sang et de l'eau. Celui qui l'a vu en rend témoignage et son témoignage est véritable^
Le sacré cœur de Jésus est le siège de la vie de Jésus-Christ, ou du Verbe incamé, du Dieu fait homme, donc d'une double vie, divine et humaine; et ensuite le cœur étant le foyer des aflPectigns comme la tête est l'organe de la pensée, le cœur 3e Jésus est le centre de son amour immense ponr les honunes. C'est pourquoi il a été ouvert par la lance du soldat, après avoir été épuisé de sang sur la croix, afin que tout le sang de la victime
DU SACRÉ-CŒUR DE JÉSUS
<M>iilât sur la terre et sur l'humanité, comme sang expkteur et régénérateur; expiateur par Timmolation de la victime innocente qui s'est substituée à l'homme coupable en revêtant sa nature pour soufiiir à sa place; régénérateur par Teffusion de la vie divine rendue à la terre par la manifestation de l'amour céleste. C'est cet amour que Jésus est venu enseigner à ses disciples et qu'il a appelé son précepte, le précepte nouveau, afin qu'ils s'aimassent l'un l'autre comme il les a aimés, c'est-à-^lire jusqu'à donner leur vie pour leurs amis comme il i donné la sienne pour tous. Or le sacrifice de la croix, qui a racheté le monde au prix du sang divin, se continue depuis ce temps sur l'autel d'une manière non sanglante, mais toute mystique. Le* sang de Jésus-Christ y coule encore tous les jours de son cœur entr'ouvert pour le salut des hommes, et nous pouvons y puiser avec joie comme à la fontaine de vie, haurietis aquas in gaudio de fontvhsSalvatoris (Isaïe, XII, 3). Que devons-nous faire pour cela ? appliquer la bouche de notre âme à la source de vie qui jaillit jusqu'à l'éternité, dit samt Augustin; presser de nos lèvres altérées les blessures saignantes du cœur de Jésus-Christ, en d'autres teimes boire son sang divin et manger son corps adorable au banquet sacré. Puis nous devons tâcher d'entrer en union d'amour avec le foyer de l'amour, d'abord en recevant avidement
FÊTE
la parole de Jésus , comme Marie, qui^ laissant tout pour Fécouter, avait choisi la meilleure part; puis en conversant avec lui dans la prière et par l'effusion de notre âme, cœur à cœur. Enfin, et c'est ce qui lui est le plus agréable, et la plus sûre garantie de Tamour qu'on lui porte, il faut nous efforcer, comme il est dit dans Vévangile du jour, d'observer ses préceptes et d'accomplir sa parole. Vous serez vraiment mes amis , dit-il à ses disciples, si vous faites les choses que je vous recommande. (Jean, XV, 14.) Alors vous demeurerez dans mon amour, comme je demeure dans Famour de mon Père, et votre joie sera pleine comme la mienne. (Jean, VI, 57.)
Puisque le cœur de Jésus nous a prouvé son amour par Teffusion de tout son sang, prix de notre rachat, montrons- lui le nôtre à notre tour en lui offrant chaque jour notre cœur, non pas seulement par les paroles de la prière, mais surtout en dirigeant vers lui et laissant gouverner par sa grâce nos sentiments, nos pensées et nos actions. Rendons-lui amour pour amour, cœur pour cœur.
PRIÈRE
Dieu tout-puissant, nous vous en prions, accordeznous la grâce, pendant que nous célébrons en nous
DU SACRÉ-CŒUR DE JÉSUS
glorifiant dans le cœur très-saint de votre Fils bienaimé les principaux bienfaits de sa charité envers nous, de nous réjouir aussi de ces bienfaits d'une manière efficace et par les fruits que nous en retirerons, par notre Seigneur Jésus-Christ, etc.
ÉPITRE (1 Pierre, V, 6-11).
Humiliez-vous donc sous la puissante main de4)ieu, afin qu'il vous élève au temps de sa visite, jetant en lui toute votre sollicitude, parce que lui-même a soin de vous. Soyez sobres et veillez ; car le démon, votre adversaire, tourne autour de vous comme un lion rugissant, cherchant qui dévorer. Résistez-lui donc en demeurant fermes dans la foi, sachant que vos frères, qui sont répandus dans le monde, souffrent les mêmes afflictions que vous. Le Dieu de toute grâce, qui vous a appelés en Jésus-Christ à son éternelle gloire, vous perfectionnera , vous fortifiera et vous affermira, quand vous aurez souffert un peu de temps. A lui la gloire et Tempire dans les siècles des siècles ! Ainsi soit-il.
Dans les peines qui nous arrivent, dans les tentations auxquelles nous sommes exposés, et dans
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les tribulations qu'elles amènent, si nous y cédons, nous sommes portés naturellement à nous apitoyer sur notre sort, qui nous semble pire que celui des autres, et comme si nous étions les pri* vilégiés du malheur, nous pensons, on du moins nous disons à qui veut l'entendre, que ces cboses-Ik sent faites pour nous, et que nous sommes plus à plaindre que personne. De là des sentiments on des paroles contre la justice de la Providence, des mouTements d'envie contre les autres, de dépit de leurs av»Eitages, et le découragement en ce qui Dous concerne. L'apôtre veut ici nous préserver de cette mauvaise disposition en nous montrant que nous sommes dans les mêmes conditions que tons nos semblables , exposés aux mêmes dangers et secourus aussi par la même protection. Ces dangers nous viennent du dedans et du dehors : du dedans, par les misères de notre âme, de notre esprit et de notre corps. L'homme est toujours prêt à s'exalter par l'orgueil, à se troubler par les inquiétudes de l'esprit, et les nécessités et les malades du corps amènent bien des douleurs. An dehors nous sommes plus on moins en lutte avec les personnes et les choses qui nous entourent. Toutes sortes d'excitations nous arrivent par l'action des objets sensibles sur la concupiscence, d'où sortent des désirs sans cesse renaissants, des passions désordonnées; et par derrière tout cela,
l'apôtre nous montre l'ennemi de Dieu e\ de l'homme, celui qu'il appelle notre adversaire, qui tourne autour de nous comme im lion rugissant, cherchant qui dévorer. Mais, ajoute-t-il, tous jouissent aussi des mêmes secours au milieu des périls communs. Car Dieu a soin de toutes ses créatures, et Jésus-Christ nous assure que tous les cheveux de notre tête sont comptés. (Luc, XII, 7.) Jetons donc toute notre sollicitude en la bonne Providence, et ne nous inquiétons point tant de nous-mêmes et de notre avenir. A chaque jour suffit sa peine, et chaque jour aussi apporte son secours. (Matth., VI, 34.) Quand dans une situation donnée nous avons fait tout ce que le devoir et la prudence demandent, remettons le reste entre les mains du Père céleste, qui sait mieux que nous ce dont nous avons besoin et ce qui nous sera vraiment utile. Mais aussi pendant ce temps sachons maintenir notre imagination, nos désirs, notre volonté propre ; ne nous laissons point entraîner par l'orgueil ni par la concupiscence, afin de ne point donner prise aux atteintes de l'ennemi. Opposons constamment à ses attaques le bouclier de notre foi, contre lequel, dit saint' Paul (Éphés.^ VI, 16), s'éteindront ses traits enflammés; et rappelonsnous toujours, ce qui nous sera une force et une consolation dans nos souffrances, que nos tribulations, si elles ne sont pas un châtiment mérité,
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nne juste expiation de nos fautes et ainsi un effet de la justice de Dieu, sont une épreuve de sa miséricorde, qui nous prépare par l'humilité, la patience, la résignation et l'abandon entre ses mains à l'éternelle gloire, où nous- ne pouvons être établis et fixés qu'après avoir souffert un peu de temps en union avec Jésus-Christ pour la mortification du vieil homme et la formation du nouveau.
Les publicains et les<pécheurs s'approchant de Jésus pour l'écouter, les pharisiens et les scribes en murmuraient, disant : Quoi, cet homme reçoit les pécheurs et mange avec eux. Alors il leur proposa cette parabole : Qui d'entre Yous, s'il a cent brebis et s'il en perd une, ne laisse les quatre-vingt-dix-neuf autres dans le désert pour courir après celle qui est perdue, jusqu'à ce qu'il la trouve î Et quand il Ta retrouvée, il la met avec joie sur ses épaules, et de retour à la maison, il réunit ses amis et ses voisins et leur dit : Félicitez-moi, parce que j'ai retrouvé ma brebis qui était perdue. Ainsi, je vous le dis, il y aura plus de joie au ciel pour
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un seul piécheur qui fkit pénitence cpiejoar quatre-vingt-dix-neuf justes qui n'en ont pas besoin. Ou qui est la femme qui, ayant dix drachmes et en ayant perdu une, n'allume sa lampe, ne balaye sa maison, et ne cherche avec soin jusqu'à ce qu'elle la trouve î Et après l'avoir trouvée, elle réunit ses amies et ses voisines^ leur dit : Félicitez-moi, parce que j'ai retrouvé la drachme que j'avais perdue. Ainsi, je vous le déclare, il y aura une grande joie parmi les anges de Dieu pour un seul pécheur qui fait pénitence.
Cet évangile nous offre à la fois une leçon frappante et une douce consolation. Il met en regard la rigueur de la justice pharisienne et la misé*» ricorde de celle de Jésus-Christ. Les pharisiaQ;» s'indignent de le voir accueillir des publicains, des pécheurs; il se laisse approcher et entourer par eux, il mange même avec eux! Ils disent dans leur cœur ce que murmurait Simon, voyant Madeleine qui lui baisait les pieds, les arrosait de ses larmes,, et les essuyait de ses cheveux : Si cet homme était prophète, il saurait que cette femme est une pécheresse.... (Lue, Vn, 39.) L'exttoaple du Maître nous apprend donc ici à distingue!? le pécbé du
péclieitr. Détestons le péché qui offense la justioe divise, aimons le pécheur^ parce qu'il est un en^ fant de Dieu» paroe qu'il est notre frère selon la nature et en Jésus-Ghrist, et enfin à cause de sa fsôbiesse et de sa misère ; car quel malheur plus déplorable que de vivre en l'opposition avec Dieu? Jésus-Christ l'aime, non parce qu'il est pécheur, mais quoiqu'il le soit et parle désir qu'il cesse de l'être. Il Taime comme le médecin aime son malade^- pour le guérir, et c'est pourquoi il a dit : ■ Le méfkein ne vient point pour ceux qui se portent bien, mais pour ceux qui souffrent. » (Luc, V, 12.) Il l'aime comme le bon pasteur aime la brebis perdue et malgré sa perdition. Il court donc après elle, la cherche par monts et par vaux, lais^ sant pour eUe celles qui sont à la bergerie. II n'a pemt de repos qu'il ne Tait retrouvée , et alors conune elle s'est épuisée par son égarement et ne peut plus se soutenir seule, il la prend sur se» épaules et larapporte joyeux au bercail. Quelle le^ çon pour nous, qui la plupart du temps sommes port^ à juger les autres si sévèrement, et cela^ héfas t bien plus par un retogr égoïste sur nous-^ luémes, et afin de nous élever en rabaissant le prodiain, que par une peine sincère de voir l'esté méconnue ou violée? €'est donc une jus^i^fr phamssaque, qui vient de notre orgueil plus qu& de no^re ccmsdwice, et dans ces cas, à coup sûr.
nous avons plus de plaisir de pouvoir blâmer les autres, que nous ne ressentons de peine de leurs fautes. Soyons donc, à l'exemple de Jésus-Christ, plus indulgents pour la faiblesse de nos semblables, même y eût-il du scandale, conmie certainement la conduite de Madeleine avait dû en causer. Rappelons-nous que ces hommes dédaignés par les pharisiens sont devenus les plus fidèles amis du Sauveur, et que Madeleine, la pécheresse, la femme décriée, a réparé ses hontes par sa pénitence, et qu'il lui a été beaucoup pardonné, parce qu'elle a beaucoup aimé (Luc, VU, 4). N'oublions pas la parole de saint Paul , que nous devons être disposés à regarder tous les autres comme meilleurs que nous ; et en efTet, qui connaît ce qu'il y a au fond des cœurs et ce que la grâce de Dieu peut en tirer, malgré les pensées des hommes? La consolation, jointe à la leçon, c'est de pouvoir espérer cette grande miséricorde pour nousmêmes, quels que soient nos fautes et notre égarement. La brebis perdue s'était bien éloignée du bercail , puisque le bon pasteur a eu tant de peine k la rejoindre, et cependant il ne Ta point abandonnée à elle-même, comme elle le méritait; il l'a rapportée sur ses épaules. Ainsi a fait le Pasteur des pasteurs, qui a porté sur la croix les iniquités de tous les hommes. Ainsi les pasteurs qu'il a envoyés, et qu'il enverra jusqu'à la fin des
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siècles, doivent faire pour les ouailles qu'il leur confie. La sonrce de la miséricorde coule toujours intarissable, et nous n'avons qu*à en approcher les lèvres de notre âme pour en être rafraîchis, pénétrés, réconfortés. Allons donc au Sauveur avec confiance, même quand nous sommes coupables on malades. Allons à lui , comme autrefois ces hombles publicains, ces pauvres pécheurs, attirés par sa douceur, par le charme divin de sa parole et qui y cherchaient instinctivement leur salut, pendant que les pharisiens s'indignaient de la tolérance du Maître et de leur audace. Pécheurs ou non, sa parole sera toujours pour nous la parole de vie, et nous serons heureux, si après avoir bien vonlu nous instruire des choses éternelles par renseignement de son Église, il daigne aussi nous admettre à sa table et nous nourrir du pain du ciel.
PRATIQUE
Ayons autant d'indulgence pour le pécheur que d'horreur pour le péché. Cherchons à excuser le prochain plutôt qu'à l'accuser, môme quand il est coupable, et si l'un de ceux qui dépendent de nous s'égare dans le désordre, faisons tout ce qui est en notre pouvoir pour le ramener au bien, même par des
PRIERE
0 Dieu, le protecteur de ceux qui espèrent en vous,
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sans lequel il n'j a dans rhomme ni force ni sëotetô, multipliez sur nous votre miséricorde, afin que, TOUS ayant pour pasteur et pour guide, nous passions à travers les biens de ce monde de manière à ne point perdre ceux de Téternité. Par notre Seigneur Jésus-Christ, etc.
lE QUATRIÈME DIMANCHE APRÈS U PENTECOTE.
fiPITRE (aux Rom., VIII, 18-23)*
Je suis persuadé que les souffrances de la vie présente n'ont aucune proportion avec la gloire qui sera un jour révélée en nous. Aussi les créatures attendent avec désir la manifestation des enfants de Dieu; car elles sont assujetties à la vanité, non pas volontairement, mais à cause de celui qui les y a assujetties, et elles ont l'espérance d'être délivrées de la servitude de la corruption, pour participer à la liberté et à la gloire des enfants de Dieu. Car nous savons que jusqu'à cette heure toute créature gémit et est comme dans les douleurs de l'enfantement. Et non-seulement les créatures, mais aussi nousmêmes, qui possédons les prémices de l'Esprit, nous gémissons au dedans de nous, attendant l'adoption des enfants de Dieu et la délivrance de notre corps«
L'Apôtre par ces paroles anime l'ardeur des chrétiens à poursuivre la gloire immense qui leur est promise , dont ils ont déjà reçu les prémices ici-bas par la grâce , et qui ne sera pleine et immuable en eux que dans l'éternité , alors que leur âme sera unie indissolublement à Dieu par Jésus- Christ. C'est à celte fin bienheureuse que noi sommes appelés, et toutes les créatures avec noi car, comme elles ont été solidaires de notre dej née dans le malheur et par notre faute, puis( ayant été faites pour nous, elles devaient parti notre sort, ainsi dans le bonheur et par notre . habilitation elles auront aussi part à notre dtivrance et à la restauration de l'humanité. Tel est l'avenir après lequel tous les êtres créés souph^ût f ici-bas ; et comme avant la venue du Christ tout | présageait, prophétisait et coopérait à amener le 1 Messie, depuis qu'il est venu et qu'il a implanté j dans rhumanité le germe de la vie étemelle, toutes y les créatures soupirent après le développement de ce germe divin, toutes attendent son plein épa- ' nouissement, afin qu'il produise ses fruits d'affran- I chissement, de renouvellement, et de gloire. Le ! monde entier, suivant la parole énergique de saint Paul, est dans l'enfantement d'un monde nouveau où régneront sans partage la vérité, la justice etle bien ;-oii l'homme délivré du joug de son corps n'obéira plus qu'à sa raison, laquelle sera éclairée
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et dirigée uniquement pai la lumière divine, pendant que sa volonté^j^^me avec celle de Dieu. Âperiatur terra et^hninet ScUvatorem^ que la ouvre et ij^Re produise le Sauveur, disait iprit-Saint annonçant le Mes- ) Il dit maintenant par la voix nis crealura ingemiscit et parturit \ adoptionem fiUorum Dei expec- VIII, 22.) Et le grand gémissement I , cet enfantement d*un monde noul'homme plus que tous les autres que c*est lui qui a reçu les prémices dation céleste et de ce glorieux afiranles autres ne participeront que ^[flH^^^^H|fatt^i*é en lui et par lui. Quand Mi adopuRN^^Bt de Dieu sera complète pB sa libératioi^^Ba servitude du corps et desHéments do|^^r dépend dans son état naturel ^^ors lej^Rveliement de son être entraînera cIBMB^tres créatures de ce monde; et, suivant la parole de l'Apocalypse , il y aura uu nouveau ciel et une nouvelle terre, comme il y aura une humanité nouvelle, unie au Verbe en la personne adorable de Jésus-Christ, assise avec lui à la droite du Père, dont elle partagera dans le Fils et à jamais le bonheur, la puissance et la gloire. Là, et là uniquement, se trouvent donc le principe vivant et la cause efficace du vrai pro-
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grès du genre humain, et même de la création tout entière. Car, en eontinuant à nous servir de l'image employée par TApôtre, cemme le progrès pour une femme enceinte consiste à avancer insenr siblemeiit et avec sûreté, bien qu'au mi'lieu de» douleurs, vers le terme de sa gestation , qui est l'enfantement d*un nouvel homme qu'elle doit mettre au jour; ainsi l'humanité, fécondée par la vertu de la vie éternelle que Jésus-Christ lui a transmise, a conçu en elle par l'opération du Sainl*Esprit une créature nouvelle, l'homme céteste , la parfaite image de son créateur, et sod progrès consiste aussi à amener heureusement S terme ce produit du ciel, qui mûrit incessamment dans son sein, et qu'elle doit à son tour, quand son temps sera venu et avec laide des anges, mettre au jour de l'éternité. Il en est sous le rapport de chaque homme comme de l'huma^ nité entière. Chaque chrétien régénéré par le baptême porte en lui l'homme parfait, le véritable enfant de Dieu, le vrai frère de Jésus-Christ, qu'il doit former en lui pendant son existence ici-bas, afin de l'enfanter heureusement en sortant de ice monde et quand il comparaîtra devant Dieu. Cette longue parturition ne se fait point sans douleur; car le nouvel homme ne peut vivre et s'accroître qu'aux^dépens de l'ancien qui ne veut pas mourir; et pour l'en dégager entièrement, il faut rompre
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tous les Hens de la vie naturelle qui Vj attachent, ce qui ne s^opère point sans déchirement ni sang souffrance par le trayail de la mortification. Mais, dit saint Paul (i?om., VII, 17), noos ne pouvons être glcmfiés Avec Jésus-Christ que si nous souffrons avec lui, et pour ressusciter avec lui, il faut mourir avec lui. Mais il n'y a point de proportion entre les tribulations de la vie présente et la ^oire future qui sera révélée en no as. Car, sans même les comparer dans leur intensité, et il n'y a point de comparaison possible entre des choses finies et des choses infinies, il y a au moins cela qui les différencie profondément, dit saint Augustin, que les douleurs d*ici-bas, si cruelles qu'elles soient, même celles de la croix de Jésus-Christ, sont passagères et se détruisent avec le temps; tandis que les joies de Téternité sont impérissables comme elle, et ainsi s'ajoute à leurs délices , qui surpassent tout ce que nous pouvons sentir et imaginer, la conscience de leur immutabilité et Tassurance de ne jamais les perdre, ce qui met le comble au bonheur.
Il arriva un jour que Jésus étant sur le bbrd du lac de Génésareth, et se trouvant accablé par
la foule du peuple qui se pressait pour entendre la parole de Dieu, il vit deux barques arrêtées au bord du lac, dont les pécheurs étaient des^ cendus et lavaient leurs filets. Il monta donc dans Tune de ces barques, qui était à Simon, et le pria de s'éloigner un peu du rivage. Et s'étant assis, il enseignait la multitude du haut de la barque. Dès qu'il eut cessé de parler, il dit à Simon : Avancez en pleine eau et jetez vos filets pour pêcher. Simon lui répondit : Maître, nous avons travaillé toute la nuit sans rien prendre; néanmoins sur votre parole je jetterai le filet. L'ayant jeté, ils prirent une si grande quantité de poissons, que le filet se rompait. Ils firent signe à leurs compagnons, qui étaient dans une autre barque, de venir les aider. Ils vinrent et remplirent tellement les deux barques, qu'elles étaient près d'être submergées. A cette vue Simon Pierre tomba aux genoux de Jésus en disant : Retirez-vous de moi, Seigneur, parce que je suis un pécheur. Car la pêche qu'il venait de faire l'avait stupéfait, lui et tous ceux qui étaient avec lui, aussi bien que Jacques et Jean, fils de Zébédée, qui
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étaient les compagnons de Simon. Alors Jésus dit à Simon : Ne craignez point ; désormais ce sont des hommes que vous prendrez. Et ayant ramené leur barque au rivage, ils quittèrent tout et le salvirent.
Tout est symbolique dans ce fait de la pêche miraculeuse, qui désigne la pêche évangélique que rÉglise fait au milieu de la mer du monde, et qu^elle continuera, sur la parole de Jésus-Christ, jusqu'à la fin des siècles par la prédication et la propagation de la foi. Il n'y a pas un mot de cette histoire qui ne soit une préfiguration et comme une prophétie de la conversion des nations. Jésus, pour parler à la foule qui remplissait le rivage, monte sur la barque de Pierre; et aujourd'hui encore, c'est du haut de la barque de saint Pierre portée et ballottée, mais jamais submergée par les flots du monde, que le Fils de Dieu enseigne à la multitude de toutes les parties de la terre, à toutes les nations, à toutes les conditions par la voix de Pierre, qui est encore le patron de la barque, mais qui de pêcheur de poissons est devenu pêcheur d'hommes, et que le Maître a fait son représentant ou son vicaire en ce monde. Pierre, assis au gouvernail de la barque, ou préposé au. gouvernement de l'Église, explique au genre humain
tout ce que Jésus a enseigné à ses apôtres : Itt it docete omnes gentes quxcumque mandavi vobis, allez et enseignez à toutes les nationà tout ce que je vous ai recommandé. (Matth., XVm, 20.) De là renseignement universel ou catholique ^ qui part toujours de la barque de saint Pierve va peu éloignée de la terre, c'est-à-dire plus rapprochée du ciel. Enseignement universel à double titre , d'abord parce qu'il révèle les vérités infinies au-dessus de l'espace et du temps , et ensuite parce qu'il les annonce à tous les hommes, auxquels elles conviennent toutes, parce qu'elles sont les paroles de l'éternité. Puis le Seigneur dit à Pierre : Dtic in altum^ avance en pleine mer, ce qui peut se prendre moralement en deax sens, le premier se rapportant, comme dit saint Ambroise {lib, IV, in Zifcc, cap. v), à la profondeur des questions traitées par l'Église et qui sont comme une mer sans fond , à savoir : les dogmes de la génération divine , de rincamation, de la rédemption, etc., vérités que la raison humaine ne pent comprendre par elle-même, et qu'elle ne saisit que par la foi. Le second sens fait allusion à la multitude des nations, auxquelles l'Église a été chargée de porter l'Évangile jusqu'aux extrémit& de la terre. La barque de saint Pierre, par la prédication universelle de ses missionnaires, s'est lancée hardiment, sur la parole de Jésus-Ghrist dans
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la pleine mer de rhomanité , répétant partout lefi pjttoles dn lac de Génésareth, et jetant son filet avec confiance pour prendre des âmes et non plus des poissons. Aussi a-t-elle fait à travers les siècles (Uie pêche merveilleuse, tellen^nt abondante , ^'elle a failli être submergée par ce qu'elle portait; ou autrement Timmensitë du gouvernement de l'Église, établi sur toute la terre et chez tous ks peuples, lui a causé dans tous les temps beaucoup d'embarras, lui a attiré de nombreuses ^ntradictions, et parfois des tourmentes qui auitieut fait sombrer la barque de Pierre, si Jésus a'y était toujours présent pour la maintenir, soit qu'il semble y dormir au milieu de l'anxiété de ^Qs disciples, soit que, réveillé par leurs prières, il se lève et commande aux vents et à la tempête : ce qui rétablit aussitôt le calme. Et pour que rien ne manque à cette admirable similitude, l'impuissance de la raison réduite à elle-même est encore signifiée ici par la réponse de Pierre : Maître^ nous avons travaillé toute la nuit sans rien prendre. Ainsi, les pêcheurs d'hommes ne les prendront pas non plus par les arguments de la science Immaine, ni par la pompe ou les artifices de son floquence. Ce n'est point la raison de l'homme qui changera la face du monde et convertira les nations à la justice et au bien ; ce sera la parole de Jésus-Christ qui pousse la barque de Pierre ,
et lui fait jeter son filet en pleine mer, malgré les objections de là raison qui n'avait rien pris jusque-là et contre son expérience. Mais Pierre croit à la parole de Jésus plus qu'à sa raison propre, et il y croit à cause de ce qu'il a vu et entendu de son divin maître. Son enseignement et ses œuvres ont excité la foi dans son âme, et cette foi au Fils du Dieu vivant, fait homme pour le rachat et le salut des hommes, anime et remplit le cœur de Pierre, comme elle vivifie et soutient rÉglise dont il est le fondenient. Tu es Petrus, et super hanc petram œdificabo Ecclesiam meam, tu es Pierre, et sur cette pierre je bâtirai mon Église. (Matth., XVI, 18.)
PRATIQÛB.
N'entreprenons jamais rien sans invoquer le nom et le secours de .Jésus. Dé nous-mêmes nous n'avons pas même une bonne pensée, et à plus forte raison, si nous Pavons, sommes-nous impuissants à la réaliser. Ne poussons notre barque dans les af- ^faires de ce monde, et n'y jetons notre filet que sur la parole du divin Maître. Mais avec cette parole ne craignons ni la profondeur de la mer ni l'agitation des flots, ni les tempêtes.
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PRIÈRE
Nous vous prions, Seigneur, de régler par Tordre de votre providence le cours des choses humaines de telle sorte que nous jouissions de la paix, et que votre Église recueille avec joie les fruits d'une douce piété, par notre Seigneur Jésus-Christ, ete.
ÉPITRE (1 Pierre, III, 8-13).
Qu'il y ait entre vous unanimité de sentiments, de sympathie, l'amour de la fraternité. Soyez miséricordieux, modestes, humbles, ne rendant point le mal pour le mal, ni l'outrage pour l'outrage ; mais bénissant , au contraire, parce que vous avez été appelés à devenir héritiers de la bénédiction. Car si quelqu'un aime la vie et désire des jours heureux, qu'il préserve sa langue de la médisance et que ses lèvres ne prononcent point des paroles trompeuses I qu'il se détourne du mal et fasse le bien. Qu'il recherche la paix et la poursuive; car les yeux du Seigneur sont fixés sur les justes et ses oreilles ouvertes à leurs prières; mais il regarde avec colère ceux qui font le mal. Qui pourrait vous nuire, si vous ne voulez que le bien ? Que 'si néanmoins vous souffrez pour la justice, vous serez heureux. Ne craignez donc point les maux dont ils veulent vous faire peur et n'en
soyez point troublés ; mais ayez soin de sanctifier dans vos cœurs le Seigneur Jésus-Gbrist.
L'Apôtre nous indique le moyen le plus efficace d'exercer la charité et de conserver la paix du cœur, ce qui tourne à la fois au bien des autres et au nôtre, c'est de nous attacher à ne point rendre le mal pour le mal, outrage pour outrage, à ne point maudire ceux qui nous maudissent ; mais au contraire à les bénir et à leur faire du bien, autant qu'il dépend de nous. Cette vertu, qui est propre au christianisme, ne peut être comprise et pratiquée qu'au moyen de la grâce de Jésus- Clirist, qui, élevant Thomme au-dessus de luimême par la force surnaturelle qu'elle lui communique, le rend capable non-seulement de retenir l'instinct de la défense naturelle et le ressentiment spontané de l'injure, mais d'arrêter encore le sentiment de la justice, qui tend k infliger au mal le diâtiment mérité et en proportion du tort qu'il a Wi&é. La loi du talicm est l'expression de la stricte équité, œil pour œil, dent pour dent, sang pour sang. C'est pourquoi saint Paul dit que la loi de justice ne peut pas sauver et ne mène rien à la perfection. (Feô., VIT, 19.) Car si Dieu dans sa colère bien légitime l'avait appliquée à l'humanité coupable après sa chute, elle périssait à jamais sans pouvtjir retrouver par elle-même la vie perdue.
Aussi la miséricorde Fa emporte sur la justiee (Osée, yi, 6,)y bienqu^ la justice ait été accompEe par rimmolation de la victime divine, qui s'est volontairement substituée en notre place et a souffert pour nous. Mais son immense amour pour les hommes, sa charité a porté le Fils de Dieu à se dépouiller pour ainsi dire de sa gloire en revêtant la nature et la forme de Fhomme, à vivre parmi nous pour nous instruire et nc^us guérir, et enfin à y mourir sur la croix pour nous racheter. Il nous a donc rendu le bien pour le mal, puisque nous avions été rebelles et ingrats, et qu'au lieu de nous punir, comme nous l'avions mérité, ou i^eulemeat de nous abandonner aux suites fatales du péché originel, ce qui était conforme à Téquité, il s'est chargé de la faute et de son expiation, et a absorbé le mal dans son divin sacrifice comme l'Apôtre l'enseigne par ces paroles : « Vous devez vaincre le mal dans le bien. » {Rom,, XII, 21.) C'est, en effet, la semle manière de le détruire avec toutes ses conséquences. Le chrétien doit donc faire comme son maître; il doit à son exemple absorber le mal dans le bien, et, pour cela, non-seulement ne jamais se laisser aller à commettre le mal feu paroles ou en actes, mais encore supporter patiemment ceux qui lui en font, même injustement; car alors il est heureux de souffrir pour la justice en union avec Jésus-Christ. Alors, en eff^et, s'il n'a
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point mérité ce qu'il souffre, si ses tribulations ne sont point un châtiment légitime de ses fautes, c'est véritablement pour le bien et le bien seul qu'il les subit, c'estrènlire pour Dieu, qui est le bien parfait, le souverain bien, et pour le salut du prochain auquel il se dévoue ou s'immole suivant ses forces, comme la victime qui a porté les péchés du im>nde.
Jésus dit à ses disciples : Je vous déclare que j si votre justice n'est pas plu^ abondante que ' celle des scribes et des pharisiens, vous n'entrerez point dans le royaume des cieux. Vous I savez qu'il a été dit aux anciens : Vous ne tuerez point, et quiconque tuera, méritera d'être I condamné par le jugement. Mais moi je vous I dis : Celui qui se mettra en colère contre son : frère méritera d'être condamné par le jugement ; celui qui dira à son frère raca, vous êtes un fou, méritera d'être condamné au feu de Tenfer. Si donc en présentant votre offrande à l'autel, vous vous souvenez que votre frère a quelque chose contre vous, laissez là votre of-
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fraude devaat TauteU et allez auparavsu^t vous réconcilier avec v^re frère, et vo«» revienduei ensuite offlrir votre don.
Jésus-Christ en eommençaiit la prédication d» rËyangile pose les fondements de la doctrine chié* i tienne, et annonce aux hommes la perfection à Ji^ quelle il les appelle. Il leur recommande une ju&tice plus abondante que celle des scribes et d« pharisiens, qui ne fait pas entrer dans le royaniaè du ciel. C'était la justice de Tancienne loi, M est* core mal interprétée et mal pratiquée par igno^ rance ou par hypocrisie. En elle-même elle étal bonne à son degré , mais insuffisante pour ju^ fier l'homme pleinement et le réconcilier avfiO Dieu. C est pourquoi Jésus dit qu'il est venu ponr la perfectionner et non pour la détruire. Là là mosaïque, en effet, proclamée au milieu du toat nerr» et des éclairs et sanctionnée par les pins terribles châtiments, est une loi de terreur. SUft arrête l'homme dans son penchant au mal, dans son activité désordonnée , par des barrières extérieures et par la crainte. Elle maintient le rapport avec Dieu en empêchant l'idolâtrie. Elle foififc la famille par le respect envers les parents et h défense de l'adultère. Elle garantit la sodété €0 interdisant le soeurtre,. le vol, le faux témoignage et les mauvaises convoitises. En un mot, ellecom-
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fàsûe le mal, le combat, Tempéche de s'effectuer, kpoiiit quand il a été coizunis; mais elle ne Tatteint point an dedans, à sa source, dans le cœur de l'henune, et surtout elle ne le guérit pas, elle j M le détruit pas. Nettoyant seulement les dehors ■àiiase, elle laisse l'impureté dansTintérieur. Elle [ kfaochit au dehors les sépulcres remplis de coriQption, au moins chez les scribes et les phari- «ns^ comme le Sauveur le leur reproche. Il fallait donc une justice plus parfaite pour rendre de nouveau l'homme agréable à Dieu. U fallait pu*
■ nfier rintérieur, afin que celui qui est la pureté néme pût derechef faire ses délices d'y habiter.
j II fallait, en un mot, que non-seulement l'homme Be commît plus de mal par ses actions , mais encore qu'il le rejetât de son âme et n'en eût plus
.-en lui. Car, a dit le Seigneur, ce n'est point par ce qui entre dans son corps que l'homme
■ ^ souillé , mais par ce qui sort de son cœur, ies mauvaises pensées et les mauvais désirs. {Matth., XV, 18.) De là, les nouveaux préceptes ilonnés par l'Évangile , et qui sont le développe^ Bient, le perfectionnement de la vraie justice, h celle qui peut seule remettre en grâce auprès de Dieu. Il ne suffit pas de ne point tuer son prochain, ni de ne point lui faire viol«[ice. U ne faut pas même lui fuîre le moindre mal par la pacole, pas même le vouloir par la pensée. L'adultère du
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PRATIQUE
I disons pas : je suis un honnête homme et je n'ai
à redouter de Dieu; car je ne fais pas de mal.
ord sommes-nous bien sûrs de ne point faire de
à personne ni en aucune façon? Et ensuite n'a-
^nous été créés si merveilleusement et régénérés
I merveilleusement encore dans le Isang de Jésus-
pour ne faire aucun bien en ce monde? ne
jidra-t-il point rendre compte avec usure du don
\ nous avons reçu si gratuitement.
PRIERE
0 Dieu, qui préparez des biens invisibles à ceux
qui vous aiment, répandez votre amour dans nos cœurs, afin que vous aimant en tout et plus que tout, nous obtenions les biens promis qui surpassent toutes nos espérances, par notre Seigneur Jésus- Christ, etc.
Il SIXIEME DIMANCHE APRES U PENTECOTE.
ÊPITRE (aux Rom., VI, 3-11).
Ne savez-vous pas que nous tous qui avons été baptisés en Jésus-Christ, nous avons été baptisés en sa mort? Car nous aVons été ensevelis avec lui par le baptême pour mourir au pédié, afin que comme Jésus-Christ est ressuscité d'entre les morts par la gloire de son Père, , nous marchions aussi dans une vie nouvelle. Car si nous avons été entés en lui pour la ressemblance de la mort, nous devons Têtre aussi pour la ressemblance de la résurrection : sactiant que notre vieil homme a été crucifié avec lui, afin que le corps du péché soit détruit, et que nous ne soyons plus asservis au péché. Car celui qui est mort au péché en est délivré. Que si nous sommes morts avec Jésus-Christ, nous croyons que nous vivrons aussi avec lui, saciiant que Jésus-Christ, étant ressuscité d'entre les morts ne mourra plus, que la mort n'aura plus d'empire sur lui« U est mort une seule
fois pour le péché ; il vit maintenant pour Dieu. Considérez-vous de môme comme étant morts au péché, et coname ne vivant plus que pour Dieu en notre Seigneur Jésus-Christ.
Saint Patd considère ici le baptême dans la manière dont il était alors conféré, par Timmersion. JLe catéchumène é^t plongé trois fois dans Teau jusque par-dessus la tête. Cette triple immersion représentait la mort et la sépulture de Jésus-Christ, parce que, comme il a été enseveli trois jours dans la terre, ainsi le baptisé était plongé U^ois fois.^t comme enseveli dans Teau baptismale. La sortie de Teau après cette triple immersion signifiaitla résurrection du Sauveur, parce que le catéchumène sort en effet de l'eau régénéré par la vertu du sacrement et pour vivre de la vie surnaturelle qu'il commmiique, comme Jésus est sorti du tombeau après trois jours de sépulture, pour vivre de la vie de la gloire.
Le baptême est donc à la fois la représentation de la mort et de la résurrection de Jésus-Christ. Notre baptême est une mort; 'car nous y mourons spirituellement au péché, dont la tache est effacée dans notre âme par Tapplication du sang divin qui a lavé les iniquités du mond^. Il est une résurrection, parce que nous y recevons le germe
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de la vi6 dirine, apporte à la terre par le Dieu fût homme , et qni est implanté daiis les âmes ou il ddt se développer, fleurir et produire tous les fruits du ciel, c'est-à-dire les œuvres de la vie chrétienne. Puisque nous sommes morts au péché, nous ne devons plus y revenir, mais persévérer dans la vie de la grâce, à laquelle nous sommes renés, et y faire un progrès incessant, afin que la résurrection à la vie de la gloire, au sortir de ce monde et à la consommation des siècles, 'soit la suite, la récompense, et le complément de notre fidélité. Ainsi le chrétien, mort avec Jésus- Christ et ressuscité avec lui et en lui, participant à lâ vie divine puisque, implanté en lui, enté sur lai , il est devenu un membre vivant de son corps mystique, ne doit plus vivre que pour Dieu en Jésus-Christ, ou plutôt, comme dit saint Paul {Galat,^ n, 29), ce n'est plus lui qui vit, mais Jésiis qui vit en lui, dans sa personne qui est une avec le Fils, comme le Fils est un avec son Père. C'est le cep qui vit dans les branches, c*est la greffe qui anime tous les rameaux qui en sortent. (Jean, XXV, 4.)
En ce temps-là, comme Jésus était suivi d'une grande foule de peuple qui n'avait pas dB quoi
manger, il appela ses disciples et leur dit : Ta pitié de ce peuple, parce que voilà déjà trois jours qu'ils sont avec moi, et ils n'ont rien à manger, et si je les renvoie à jeun chez eux, les forces leur manqueront en chemin; car plasimirs sont venus de Join. Ses disciples lui répondirent : Gomment pourrait-on trouver dans ce désert assez de pain pour les rassasier? Il leur demanda : Combien avez-vous de pains?. Sept, lui dirent-ils. Alors il commanda au peuple de s'asseoir à terre. Puis il prit les sept pains, et rendant grâces, il les rompit et les donna à ses disciples pour les distribuer, et ils les distribuèrent au peuple. Ils avaient encore quelques petits poissons qu'il bénit et fit partager. Ils mangèrent tous et furent rassasiés, et on remporta sept corbeilles pleines de morceaux qui étaient restés. Or ceux qui mangèrent étaient environ quatre mille, et Jésu* les renvoya.
Le fait raconté dans cet évangile, outre sa réalité comme fait accompli par Nofre-Seigneur, a encore une signification symbolique; comme Jtous ses actes, qui ont une portée universelle, parce
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qii% émanent de Dieu même. On peut y voir d'abord l'image de l'Église, qni produit de si grandes merveilles avec des moyens si faibles en apparence, en sorte qu'à première vue on pourrait dire comme les apôtres : « Comment trouver de quoi . sribyenir aux besoins de tant de monde ? Qu'est-ce qne cela pour une telle multitude? » Et cependant l'Église avec la parole divine dont elle a reçu le dépôt et qu'elle a dû annoncer à toutes les nations, avec les grâces spirituelles dont sa prédication a été suivie et soutenue, avec les ressources cflestes qu'elle a employées si efficacement et qu paraissaient aux yeux du monde ce qu'il y a de pins faible ou de plus insensé, est parvenue à gagner, à discipliner, à conduire et à nourrir la foule sans ^nombre des peuples barbares, des nations idolâtres, représentée ici par cette multitude qni suit depuis trois jours Jésuis-Ghrist dans le désir d'entendre sa parole et d'être témoin des miracles opérés par sa puissance. Ces braves gens, touchés au cœur par la parole divine et remplis de foi en Celui qui l'annonce, oublient le boire et le manger pour le voir et pour l'entendre. Us ne pensent ni aii chemin qu'ils ont fait ni à leur état de faiblesse à cause du manque de nourriture. Us ne voient que Jésus et ce qu'ils en espèrent. Ainsi ont agi les peuples qui se sont couvertis aux christianisme. Us ont préféré leur foi à
toutes les choses du inonde. Ils ont sacrifié la vie matérielle et ses besoins, ses plaisirs et ses douceurs au perfectionnement de leur vie spiritueDe, au bien véritable de leur âme. Ainsi dpvons-nous agir encore aujourd'hui pour répondre auxinspiratioi^f de notre foi, et faire notre salut au milieu des tç^tations du monde que nous devons fuir oa vaincre, au milieu des liens de la nature, dont il faut nous affranchir.
Cependant le Seigneur, avant de nourrir le peuple, lui commande de s'asseoir à terre, et il fait fanger la multitude en ordre. C'est le gouvernement de rÉglise s'établissant parmi les nations au moyen de la juridiction spirituelle, de la direction morale et de la discipline religieuse. Les groupes formés représentent les divisions diocésaines, et tous, assis à terre ou dans la position.de la soumission à 1-autorité divine, attendent la nourriture dont ils ont besoin. Alors Notre-Seigneur fait distribuer les pains par ses disciples; mais c'est lui qui les bénit, les rompt et leur en donne les morceaux pour les distribuer. Ainsi dans rÉglise Jésus-Christ est la source de toutes les grâces; toutes découlent de son cœur sacré avec le ^ang régénérateur, qi;ii vivifie les sacrements. Il esl lui-même le pain descendu du ciel, au-dessus de toute substance, qui se donne en nourriture pour la vie étemelle, et c'est par la main de ses apôtres
et de ses disciples, pontifes et prêtres, que la distribution quotidienne en est faite aux fidèles. Tout dans l'Église se fait au nom de Jésus-Christ; en son nom la prière monte au ciel, et les dons du ciel en descendent; car il est le médiateur universel. Personne ne va au Père que par le Fils, comme le Mis seul connaît le Père, lui et ceux auxquels il a daigné le révéler. (Luc, X, 22.)
Or, tous furent rassasiés au nombre de quatre mille, et on remplit encore sept corbeilles des morceaux qui étaient restés. Ainsi dans l'Église la sourbe de la vie, qui y a été ouverte par les plaies du Sauveur, par le sang qui découle de la croix, est intarissaljle ; car elle sort du sacré cœur du Fils de Dieu, -ou du sein de Tinfini. La parole divine est conmie la lumière qui se multiplie en se répandant, s'augmente en se communiquant. La vertu des sacrements se renouvelle sans cesse sur l'autel, croix non sanglante ou se continue le divin sacrifice. La grâce y surabonde avec la vie, et le pain des anges , le vrai pain descendu du ciel , dont la manne de Moïse et la viande du désert donnée aux juifs n'étaient que des images, rompu tous les jours par les ministres de FÉglise à la multitude des croyants, ne s'épuise jamais. Il en reste toujours pour ceux qui ont faim et soif de la justice et de la vérité.
PRATIQUE
Allons entendre la parole de Jésns-Christ, an moins tons les dimanches, et pour cela nous n'avons plus besoin d'aller le cbercher et de le suivre au désert avec tant de fatigues. Il parle dans son Église, à notre porte, et il nous convie à son banquet sacré, où fl donne le pain céleste, qui a en soi tous les goûts délicieux. Aurons-nous moins de zèle, moins d'ardeur que les Israélites, qui oubliaient de boire et de manger pour le voir et Técouter.
PRIÈRE
Dieu des vertus, unique auteur de tout bien, imprimez dans nos cœurs l'amour de votre nom, etaug>mientez en nous l'esprit de religion, afin d'y faire fructifier le bien que nous avons reçu de vous, et de le conserver par le zèle de notre piété; par notre Seigneur Jésus-Christ, etc.
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fiPlTRE (aux Rom., VI, 19-23).
Je parle humainement à cause de Tinfirmité de votre chair. Conunevous avez fait servir vos membres à l'impureté et à l'injustice pour commettre l'iniquité, faites-les servir maintenant à la justice pour votre sanctification. Car lorsque vous étiez esclaves du péché, vous étiez affiranchis de la justice. Quel fruit avez-vous donc tiré de ces désordres dont vous rougissez aujourd'hui, puisqu'ils ont la mort pour fin ? Mais à présent que délivrés du pédié vous êtes de»venus les serviteurs de Dieu, le fruit que voïw en recueillez est votre sanctification, et la vie éternelle en sera la fin. Car la mort est la solde du péché. Mais la grâce de Dieu est la vie éternelle ai Jésus-Christ notre Seigneur.
L'Apôlre dit aux Romain» qu'il leur parle d'une mamère humaine, c*e^-à-dire au. nom. de la raison Qt de leur intérêt bien entendu ^ pacee qu'ils
sont encore charnels, ou au moins très-influencés dans leur conduite par les motifs naturels de leur bien-être. La plupart des chrétiens de nos jours en sont aussi à ce point; et TÉglise, se servant des paroles de saint Paul , les exhorte à quitter le mal et à rechercher le bien au nom de la justice et par prudence. Elle leur montre que leur volonté, placée entre le bien et le mal, entre Dieu et son ennemi, ne peut que se donner à l'un ou à l'autre pour leur servir d'instrument, et ainsi se sauver ou se perdre par Talliance qu'elle a choisie et dans le camp-oii elle est entrée. L'exercice de son libre arbitre est renfermé dans cette alternative, et c'est pourquoi il est dit qu'elle ne peut servir deux maîtres à la fois. (Matth., VI, 24.) Elle devient la servante ou l'esclave de ce qu'elle aime, et, par la conséquence même de son acte libre elle suit la destinée de ce qu'elle a préféré. Or, dit l'Apôtre aux Romains et à tous les chrétiens du même degré, trop longtemps vous avez fait servir vos membres à l'impureté et à l'iniquité. Il est bien juste, aujourd'hui que vous êtes morts au péché par le baptême et qu'une nouvelle vie vous a été donnée, que vous l'employiez avec les membres de votre corps, vos forces et vos facultés au service de Celui qui vous a rachetés et régénérés. L'équité veut que vous tourniez à son avantage ce qu'il vous a donné, et qu'ainsi vous payiez, autant qu'il dé-
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pend de vous et en travaillant à sa gloire, le prix de son sacrifice et de votre rançon. La reconnaissance vous en fait un devoir, et jamais vos efforts et votre dévouement pour sa cause n'égaleront ce qu'il a fait pour vous. Mais, en outre, ce que la justice et la gratitude vous imposent est aussi ce qui vous est le plus avantageux, et en accomplissant un devoir, vous avez encore le bonheur de faire ce qui vous est le plus utile. Car, quand vous étiez esclave du péché, vous vous dégradiez par les œuvres de la concupiscence charnelle, vous rendant semblables aux animaux; et ainsi vos désordres, qui vous éloignaient de la fin sublime de votre existence, vous conduisaient à la mort éternelle, parce qu'ils ne produisaient que des fruits de mort. Maintenant, au contraire, que vous avez été affranchis du péché par le baptême, et initiés par la grâce à la vie même de Dieu, si vous conservez ou réparez votre innocence baptismale, en participant aux dons de TEsprit-Saint que l'Église confère par les sacrements et les réalisant par vos actes et dans voire conduite, vous vous sanctifierez en vous rapprochant de Dieu, qui est la pureté absolue, en devenant chaque jour plus semblable au Père céleste, qui vous invite à devenir parfaits comme lui. (Matth., V, 48.)La fin de votre existence terrestre, après que vous aurez payé par la mort librement acceptée le dernier solde du péché, sera la posses-
sion de la vie éternelle, dont nous goûtons icirbas les prémices par la grâce du Libérateur, et dont nous recevrons alors la plénitude comnae récompense non de nos propres mérites, qui ne pourraient jamaisy atteindre, mais de notre bonne volonté, qui aura profité de son mieux des dons de Dieu.
Jésus dit à ses disciples : Gardez-vous desfaux prophètes, qui viennent à vous couverts de peaux de brebis, mais qui au dedans sont des loups dévorants. Vous les reconnaîtrez à leurs fruits. Cueille-t-on du raisin sur des épines^et des figues sur des ronces? Ainsi tout arbre qui est bon produit de bons fruits, et tout arbre mauvais produit de mauvais fruits. Un bon arbre ne peut produire de mauvais fruits, et un mauves arbre n'en peut produire de bons. Tout Jurbre qui ne prodi^it pas de bons fruits sera coupé et jeté au feu. C'est donc à leurs firuits que vous les reconnaîtrez. Tous ceux qui me disent Seigneur, Seigneur, n'en trerontpas dans le royaume des deux ; mais celui-là y entrera qui fait la volonté de mon Père qui est au cieL
« Comme la religion consiste principalement en deux choses, dit le cardinal de la Luzerne expliquant cet évangUe, dans ses dogmes et dans sa inocale, dans ce qu'elle enseigne à croire et dans ce qu'elle ordonne de pratiquer, il y a deux sortes de faux prophètes, les prédicateurs du mensonge et les prédicateurs du vice. Les uns tendent à pervertir l'esprit, les autres à corrompre le cœur. Les docteurs de Terreur sont les hérétiques, qui altèrent la doctrine de l'Église, et les schismatiques, qui attaquent l'Église elle-même en s'efforçant de la diviser. Toute foi opposée à celle de l'Église catholique, apostolique et romaine, est hérésie; toute communion qui en diffère est schisme. U existe donc un moyen certain de discerner le prophète ; considérez s'il est uni de foi et de communion avec l'Église principale, mère et maîtresse de I toutes les autres. C'est un fait que chacun peut aisément juger. »
« La seconde espèce de faux docteurs, qu'il est aussi nécessaire et plus difficile de discerner et de inir^ ce sont ceux qui émettent des opinions contraires non à la foi, mais k la piété. Il n'est pas question ici de Timpie. déclaré qui ne fait illusion à personne , mais de cet honnête homme selon le monde, qui, jouissant d'une réputation méritée à certains égards, remplissant avec exactitude tous les devoirs de la probité civile, prétend y réduire
ceux de la religion, et resserre la morale chrétienne dans la justice et la bienfaisance. Il s'agit de ceux qui des commandements divins adoptent ce qui ne contrarie pas leurs inclinations, et les concilient avec les plaisirs du mgnde ; qui regardent comme des excès les sublimes vertus que k christianisme prescrit, et comme des minuties les pratiques pieuses qu'il conseille. Ces hommes son^ d'autant plus dangereux que leur morale est 8titrayante et leurs exemples séduisants^ et que tpiit ce qu'on aperçoit d'eux ne présente que de l'hoD-^ nêteté et une régularité extérieure. Mais en recherchant attentivement quels sont leurs fruitSjj on verra que leur vie est vide de bonnes œuvr^ véritables et méritoires devant Keu, et que, s'absi tenant des actions criminelles qui troublent Ja so-. ciété, ils s'en permettent un grand nombre que h^* religion défend» » . ,
« Tout arbre qui ne produit point de bons fruits sera coupé et jeté au feu. Cette terrible SQrt\ tence ne tombe pas seulement sur l'arbre cpi donne de mauvais fruits, lïi sur celui qui nen produit aucun, mais sur celui qui n'en produit pas de bons. Pour s'y soustraire, il est donc nécessaire de porter des fruits et d'en porter de boiis, de faire le bien et de le bien faire. C'est une ftésomption bien mal fondée et beaucoup trop commune de faire consister toute la justice dans To-
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ion des actions interdites. Il ne ne suffit pas le dire : je ne fais pas de mal. On sera condamné ion pas seulement pour le mal qu'on aura fait, aussi pour le bien qu'on aura omis de faire, préserver du péché n'est point toute la loi ; ce l'en est que le commencement. »
Or les bons fruits que Dieu demande aux arbres fû a plantés, greffés et soignés dans et par son ^lise^ lés fruits salutaires que doit produire un ai chrétien ne consistent point dans les paroles, lelque pieuses, douces ou brillantes qu'elles ient, mais dans les œuvres de la justice et de charité, qui accomplissent la volonté de Dieu t la terre et concourent à y établir son règne, ciel se gagne donc non par la prière seulement par les pratiques de la dévotion , mais surtout r l'observance exacte, courageuse, persévérante tous les devoirs envers Dieu et ses sembla^ is, dans l'ordre social comme dans la religion, acun trouve dans sa position , au milieu de sa lie et de la société, des obligations spéciales des devoirs d'état que la volonté divine lui imaussi bien que les devoirs religieux, et on ne t entrer dans le royaume du ciel, ni par con- [uent s'élever à la perfection de la charité et par elle à l'union intime avec. Dieu, sans avoir payé préalablement toutes les dettes de l'équité naturelle et delà justice humaine. C'est pourquoi
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Nôtre-Seigneur dit du serviteur mis en prisoapour dettes, qu'il n'en sortira point sans s'être acquitté jusqu'à la dernière obole. Et ceux qui diront an dernier jour : Seigneur, nous avons invoqué votre nom; en votre nom, nous avons prophétisé et chassé les démons , s'ils n'ont fait que cela pour Jésus-Ghrist et avec lui , recevront cette te^ible réponse : Je ne vous connais pas, je ne vous reconnais pas ; car mes vrais disciples, comme lai bons arbres, se reooimaissejit à lemrs fruits*
Prenons-garde de ne point agir, d'un côté comme les honnêtes gens selon le monde, qui font tout pmf les hommes et rien pour Dieu, et de l'antre comm* certaines personnes adonnées à la dévotion , et qél croient tout faire pour Dieu, parce qu'elles réeitâd beaucoup de prières, tout en n'exerçant pas la charilf à l'égard du prochain.
PRIÈRE
Dieu tout-puissant, dont la Providence n'est jamai trompée dans ses desseins, nous vous supplions d'fr carter de nous tout ce qui est nuisible, et de tourner I notre salut tout ce qui nous arrive. Par notre Seigneur Jésus Christ) etc.
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ÉPITRE (aux Ronu, VIII, 12-17).
Mes Jrères, nous ne sommes point redevables i h chair, pour vivre selon la chair. Si vous virez selon la chair, vous mourrez ; mais si vous mortifiez par l'esprit les œuvres de la chair, vous vivrez. Car tous ceux qui sont poussés par Tesprit de Dieu sont enfants de Dieu. Aussi vous n'avez pas reçu l'esprit de servitude j)our vous conduire encore par la crainte, mais loos avez reçu l'esprit d'adoption des enfants; jar lequel nous crions Abba, mon Père, Et c'est cet esprit qui rend lui-même témoi^age b notre esprit que nous sommes enfants de Dieu. Que si nous sommes enfants nous sommes aussi hériliers, héritiers de Dieu, et cohéritiers de Jésus-Christ.
Ces paroles Bons rappellent qu'il y a dam l'homme deux vies, opposées l'une à l'autre de* pois que le péché a mis le désordre daas son exis-
tence en donnant la prépondérance au corps qui doit obéir, et en abaissant l'esprit sons le joug de la concupiscence chamelle. C'est la vie animale opposée à la vie spirituelle, laquelle est naturdk par l'exercice légitime des facultés intellectuelles et morales, et surnaturelle par l'infusion de l'Esprit divin qui l'unit à Dieu en l'élevant au-dessus d'elle-même. Or, dit TApôtre, la chair n'a point le droit de nous commander; nous ne sommes point ses sujets, et ainsi nous ne lui devons pas l'obéissance. Donc, nous ne devons pas vivre selon ses lois ou par ses entraînements ; et si nous le faisons, nous dégradons notre existence, nous laussons la nature humaine en la détournant de sa fin, et nous allons à la mort, c'est-à-dire à la séparation d'avec Dieu, puisque nous opérons des œuvres de mort ou qui nous éloignent de la source de It vie. C'est pourquoi pour vivre de la véritable ne il faut commencer par faire mourir en nous les convoitises de la chair, ce qui se fait par la mortification corporelle ; et alors l'Esprit de Dieu, qui nous a été transmis dans la régénération baptismale, et qui a fait de nous une nouvelle créature par la participation à la vie divine et par conséquent nous a rendus enfants de Dieu, l'Esprit-Saint, qui anime de sa vertu notre cœur et notre intelligence, porte notre volonté à chercher spontanément, sans effort, avec joie, avec amour, ce qui
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plaît à Dieu, ce que veut notre Père céleste ; et noire âme s'adresse à lui avec une confiance en- .ûiûtine en criant : Abba Pater. Au contraire, là où l'Esprit divin ne domine pas, sa loi étant posée avec ses commandements sévères et ses terribles exigences , la volonté humaine entraînée par la concupiscence de la chair, n'ose pas se satisfaire par la crainte du châtiment, sanction de la loi ; et qnand elle parvient à se maintenir dans Tordre, elle obéit en esclave sous la menace de la peine , toute prête à se révolter, si elle croit pouvoir l'éviter ou y échapper. C*est le juif ou l'homme de k loi ancienne, qui est une loi de servitude. Mais , le chrétien , devenu enfant de Dieu par la communication de la vie divine, jouit de la liberté des , enfants du ciel sous la conduite du Saint-Esprit, qui rend témoignage à mn esprit de sa divine adoption, laquelle, en le faisant frère de Jésus- I Christ, rinstitue aussi cohéritier de son royaume et de sa gloire. Héritage étemel que le Père lui a promis par le Fils, dont la mort le mettra en possession, à la condition absolue qu'il souffrira avec Jésus-Christ pour être glorifié avec lui, ou autrement qu'il détruira en lui par la mortification, la fausse existence que le péché y a formée, ou le corps de mort, comme l'appelle énergiquement saint Paul {Rom.^ VII, 24), pour y cultiver et développer le germe de la vie nouvelle, tmplanté
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dans soa ime par 1er baptême, et qui doit s'épanouir en fleurs et en fruits du ciel dans la lamière de Dieu*
Jésus dit à ses disciples : Un homme rîdie avait un économe qui fut accusé auprès de lui d'avoir dissipé son bien. Il le fit venir et lui dit: Qu'est-ce que j'entends dire de vous? Rendezmoi compte de votre administration, car vous ne pouvez plus gouverner mon bien. Alors^ l'économe se dit en lui-même : Que ferai-je, puisque mon maître m'ôte l'administration de son bien? Je ne puis travailler à la terre et j'aurais honte de mendier. Je sais ce que je ferai, afin que, quand on m'aura ôté moa emploi^ je trouve des gens qui me reçoivent chez eux. Ayant donc fait venir l'un après l'autre tous les débiteurs de son maître, il dit au premier : Combien devez-vous à mon maître? Il répondit: cent barils d'huile. L'économe lui dit : Reprenez votre obligation, asseyez- vous vite et ùitesen une de cinquante. Il dit ensuite à un autre r Et vous, Combien devez-vous? Cent mesures (fe
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froment. Ytâà votre billet^ lui dtt-il , faites^en m de qfuatre-Tingts. Le mattre loua cet économe infidèle de ce qu'il avait agi prudemment. €ar les enfants du siècle sont plus sages dans leurs affaires que les enfants de lumière. Et moi je vous dis : Faites-vous des amis avec la rkhesse d'iniquité, afin que, quand vous vienésez à manquer, ils vous reçoivent dans les demeures éternelles.
Cette parabole est uœ des pins difficiles à ei^ pHqaer, pairce qu'elle semble donner en exemple luebresee frandideuse d'un économe infidèle, qui, ^rès avoir volé son maître pendant sa gestion, lai fait encore du tort quand il va le quitter, afin de se préparer des ressources pour TaTenir. Il y e^même dit quelle maître loua cet éconoane infi* dèle d'avoir agi avec tant de prudence. Sous quel rapport et en quel sens Notre-Seigneur a>-t-il donné cette pmdeinee en exemple, c'est le point préeis^ de; la parobole qu'il faut considérer, et par l»{«el Sttilement elle peut être applicable. Car toute parobole étant une comparaison ne vaut que par le côté OÙ! les deux teraoes comparés ont quelque ressemblance, et non pouir le reste* Ainsi, si Ton dit. d'iin homme qu'il esi un lion, on n'^itend Tassi*' miler m, Idxui que soms I0 rapport du touraga ou
de la force, et nullement par les autres choses. De même ici la louange du maître ne porte point sur l'iofidélité du serviteur, qui est de toute manière blâmable. Elle tombe uniquement sur son savoirfaire, qui tire si habilement parti d'une mauvaise situation pour s*en faire une nouvelle et' réparer son malheur. A ce point de vue le sens de la parabole est celui-ci : si les enfants du siècle usent si sagement des biens terrestres, la plupart du temps mal acquis et le produit de Finjustice, dans l'intérêt de leur bien-être en ce monde, combien plus sagement encore les enfants de la lumière doiventils en user en vue de leur intérêt du ciel et pour s'y faire des amis. Donc, le Sauveur, loin de nous recommander en aucune façon d'imiter l'improbité du mauvais économe, nous avertit seulement d'&« voir autant de sollicitude pour notre avenir éternel, qu'il en ressent pour sa position temporelle, et ainsi de tâcher de nous faire avec les richesses d'ici-bas des amis au ciel pour le jour où nous serons appelés à rendre compte de leur administration devant le tribunal de Dieu. Ce qui revient à dire : Ayez autant de souci des biens éternels que des biens temporels , plus même, puisque vous devez employer les seconds à vous procurer les premiers, ou autrement, couime dit saint Jérôme, sachez vous arranger dans les petites choses de manière à profiter plus tard dans les grandes.
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Le reste de la parabole ne présente point de difScultés. L'intendant, c'est tout homme qui a reça de Dien avec son existence et sa position les moyens pour les faire valoir. Ces moyens sont son âme, son esprit, son corps avec leurs facultés, leurs forces, leurs organes, et toutes les choses terrestres dont l'usage lui a été accordé pour la satisfaction de ses besoins et le soutien de sa vie. Il devient prévaricateur, ou dispensateur infidèle, quand il ne rapporte point au profit et à la gloire de son maître l'administration de ce qui lui a été confié, rappliquant uniquement ou surtout à son intérêt, à sa jouissance ou à son honneur. Il devra donc en rendre compte au jour du jugement. IMui sera demandé alors ce qu'il aura fait sur la terre de tous les biens qui avaient été remis entre ses mains. Le Maître, comme il est dit dans une autre parabole, lui réclamera avec usure l'argent qu'il lui avait confié pour le faire valoir en son absence. Que répondrons-nous, si nous avons mal géré, mal administré; si, par notre paresse, notre incurie ou nos désordres, nous avons dissipé ou laissé stériles les biens confiés? Heureux alors, et ici reparaît le sens principal de notre évangile, si d'autres débiteurs du Maître que nous aurions aidés, secourus .pendant notre gestion ici-bas, viennent en ce moment terrible rendre de nous ce témoignage : que Jious n'avons point été à leur égard comme le mau-
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vais servitenr, qtji ponrsiiivait impitoyablement ceux qui lui devaient quelque chose après avoir im*ploré et obtenu pour lui la miséiÂcordedd son Biattre ; mais qu'au contraire, par aotse indulgeace et notre fénérositë, nous leur aTonsaceordédanskors embarras le temps «t les moyens de s'acquitter. Cir alors la ittesure que nous avons imposée aux auÉros nous s^a appliquée, il nous sera fait oe «que nue avons fait, et la parole de notre prière de toiss les jours aura son accomplissement: Seigneur, renmttez-nous ce que nous devons, comme djous avotts remis à ceux qui nous doivent. DimUtenùbisdebiÊfi nostra, swut et not Mmittimus debUoribus nostris. (Matth.,VI,12.)
Donnons volontiers de nos biens tcrresU^s, seconpons nos frères malheureux autant qu'il dépend dfi nous et de toutes les manières. Ils nous aideront ï leur tour de leurs témoignages au tribunal de Dieu, oh nous trouverons miséricorde pour nos infidélité», si nous avons été miséricordieux.
PRIÈRE
Seigneur, accordez-nous , nous vous en supplions, le secours de l^sprit-Saint , qui nous fasse penser et surtout opérer tout ce qui est bien, afin que now, qui ne pouvons être sans vous, nous parvenio»à vivre en union avec vous, par Jéf3wè-ChKSt, etc.
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ÊPITRE (1 aux Cor., X, 6-13).
Ne nous abandonnons pas aux mauvais désirs comme nos pères s'y abandonnèrent. Ne deyenez pas non plus. idolâtres, comme quelquesm$^ dont il est écrit : Le peuple s'assit pour boH«e €t maBger et il se leva pour se divertir. Ne commettons point de fornication, comme quelques-uns forniquèrent, et c'est pourquoi vingt-trois mille périrent en un seul jour. Ne tentons j>Qiatiésu|s-Cbrist, comme le tentèrent {plusieurs , qui furœt tués par les serpents. Ne murmurez point, comme murmurèrent quelques-uns d'entre eux, qui furent frappés par Fange exterminateur. Or, toutes ces choses qui leur arrivaient étaient des figures, et elles ont été écrites pour nous instruire, nous qui venons à la iiii des lemps. Que celui deoc qui crdt être fa^me prenne garde de ne pas tofliber* Je soiïhaite quevous ne soyezexposés qu'à des tentations humaines. Or Dieu est fidèle
et il ne permettra pas que vous soyez tentés au delà de vos forces j mais il vous fera profiter de la tentation même, afin que vous puissiez persévérer.
L'Ancien Testament est la préBguration du Nouveau , . non-seulement par ses dogmes , ses rites, son culte, ses préceptes et ses lois; mais aussi par les faits pubÛos et privés de rbistoiredu peuple de Dieu, qui sont symboliques. Toutes ks choses qui arrivaient aux juifs étaient la figure de ce qtû devait nous arriver, et elles ont été écrites pour notre instruction, afin que nous devenions sages par leur exemple.
Le peuple juif, cet Israël charriél, sortant de la servitude de l'Egypte, passant à travers la mer Rouge, marchant si longtemps dans le désert à la recherche de la terre promise, était l'image des chrétiens, qui sont Tlsraël spirituel, sortant de la servitude de Satan par le baptême dans le saugde Jésus-Christ, et traversant le désert du monde pour arriver à l'héritage éternel qui nous est promis. Les secours merveilleux, prodigués par Dieu aux Israélites, préfiguraient les grâces abondantes accordées aux chrétiens. Leur ingratitude annonçait la nôtre^ et leur punition temporelle était une faible image de l'éternel châtinî,ent. Presque tout
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le peuple a péri dans le désert, après avoir été cent fois l'objet de la miséricorde divine, qui a multiplié les miracles ponr le sauver. Que son triste exemple nous apprenne donc à ne point repousser les grâces du ciel par légèreté, à n'en point abuser par vanité, concevant au contraire d'autant plus de respect et de crainte, que nous en aurons reçu davantage, parce que leur abondance impose une responsabilité plus grave, et que nous serons plus coupables, si nous y sommes infidèles. Ce peuple a été puni de mort pour avoir suivi ses passions déréglées malgré les défenses de Dieu et les avertissements de Moïse. Notre sort sera encore plus terrible, si nous les imitons dans leurs excès, puisque nous serons condamnés à la mort éternelle. Travaillons donc à notre salut avec crainte et tremblement. Que celui qui est debout prenne garde de ne point tomber, comme leurs passions et leur présomption ont précipité les Israélites. Se défier de soi-même, redouter sa faiblesse, veiller sur soi, c'est le commencement et le fondement de. la force chrétienne. Se confier en Dieu dans la tentation, s'appuyer sur son secours, espérer en lui seul, c'est la consommation de la vertu et ce qui transforme la fragilité humaine. Bien que le plus faible des hommes, dit saint Paul {Philip,, lY, 13), je puis touten celui qui me fortifie. Il y a une pensée, dit saint Augustin {In ps. GXVIII, serm. 13),
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q«i odDâole J^aaueoup ceux ^i sont dans ThitfsâliatiocL, dans rafflietkm, c'^st que Dieu a promis le seoottfsde s$i grâee it ceux qui espèient ea in: M tCf Domine, speravi, non confundar in xlermm (Ps, XXX, 2), que fidèle à sa proiaeese, il lie pffliiMttra jamais que bous soyons tentés au-dessufi de nos forces, non patiôtwr i>os tenfari supra id quod potêsiis (1 Cor., X, 13), et enfin qm toat tourne à bien à oeox qui l'aiment : Omma €Oop(^ rtmturin bonuméUigenHbus 9VMn. (/^om., YIU, î^*)
Jésus étant arrivé près de Jérusalem, aperçut la ville et pleura sur elle en disant : Ah 1 si tu reconnaissais au moins en ce jour qui t'est encore donné, ce qui peut te procurer lapaix! Mais maintenant tout cela 6st oaché à tes yasx. Car il viendra des jours notalbeoreux peur toi où tes ennemis t'enrironfieront de tranchées, t'enfermeront et te serreront de toutes parts, te renverseront par terre, toi et tes enfants, et ne laisseront pas en toi pierre sur pierre, parce que tu n'as pas connu le temps où J)ieu t'a visitée. Puis étant entré dans le teoaple, ilse iBit à chassa ceux qui y vendaîMt et y adietaiattt,
APRÈS LA PENTECOTE. 443
' kat tfisant : Il est écrit ': Ma maison est une maison de prière, et vous en avez fait une cayerne de voleurs. Et il enseignait tous les jours dans le temple.
Ces paroles prononcées par Jésus sur Jérusa- ■km, qu'il aperçoit du haut de la montagne des Qlivieis, et en versant des larmes sur elle à cause de son infidélité, an moment où elle paraissait le recevoir en triomphe, il les adresse à chacun de nous, chrétiens, à ceux-là surtout, dont le cœur est Idu de lui, quand ils invoquent son nom ou rhoBorent seulement des lèvres. Il y a des jours marqués où Dieu visite les âmes. U y fiait entendre sa voix, y promulgue sa loi, donne des admonitions sévères, soit pour les retirer du mal, les porter à dianger de voie, les ramener à lui, soit pour réveiller leur zèle assoupi et les exciter à avancer plus énei^quement dans le bien. Ce sont des jours de peines, d'afflictions et de tribulations, qui deviennent des jours de grâces, parce qu'il s'y produit un ébranlement intérieur, parce qu'une motion extraordinaire se fait sentir. Aujourd'hui, si vous entendez sa voix, dit le projAète {Ps, XCrV, S), n'endurcissez point vos cœurs, ftentrons au contraire en nous-mêmes, recuefllooMMus pour y mieux entendre la voix divine.
kkk NEUVIÈME DIMANCHE
qui tantôt gronde comme un orage, et tantèt soufil» comme ime brise légère, sans qu'on sache d*oîi elle vient ni où elle va. (Jean, III, 8.) Que veut-elle? qu'apporte-t-elle? La paix, qu^ ad pacem tibi, la paix avec Dieu procurée par le Médiateur à k terre et qui n*est point celle que doime le monde; car elle est la récpnciliation de l'humanité avec la divinité^ laquelle ne peut s'opérer que par la restitution de rhomme à Dieu, accomplie en union avec Jésus-Christj et par la vertu de la dernière parole de la croix : in manu$ tuas. Domino^ com' mendo spiritum meum. (Luc, XXIII, 46.)
Nunc autem absœndita sunt ab oculù tm, mais maintenant tout cela est caché à tes yeux. C'est que, comme Jérusalem, chaque homme ne veut pas voir ce qui lui déplaît. |l ferme volontairement les yeux à la. lumière, il détourne l'oreille de la parole qui le gêne. U voudrait sass doute être en paix avec Dieu, et eu retirer les avantages ; mais il faudrait commencer par jrompre avec le mal, en briser les chaînes, et il n'en a pas le courage. Il aime ce qui flatte ses sens, enchante son imagination, exalte sa raison, affranchit sa volonté. Il redoute la vérité à cause de ses conséquences; il aspire à l'indépendance, il veut rester son maître, et alors ce qu'il désire lui est accordé. Dieu, en efTet, l'abandonne à lui-même au jour où ses ennemis l'entourent et le pressent de tous les
APRÈS LA PENTECOTE. 445
cités, conjurant sa ruine. Oh! situation lamentable d'une âme au milieu des tentations et des tribulations, après quelle a méprisé ou négligé les avertissements et les secours du ciel 1 Elle sera assiégée, conquise, détruite, bouleversée, comme Tinfidèle Jérusalem, et il ne restera rien de sa position dans le monde, ni de sa prétendue perfection, ou de la chimère de son orgueil en ellemême. Elle sera foulée aux pieds des voyageurs, comme une vigne ouverte, ou abattue sur la terre au milieu des ruines et de la poussière , comme la malheureuse cité dont Jésus pleure le sort. Et cela, parce qu'elle a méconnu le jour oîi Dieu Ta visitée!
Que notre âme profite donc de la triste expérience de Jérusalem! G*est elle qui est en effet ici-bas la cité céleste; où se trouve le vrai temple du Dieu vivant, qui veut y être adoré en esprit et en vérité, comme il l'a dit lui-même à la Samaritaine. (Jean, IV, 23.) II veut y entrer, il se plaît à y habiter ; mais il faut que cette demeure soit rendue digne de lui, et qu'au jour où il daigne la visiter et en reprendre possession, il n'y trouve rien qui excite son indignation, comme il est arrivé au temple de Jérusalem. Sa maison est une maison de prière, et nous en faisons une caverne de voleurs, quand nous l'abandonnons à la domination de la concupiscence charnelle, des intérêts ter-
restres, des passions criminelles, des pensées égoïstes , «t de Torgneil de la vie. Seigneur Jésus, si nûialgré tout cela, vous nous faites la grâce d'y entrer, nous invoquons votre sainte colère, pour que le temple de notre âme soit délivré, purifié des voleurs qui l'infestent, et que le fouet vengeur du remords et des angoisses de la conscience, que vous agiterez en nous, chasse violemment tons ces ennemis de Dieu de la demeure que le baptênw lui a consacrée.
PRATIQUE
Sursum corda, le cœur en haut par la prière, qui nous met en conversation avec Dieu ! Lui seul doit diriger le fond de notre âme faite à son image, et qui doit l'aimer par-dessus tout, puisqu'il est le Men souverain, et qu'elle ne peut trouver son repos et son bonheur qu'en lui. Ne permettons pas aux joies et aux intérêts de la terre d'envahir ce sanctuaire de notre être, pas plus que Jésus-Ghri^ n'a permis aux neadeurs de profaner Le temple.
PRIÈRE
Seigneur, que les oreilles de votre miséricorde s'ouvrent aux prières de ceux qui l'implorent, et pour que vous puissiez leur accorder ce qu'ils demandent, faites qu'ils ne demandent que ce qui vous est -agcéaWe, par Jésus-Christ, etc.
LE DIXIEME SiUANGBE AB&E8 U P^ITEGOU!.
ÉPITRE (1 aux Cor., XII, 2-U).
Vous savez que, quand vous étiez païens, TOUS vous laissiez conduire devant les idoles muettes. Or je vous déclare que nul homme, pariant par l'esprit de Dieu, ne. dit anathème à Jésus, et persamie ne peut dire : Jésus est le S€Îgneur,«inon par le Saint-Esprit. Il y a, à la vérité, diversité de dons spirituels, mais il n'y a qu'un même Esprit. II y a diversité de ministère, mais il n'y a qii'un même Seigneur. Il y a des opérations diverses, mais il n'y a qu'un même Dieu qui opère tout en tous. Or l'Ës^t semanilesteen chacun pour l'utilité de TËglise. A Ynn est accordé par TEsprit le don de pariw avec sagesse; à l'autre celui de parler avec science. Celui-ci reçoit la foi, celui-là le don de guérir les maladies, un autre le don des miracles ; un autre le don de prophétie ; un autre le di^emr&ement des esprits; un^oitre le doo de parier diverses laogaed ; \m autre le don de les
interpréter. Mais c'est un seul et même Esprit qui opère toutes ces choses, distribuant ses dons à chacun selon qu*il lui platt.
Deux indications principales nous sont données dans cette épître. La première montre à quel signe on reconnaît que l'esprit de Dieu parle par un homme, à savoir si cet homme ne dit point anathème à Jésus et le confesse conmie le Sei^ gneur, le Fils de Dieu fait honune, descendu sur la terre pour nous racheter et nous sauver. Ce signe s'applique aux hommes de notre ten^ comme aux Corinthiens auxquels s'adresse la lettpe de TApôtre. Ces derniers, récemment convertis, inclinai^it toujours par l'habitude aux pratiques du paganisme, et ainsi étaient disposés k accorder quelque confiance aux idoleâ, et aux prestiges opérés dans leurs temples par l'intervention du démon. Le démon séduit aussi beaucoup de (Arétiens de nos jours par d'autres moyens, moixfô grossiers que ceux d'alors, mais qui néanmoins tiennent quelque chose de l'idolâtrie et tendent à y ramener. C'est une autre manière pour lui de se faire rendre une sorte de culte par des pratiques mystérieuses, qui doivent mettre les vivants en commerce avec les morts de tous les temps, pour obtenir par leur révélation la connaissance des choses secrètes ou des prophéties de Tavenir.
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De là l'usage des tables tournantes et parlantes, des crayons magiques qui dirigent la main qui les tient, conduits eux-mêmes par une main invisible ou par une force spirituelle. Les nouveaux oracles aussi obscurs, aussi menteurs que les anciens, eultent et égarent facilement les esprits faiUes de nos jours qui les écoutent. Ils y perdent leur foi, et souvent leur raison. La manière infaillible de démasquer cet esprit d'erreur eH de mensonge est de confesser devant eux la divinité de Jésus- Christ, leur proposant de proclamer le Seigneur et le Sauveur des hommes. Cette règle de saint Paul est conforme à celle donnée par saint Jean dans sa première Êpitre, chap. IV, 2.
Le second avertissement, donné dans cette épitre, tend à combattre Torgueil ou les prétentions personnelles des Corinthiens, qui se glorifiaient, à ce qu'il parait, des dons du Saint-Esprit qu'ils avaient reçus, chacun élevant le sien ainsi que son ministère et ses opérations au-dessus des dons des autres, comme aussi, ainsi que nous le voyons ailleurs (1 Cor., III, 4), ils se vantaient d'avoir été instruits ou baptisés par tel apôtre, par Paul ou Apollon. Cela arrive encore aujourd'hui dans l'ÉgUse et dans le monde. Même en faisant une œnvre commune, on tend à s'en attribuer ime plus grande part d'honneur et de profit. Chacun exagère naturellement l'importance de sa tâche, les diffi-
cultes yaincnes, et les réstdtàts obtenus. Saint Paal nousdk éenc oonmie aux fiéèlas deiGeriistlm': « De quôi vous glorifiez-vous, puisque vous n'avœ Tien de vous-mêmes, et que vous avei i|out t^ de Oéhii qui e^ le Principe unique de la vétM et de la vertu? Si vous avez le bonheur de Ssife quelque bien dans TÉglise et dans le aïonde, 4b quelque manière que vous Toperiez, c'est par l'emploi des dens de TEsprit-Saint, toujou*ps un dans la diversité de ses grâces. Quelle que soit la nndtiplicité des ministères, il n'y a cependant qu'uE seul Seigneur, le dispensateur et le directeur èd tous, et les fonctions les plus différentes dans le bien ressortent toutes du même Dieu, qui opète tout en toutes choses. Donc au Dieu umqne toute la gloire , puisqu'^ lui seul appartient la pmssuioe , et que toute puisi^nce vient de la sienne. {Aom,y XIII, 1.) Ainsi tout ce que vous pouvez &ire, divers dafns ses applications, est un dans son principe, et quelle que soit aussi l'abondance du développement, c'est encore une seule et même chose par sa £n, qui est l'utilité de l'Église, ou le bi^ de tous. Ge n'est donc ni ds^ns votre intérêt exclusif ni pour votre gloire que les dons de TEspritfiaint, les grâces, les fonctions vous sont départis; c'est uniquement pour l'édification de FÉgiise, c'est-à-dire pour la gloire de Dieu et le salut des hommes. Vous êtes don« prévaricateur, quand
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itns yom attribuez quelque chose de ce que Dien &it par vous; ctr tous lui dérobez sa gloire, kol' tant fti'fl TOUS «st possible, et^n même temps vous u^icez par votre égoïsme à vous satisfaire aux dépens des autres, à les sacrifier à votre iatérét propre en attirant à vous au delà de la justice ce qniest donné pour ions. » C'est ce que TApôtre exprime admirablement dans les versets suivants, oh 0 compare TÉglise ou le corps mystique de jésDs^Christ, dont les chrétiens sont devenus les Joemères par le baptême ;, k un corps naturel, organisé et vivant, dont la santé et la force résultent de rharmonie parfaite de ses organes, tandis que leur discorde et leur lutte produisent la iBdadie et la mort. Nous retrouverons ailleurs cette admiraSbie comparaison.
«VANGÎLE SEUM^ SAINT lAJC, XVHI, 9-14.
îésns dît cette parabole pour quelqnes-ufts qnî se regardaient comme des justes et méprisaient les autres : Deux homnes montèrent au teottple pour prier : l'un était pharisien et Tautre pnbMoain. lié pharisien, se tenant debout, priait msi M hii-iBème : Mon Dien, je vous rends grtces de ce que je ne suis pas comme le reste
des hommes, qui sont voleurs, injustes, adultères, ni même comme ce publicain. Je jeûne deux fois la semaine, je donne la dîme de tout ce que je possède. Le publicain, au contraire, se tenant bien loin, n'osait pas même lever les yeux au ciel; mais il se frappait la poitrine, en disant : Mon Dieu, ayez pitié de moi qui suis un pécheur. Je vous déclare que celui-ci retourna chez lui justifié et non pas l'autre; car quiconque s'élève sera abaissé, et quiconque s'abaisse sera élevé.
Le tableau vivant, que présente cette parabole, fait ressortir l'exceUence de rhumilité mise en &ce de l'orgueil qui corrompt les vertus les plus estimables, tandis que la première relève le pécheur de son abaissement et le réconcilie avec Dieu. L'orgueil en effet a perdu l'homme ea le mettant en révolte contre son créateur , et c'est pourquoi il ne peut rentrer dans l'ordre et répa:rer les tristes conséquences de sa chute qu'en s'abaissant volontairement, ou en s'humiliant de* vaut Dieu. Or, c'est ce que ne fait point ici la pharisien. Tout au contraire, il est^er de sa po-j sition, et il a confiance en ses mérites. Les phi risîens étaient très-honorés en Israël à cause d0
leur exactitmde à remplir les prescriptions de la loi, qu'ils observaient, il est vrai, plus à la lettre que selon Tesprit. Celui-ci était persuadé que l'estime des hommes devait lui gagner la faveur de Dieu, et aussi il se présente devant Tautel , avec assurance],, le tête haute, non pour lui demander son secours et ses grâces ni le don de h persévérance dans la justice, dont il ne croit pas aroir besoin, mais seulement pour le remercier de n'être point comme les autres hommes adonnés au péché, ni surtout comme ce misérable publicain ici présent, objet du mépris public à cause de ses fonctions et des iniquités qu'elles supposent. Cet homme, plein de lui-même, ne songe pas même à demander ce qui pourrait lui maooquer, et il ne rend grâces au ciel que pour avoir occasion de se louer et de s'élever en lui-même, en même temps qu'il déprécie les autres, et en particulier ce pauvre homme, qui est venu comme lui prier au twnple et qu'il ne connaît point. Il énumère avec oomplaisance devant Dieu tout ce qu'il fait pour stm service, les jeûnes, les aumônes, les dîmes de toutes sortes, et il a Tair de lui dire : Après tout cela vous n'avez rien à me refuser; car je ne lûanque à rien de ce que votre loi prescrit, et fflnâ j'ai droit à la récompense. Or, c'est justement pout cela qu'il n'y a aucun droit; car attribuant h son' propre mérite le peu de bien qu'il
4d4 DIXIÈME. BIMANCH&
£ût, il le fait surtoi^t pour acquérir l'eatiiae d«. homiûes, et ainsi coûtent de lui-même et jouissant de cette estime, il a véritablemeoiil la réconH pense qu'il ambitionne. Son orgueil se^ paye luimême par la satisfaction personnelle qu'il ressent, les louanges qu'il se décerne , et le mïpris qu'il a pdur les autres.
A roi^ueillenx pharisien Jéaus oppose l'humble publicain. Celui-là ne jouit pas de l'estime da monde; il en est aa contraire méprisé, hooni, repoussé. Il a le sentiment de son indignité deva^ Dieu et les hommes. C'est pourquoi il n'ose point approcher de l'autel; il se tient bien leio, au bas dii temple, les yeux fixés à terre et se frappant la poitrine avec force, comme pour se p«yûr de ses fautes, et accuser plus énergiquement ses péchés. Au lieu de se louer en face de Dieu, en lui rendant grâces de ce qu'il vaut mieux que les autres^ il s'écrie au contraire du plus profond de sea cœur : c Mon Dieu, ayez pitié de moi qui suis> \aL pécheur I » C'est un cœur contrit et humilié q9» Dieu ne méprisera pas. (Ps, L, 19,) C'est Mide^ leine aux pieds d^ Jésus , qu'dle arrose de ses larmes et essuie de ses cheveux, sous les^yemx ^ Simon le pharisien qui en prend du scandalew Cest la femme adultère, qui attend son sort de la nasfr ricorde du Sauveur. C'est l'enfaait prodigue rar mené par le malheur et le repentir aux genooi de
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Sun père, qui lui ouvre ses bras. G*est le hem IfflToa, qui proclame au milieu des tortures de la croix, et en face de tout le peuple, Timiocence et k divinité de Jésus crucifié, confessant en même temps sa propre indignité et invoquant la pitié du Fils, de Dieu. Ce sont tous les publicains y tous les pécheurs^ tous les gens de mauvaise vie, dont le médecin céleste, qui est venu pour les malades, se laissait entourer, et avec lesquels les justes en Israël lui reprochaient de converser et même de manger. C'est en un mot Tâme humaine, que Torgoeil avait pervertie et rendue ennemie de Dieu ; mais qui, touchée de la grâce et régénérée par Wiumilité chrétienne, acquérant la conscience de sa misère et de sa faiblesse, reconnaît qu'elle doit tout à Dieu, qu'elle ne peut rien que par lui, et que sans sa miséricorde et sa grâce, tous ses mérites propres , toutes ses vertus personnelles, tous les efforts de sa volonté ne peuvent la sauver.
H y a aussi des pharisiens dans TÉglise , qui mettent leur piété dans la multiplicité et l'exactitude des pratiques extérieures, nettoyant les dehors du vase, dit TEvangile, et laissant l'impureté dans l'mtérieur et au fond. (Matth. XXIII, 25.) Or la plus grande des impuretés, celle qui souille le plus le coeur de l'homme et le rend plus désagréable à Dieu, c'est la confiance en soi-même, l'attache à sa justice propre qui l'exalte à ses yeux et lui inspire
le mépris des autres, des pécheurs surtout, ou au moins de ceux qui passent pour n'avoir point de religion, parce qu'ils ont en effet le tort d'en négliger les principaux devoirs ; lesquels néanmoins, ressemblant quelquefois au pauvre publicain de la parabole par leur bonne volonté et l'humilité de leur âme, valent mieux aux yeux de Dieu que ceux qui se croient irréprochables dans son service.
PRATIQUE
Évitons soigneusement dans nos actions et dans nos discours tout ce qui ne sert qu'à nous vanter, et à faire paraître nos prétendus mérites. Le vrai taleujt est modeçte et la véritable piété est humble. On trompe souvent les hommes par le charlatanisme de science, de vertu ou de dévotion. On ne trompe jamais Dieu, qui voit le dedans, et qui est le juge en dernier ressort.
PRIÈRE
0 Dieu, qui signalez surtout votre puissance en pardonnant aux pécheurs et en leur faisant miséricorde, répandez de plus en plus sur nous les effets de votre bonté, afin que, soupirant après les biens que vous nous avez promis, nous en jouissions un jour dans le ciel, par notre Seigneur Jésus-Christ, etc.
LE ONZIÈME DIMANCHE APRES U PENTECOTE
ÉPITRE (1 aux Cor., XV, MO).
• Je VOUS rappelle, mes Frères, TÉvangile que je vous ai prêché, que vous avez reçu, dans lequel vous persistez, etpar.lequel vous serez sauvés si vous le conservez comme je vousTai prêché, autrement ce serait en vain que vous auriez embrassé la foi. Car premièrement je vous ai transmis ce que j'ai moi-même reçu, savoir que Jésus-Christ est mort pour nos péchés selon les Écritures; qu'il a élé enseveli, et qu'il est ressuscité le troisième jour, conformément aux mêmes Écritures; qu'il s'est fait voir à Céphas et aux onze apôtres» qu'ensuite il a apparu en une seule fois à plus de cinq cents frères, dont beaucoup vivent encore aujourd'hui et quelques-uns sont morts. Il s'est encore fait voir à Jacques, puis à tous les apôtres, et enfin, après tous les autres, à moi-même, qui ne suis qu'un avorton ; car je suis le dernier des apôtres, et ne suis pas même digne d'être appelé
apôtre, parce que j'ai . persécuté TÉglise de Dieu. Mais je suis ce que je suis par la grâce de Dieu, qui n*a pas été stérile en moi.
Cette épître peut nous fournir trois points de méditation^ :
P KApôtre y établit nettement la méthode ou le mode d'enseignement usité dans TÊglise, méthode qui sort nécessairement de la manière dont la vérité y est connue. C'est Dieu même qui la révèle par sa parole infaillible, et ainsi il ne reste qa'à constater que Dieu a parlé et ce qu'il a dit. Ces deux points assurés, nous devons recevoir avec foi tout ce qu'il nous a enseigné, quoi qae C6 soit, et quand notre raison ne pourrait le comprendre, n ne s'agit donc point ici d'inventer ou de trouver la vérité k force de génie ou par le labeur de la pensée et les efforts de riinagination. U ne s'agit point non plus, pour rendre la vérité acceptable, de Texpliquei* rationnellement et. de l'abaisser à la portée de notre esprit par des arguments humains^ bien qu'on puisse l'essayer afin d'aider et de justifier la foi par l'intelligence. Mais la parole révélée tire uniquement son autorité delà toute-science de Celui qui la révèle, et elle n'a sa pleine efficacité que par la foi de celui qui ré** coûte, et par scm exactitude à la transmettre comxm il l'a. reçue. C'est pourquoi aaint Paul dit ici : Je
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vons'id «Bseiginé oe que j^airtça moi-même, et tIÉTUigile, tpm je mms ai prédié, vons san? era^ 19 vous gardez ce dmn dépôt tel que je vous Tai confié. Autrement, si vous Taltérez par vos pensées et vtttre esprit pmpre , vous aurez oru en vain , et votre foi deviendra «térik. L'enseignement de ^[Ëj^se est donc fondé sur la tradition. Il redierehe avant tont ce qtie Bien a révélé par Jésns^ (Smty par ses apAtves, par ses disdples, et à c^te fin, en cas de doute, il consulte tontes les Êgikes de tous les pays où TÉvangile a été annoncé, et sa pureté consiste à ne rien afBrmer qoi ne 8«t conforme à la tradition universelle, c'est-àèire qui n^ait été enseigné et cru partout et toujoors: Ce qui est une preuve de plus de la nécessité d'une autorité une dans rÉglise, qui y con« servant inaltérable le dépôt de Tétemelle vérité fïït une eoDStation impartiale et une tradition incerruptible, la proclame à travers les sièciee et la propose à la foi de tous les bonnnes.
Le second point offert à notre méditation «st que sûnt Paul renferme ici toute la religion dans la mort, la sépulture et la résurrection du Sauveur; et dans la suite du chapitre quinzième de la première^ aux Corinthiens, d'où ce texte est tiré , il s'attache d'abord à établir le f aôt de la résurrection par les témoignages de ceux qui ont vu de leurs yeuA Jesw-Ghrist sfxtû du tmnbeau. Puis il imoitve les
conséquences immenses de cette résurrection, qui est le gage de la nôtre^ et sans laquelle nous ne serions ni rachetés ni sauvés. Enfin, il tâche de la faire comprendre ou du moins concevoir par les phénomènes de la nature qui en sont Timagé, comme la transformation de la semence par la germination, la floraison et la fructification. Là se trouve cette magnifique doctrine du corps spiritoalisé , qui doit revôtir l'incorruptibilité comme le corps de Jésus-Ghrist sorti triomphant du tombeau, et dont TApôtre se plaît à décrire les qualités célestes.
Le troisième sujet de méditation est Thcmilité avec laquelle saint Paul se place au dernier rang des témoins de la résurrection du Sauveur, -parce qu'il a persécuté l'Église de Dieu ; et c'est pourquoi, dit-il, il ne mérite pas d'être appelé apôtre. Quand on sait par sa propre expérience ce qo'il en coûite d'avouer une faute grave, même ime faute légère, on admire cette noble sincérité, et l'on voudrait pouvoir l'imiter en se rabaissant soimême en toute occasion, ou plutôt en se montrant simplement tel qu'on a été dans sa faiblesse, sans se poser ni se draper en aucune façon, uniquement pour dire la vérité sans retour sur soi, exposant avec, franchise le bien comme le mal, à l'exemple de l'Apôtre qui attribue à la grftce de Dieu, qui n'a point été stérile en loi,
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tont ce qn'il loi a ëté donné de faire plus qne les antres ponr TÉvangile^
Jésus quittant de nouveau le pays de Tyr, traversa la décapole et alla par Sidon vers la mer de Galilée. Alors on lui amena un homme sourd et muet et on le supplia de lui imposer les mains. Jésus, le tirant de la foule et le prenant à part, lui mit ses doigts dans les oreilles et de sa salive sur la langue ; puis, levant les yeux au ciel, il poussa un gémissement, et lui dit : Ephphetha, c'est-à-dire ouvrez- vous. Aussitôt ses oreilles s'ouvrirent, sa langue fut déliée, et il paria distinctement. Jésus leur recommanda de n'en rien dire à personne. Mais plus il le leur défendait, plus ils le publiaient, et ils l'en admiraient davantage, disant : Il a bien fait toutes choses ; il a ifait entendre les sourds et parler les muets.
Les miracles opérés par notre Seigneur Jésus- Christ ont toujours une double portée. Ce sont des faits surnaturels, accomplis par sa toute-pnis-
4et ovssisim dimanohb
sanee en ihivear d'une on plusiemrs persenaes; mais ces faits particuliers ont -one vdesr sjriBbo^ lique qui s'applique à Thumanité entière, de tous les lieux et de tous les temps. Ainsi il y a toujours eu dès sourds et muets selon l'esprit, c'est-à-dire des hommes qid n'ont su ni entendre ni comprendre la parole de Dieu, et qui, par conséquent, étaient incapables de la parler; car on ne peut parier au moral comme au physique qu^en raison de ce qu'on entend. ÂvanI la v«iiiÉ6 -da Messie, la parole divine n'était eoBaprise <pie par le peuple choisi, et encore, sauf par quelque» hommes d'élite, dans sa partie la plus extérieurç, dans son sens le plus grossier. Le reste des nations était sourd même au langage de la nature, qui raconte la gloire du. Créateur, et de là l'idolâtrie qui couvrait toute la terre de ses ténèbres en dehors d'Israël. Combien de juife ont été sourds à la voix du ciel, quand le Verbe de Dieu est vesm lui-même leur annoncer les choses éternelles et h royaume du ciell Et maintenant encore dans l'Ê* glise, que de chrétiens sourds et muets par l'es* prit, c'est-à-dire dont l'oreille de l'âme est fermée à la parole divine, dont la bouche est impuissante^ à la parler î Ce sont ceux-là que Jésus-Christ seul peut guérir, et l'Église éprouve une grande joie quand elle les lui présente, et les •soumet à l'ac^ tien toute-puissante de sa grâee , ^i doit «unir
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Toisedie de kur cœur, et rompre le lien de leur ImgQt. Of .qaaad œ miracle s'iteooBiplit spirîta^lementy il se fait dans las méoies conditions, et dee oirconstaaGes seinl)lables se reproAusent. Jésus prend le malade à part, réloignant de la fmde; ce qui meut dire que Thomme du monde qui seat h besoin de rei^nir à Dâtea pour écouter sa parole doit ayant tout se Obettre un ipm. à l'écart, loin du brait <lu monde et des agitations des hommds, pcMstr que f oreille de son e^rit, n'étant plus «ns cesse frappée et enrahie par les sons et le discours du dehors, puisse s'^Miyrir «a souffle de la voiiL de Dieu et la percevoir phis aisément, mifime dans ses accents les plus délics^s et les plus secrets. De là Tutilil^ de quelques jours de retrake pour se retrouver en paix devant Dieu, calme dans son intérieur, et di^>osé à écouter la voix du ciel, qui cherche à s'y feire entendre. Alçrs Jésus met les doigts dans les oreflles du sourd ; ce qui âgmfie d'ai>ord qu'un mirade ne s'opère que par la loain de Dieu , emblème et instrument de sa puissance, et^ssuite que par les dmgts Ae lamam dirigée par la volonté rayonne surtout la vertu ^fioace qui part de Tâme et va à l'âme. Par là est &i&ite figurée la discipline à laquelle l'Église soumet le dirétien qui veut revenir à Dieu, lui metrtantses doigts dans les oreilles, c'est-àHiire lui {usant entendre eontijKiell^aent des; avis salwta^
reSy des prescriptions utiles, qui ie ramènent à Tordre et le maintiennent sons la règle de l'antorité. Puis Jésns applique sur la langue du mtiet un peu de sa salive^ laquelle ei^ ici la figure 4e l'onction spirituelle, qui, en effet, rend capablede parler de l'abondance du coeur. L'Église communique cette onction par une grâce infuse dani$ le baptême , quand le prêtre dépose aussi un peu de salive sur la langue du nouveau^n^, afin de ki ouvrir les lèvres à Texpression des choses spirituelles et rendre sa bouche capable de parler tes choses du ciel : Dowwwe, labia tnea aperies^ êtes meum annwntiabit laudem tuam, Seigneir, ouvrez mes lèvres, et ma bouche annoncera vos louanges. {Ps. L, 17.) Ainsi, quand un chrétien,, dont l'incrédulité avait fermé l'oreille spirituelle et paralyséla langue pour les choses célestes, reçoit par unegrfice divine, qui lui arrive d'une manière ou de l'autre, un peu de cette onction d'en haut représentée ici par la salive de Jésus-Christ, de l'action réunie de ces deux instruments de la grâce, Tattouchement du doigt de Dieu et l'impression de son esprit, résulte le bienheureux ephphetha^ qui ouvre l'oreille de l'âme ou délie la langue, en sorte qu'il redevient capable d'entendre et de parler le langage de l'éternité. En un mot, le miracle qui s'opère au baptême où par la vertu libératrice du sang du Sauveur l'âme est régénérée, son intelligence et ses
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sess étant rouverts à l'influence surnaturelle de la m divine et c'est pourquoi Vephphetha y est pro- BOBcéy se reproduit tout aussi merveilleusement dans diaque chrétien redevenu sourd et muet par sa faute, et dont Jésus-Ghrist dans sa miséricorde rouvre l'esprit à la voix de Dieu et délie spirituellement la langue par les bienfaits de l'Église , comme aussi il ressuscite l'âme morte par le péché ou la guérit du mal qui mène à la mort, ou encore la relève et la réconforte par le pain du ciel au moyen des sacr^nents, dont elle dispense les grâces : ce qui constitue autant de miracles ^irituels.
PRATIQUE
Le pire sourd est celui qui ne veut pas entendre et nous ne voulons pas entendre la parole de Dieu, quand elle contrarie nos désirs et gêne notre volonté. Tibhons donc de ne désirer, de ne vouloir que ce qui lui est conforme, et alors nous Técouterons volontiers et l'annoncerons avec joie. Notre âme ne sera plus ni sourde ni muette.
PRIÈRE
Dieu toutrpuissant et étemel, dont l'infinie bonté surpasse les mérites et les désirs de ceux qui vous prient, répandez sur nous les richesses de vos miséricordes, en nous pardonnant des péchés dont le souvenir nous eflfraye. Accordez-nous les grâces que nous n'oserions attendre de la faiblesse de nos prières, par mire Seigneur Jésus-Christ, etc.
LE DOUZIÈME DIMANCHE APRÈS U PERTBCOTE
ÊPITRE (2 aux Cor., III, 4-9).
C'est par Jésus-Christ que nous avons mae grande confiance en Dieu, non que nous soyons capables de former par nous-mêmes une p^^ quelconque, comme de iio«is-<i»ém6s ; «lais desl Dieu qui nous en donne ia capacité. C'est W aussi qui nous a rendus propres à être les ministres de la nouvelle alliance, non par la lettre, mais par Tesprit; car la lettre tue et l'esprit vivifie. Que si le ministère de la Joi gravée sur des pierres, qui était un ministère de mort, a été dans, une telle gloire, que les enfants d'Israël ne pouvaient arrêter lewrs ce* gards sur le visage de Moïse, à cause de l'éclat passager dont il brillait, combien le ministère de l'esprit ne doit-il pas être plus glorieul? Car si le ministère de la condamnation a eu de la gloire, celui de la justice m aura bm davantage.
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Tout don parfait descend de Celui qui est la per^ fectiaitiûéme^ du Père des lunûères. (Jacq., I, 1 7.)
I Siiûietteet le souveraiu Bien, il est par cela même Jd principe et le complézuent de tout ce qui est ^^i comme il est la source de toute yérité et i»- toute justice^ la source de la vie et de tout ce fii sert à la développer et à la compléter. Donc^ TApôtre a raison de dire que la pensée même ^Q hiea ne vient pas de nous, qu'elle nous est suggérée» inspirée par le Bien souverain avec Jo^oel notre esprit est en rapport, et qui le pé- AèUre de sa lumière ; et que c'est encore la grâce avilie qui nous donne la force de la réaliser : ce qw n'exclut point la part de la liberté humaine. Cette part, très-dif&ciie à déternûner, est cepen- ^t tellement essentielle, que sans elle il n'y aurait dans les actions de l'homme ni moralité ni «omoralité, ni vertu ni vice, ni responsabilité, ni
cidpabilité, c*e8t-à*dire qu'il n'y aurait plus d'acte
C'est cette grâce, dit saint Paul, qui nous a fkits imnistres de la nouvelle alliance, et ici il montre lasï^riorité de la seconde sur la première. C'est la différextce de la mort ii la vie. La première, ea effet, apporte une loi gravée sur la pierre, loi terrible, fu'omulguée au milieu du tonnerre et des? écUàr»^ et qui, sanctionnée par la menace d'ef-^ Payables ohàtimeuts, ne procure cependant ni la
force ni les moyens de Taccomplir. Elle était donc doublement un ministère de mort ; d'un côté parce que^ gravée sur la pierre, elle était une lettre morte ; et de l'autre parce que, indiquant aux juifs tout ce qui était défendu, elle les rendait passibles de la mort, s'ils avaient le malheur de le faire. Voilà tout ce que Moïse a pu enseigner aux juife pour les éclairer dans leur voie terrestre, et les préserver de Tidolâtrie et du mal par la crainte du .châtiment; tandis que la loi nouvelle, apportée par Jésus-Christ, a été écrite par sa parole non sur la pierre ou à l'aide d'instruments matériels, mais directement dans les cœurs ou sur des tables de chair, suivant Texpression de l'Apôtre; et c'est rSsprit divin lui-même qu'elle communique avec sa lumière, sa chaleur, et tous ses dons. Aussi l'Église appelle TEspril-Saint le doigt de Dieu, digitits Deiy parce qu'il imprime sa volonté divine dans les cœurs, comme autrefois elle était écrite sur la pierre par le ministère des anges et de Moïse.
La nouvelle alliance est donc ime loi vivante, parce qu'elle transmet directement la vie divine par Jésus-Christ, le Médiateur et le Rédempteur. Jésus-Christ a donné à ses apôtres et à leurs successeurs dans son Église un ministère vivifiant qui régénère les âmes, les affranchit du mal, les guérit de leurs maladieâ, les fortifie dans leurs fai-
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Uesses, les ressuscite même dans la mort ; et enfin, (][iutDd elles répondent à la grâce et se restituent tout entières à Dieu par la soumission de leur esprit, rhonmiage de leur volonté et la donation de leur amour, les associe à la vie même de Dieu, dont elles partagent en Jésus- Christ la gloire, la puissance et le bonheur. Voilà où mène le ministère de l'Esprit, qui peut seul justifier la créature aux yeux de Dieu. Il surpasse autant celui de Moïse en efficacité et en splendeur, que Fesprit est au-dessus de la lettre, le ciel au-dessus de la terre, l'éternité au-dessus du temps, la vérité audessus de la figure. C'est pourquoi le chrétien fidèle, qui vit de la foi et des sacrements de l'Église, illuminé par l'esprit de Dieu qui l'anime et le conduit, n'a plus sur le cœur ce voile de -chair qui empêchait les juifs de regarder Moïse, et plus tard de le comprendre en le lisant. Il peut contempler la lumière divine à visage découvert, revelata facie, la connaître comme il en est connu, et s'avancer . de clartés en clartés , comme par l'Esprit du Seigneur, jusqu'à ce qu'il soit transformé en son image resplendissante et pure, (2 Cor., m, 18.)
470 DOUZIÈME DMANCHE
Jésus, se tournant vers ses disciples, leur dit : Heureux les yeux qui voient ce que vous voyez. Car je vous déclare que beaucoup de prophètes et de rois ont désiré voir ce que vous voyez el ne l'ont point vu, entendre ce que vous entendez, et ne Font point entendu. Alors un docteur de la loi se levant lui dit pour le tenter : Maître, que dois-je faire pour posséder la vie* étemelle? Jésus lui répondit : Qu'est-ce qui est écrit dans la loi ? qu'y lisez-vous ? Celui-ci dit : Vous aimerez le Seigneur votre Dieu de tout votre cœur, de toute votre âme, de toutes vos forces et de tout votre esprit, et votre prochain comme vous-même. Jésus lui dit : Vous avez, bien répondu; faites cela et vous vivrez. Mais cet homme, voulant justifier sa question, dît à Jésus : Et qui est mon prochain? Alors Jésus dit : Un homme, allant de Jérusalem à Jéricho tomba entre les mains des voleurs, qui le dépouillèrent, le couvrirent de plaies et s'en allèrent, le laissant à demi-mort. Or, il arriva qu'un prêtre allait par le même chemin; il vit le
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blessé et passa outre. Un lévite, qui vint au même lieu, le vit aussi et ne s'arrêta point. Mais un Samaritain, passant par cette route et près dn blessé, le vit et fut touché de compassion. Il versa de Thuile sur ses plaies et les banda ; puis, le niettant sur son cheval, il le conduisit dans une hôtellerie où il eut soin de lui. Le lendemain, il tira de sa bourse deux deniers, qu'il donna à l'hôte, en lui disant : Ayez soin de cet homme, et tout ce que vous dépenserez déplus je vou$ le rendrai à mon retour. Lequel de ces trois vous semble avoir été le prochain de celui qui tomba entre les mains des voleurs? Le docteur répondit : Celui qui a exercé la miséricorde envers lui. Allez donc, lui dit Jésus, et faites de même.
Un docteur de la loi demande à Jésus avec Imtention de le tenter : « Que dois-je faire pour posséder la vie éternelle? » Il le savait, puisqu'il ne l'interrogeait que pour tâcher de le surprendre dans ses paroles. Ne faisons-nous pas quelquefois la même question avec aussi peu de sincérité? Dans nos mécomptes, dans nos moments de découragement, de défaillance, nous nous écrions aussi avec dépit après une faute, une rechute, et en
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Ici faisons attention à la réponse de Jésus- Christ, qui résume tous les devoirs envers nos semblables. Le prochain du voyageur maltraité
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. s'aime lui-même. La seconde devons aimer à l'égal de nous celui oui .it du bien d'une matière désintéressée, qui -ipose 4es sacrifices en notre faveur et se dé- »roue pour notre salut. Et ici le devoir de la reconnaissance, prescrit par la justice naturelle, est sanctionné, consacré par la parole divine : sanction hien utile, car rien ne pèse plus k l'orgueil de l'homme qu'un bienfait reçu.
Ces deux conséquences aboutissent à une même conclusion, qui est le précepte nouveau apporté par le Sauveur sur la terre : mandatum iiovum do vohis (Jean, XIII, 14), à savoir que nous devons nous aimer les uns les autres comme il nous a aimés, pour devenir un entre nous, avec lui et par lui avec son Père : « Mon Père, qu'ils soient un entre eux comme vous et moi nous sommes un. » (Jean, XVIII, 2.) Or, c'est par cette réciprocité de services et de reconnaissance que nous nous rapprochons toujours plus les uns des autres, ou
que nous devenons en vérité le prochain de nos semblables, les aimant comme nous-mêmes de Tamour divin dont Jésus nous a aimés, c'est-à-dire jusqu'à donner sa vie pour nous. Ce qui est, en effet, le caractère des disciples de Jésus-Christ, qu'on reconnaîtra, a-t-il dit, à cela qu'ils s'aimeront mutuellement.
Voilà comment tous les enseignements de l'Évangile aboutissent au grand précepte de la charité et de l'amour. C'est la chose uniquement nécessaire, la somme et la'plénitude de la loi ancienne et de la loi nouvelle , la meilleure part qui ne sera point ôtée à celui qui aura^le bonheur de la recevoir. Car, suivant la parole de saint Paul la foi cessera un jour, puisqu'il n'y aura plus heu de croire quand nous verrons. (Rom. y VIII, 24.) L'espérance tombera à son tour : on n'espère point ce qu'on possède ; mais jamais nous ne cesserons d'aimer. La charité seule ne périra point (I Cor. y XIII, 8); cai* elle est étemelle comme Dieu, qui est l'amour même.
PRATIQUE
Aimez, dit saint Augustin, aimez comme Jésus- Christ a aimé, et après cela faites tout .ce que vous voudrez.
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PRIÈRE
Dieu tout-puissant et miséricordieux, qui nous avez appris à vous offrir un culte sincère et digne de vous, faites que, marchant avec ardeur vers les biens que vous nous avez promis, rien ne nous arrête dans notre course , par notre Seigneur Jésus-Christ , etc.
LE TREIZIEME DIMANCHE APRES U PENTECOTE
ÉPITRE (aux Galates, III, 16-22).
Mes frères, les promesses de Dieu ont été faites à Abraham et à sa race. L'Écriture ne dit pas à ceux de sa race, comme si elle eût voulu en indiquer plusieurs ; mais k sa race, c'est-àdire à l'un de sa race, qui est Jésus-Christ. Je dis donc que Dieu ayant fait une alliance et rayant confirmée, la loi qui a été donnée quatre cent trente ans après ne peut l'annuler ni anéantir la promesse. Car si l'héritage vient de la loi, ce n'est donc plus de la promesse. Or c'est par la promesse que Dieu Ta donnée à Abraham. A quoi donc a servi la loi? Elle a été établie à cause des transgressions jusqu'à l'avénement de Celui qui avait été promis, et elle a été donnée, au moyen des anges, par la main d'un médiateui*. Or un médiateur n'est pas d'un seul ; mais Dieu est seul. La loi est-elle donc contre les promesses de Dieu? Nullement. Car si la loi avait pu donner la véritable vie, la
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justice viendrait de la loi. Mais rÉcriture a tout renfermé sous le péché, afin que ce que Dieu avait promis fût donné par la foi en Jésus-Christ à ceux qui croient.
L'Apôtre montre ici Tefficacité de la foi en face de rimpuissance de la loi. La foi est le principe de la vie divine de la grâce, et le germe de la vie étemelle de la gloire. Elle fait dans les véritables fidèles ce qu'elle a produit dans Abraham, le fidèle par excellence et le père des croyants. Elle justifie, elle sauve , elle rend ami et enfant de Dieu. Mais pour cela il faut que notre foi soit comme celle d'Abraham, qui a tellement cru à la parole de Dieu, qu'appuyé sur s^ toute-puissance, il a espéré en lui contre tout sujet d'espérer ; il lui a obéi jusqu'à lui sacrifier son fils unique, l'hérilier des promesses divines. La foi commence le salut, l'obéissance l'achève.
La foi en Jésus-Christ a été au fond la religion de tous les siècles. Jésus -Christ, avant et après sa venue, est et sera l'unique source du salut; de sorte que jamais il n'y a eu et il n'y aura de salut étemel que par, la foi en Jésus. Non est in alio aliquo salus. {Act., IV, 12.)
Le juif, pour être justifié, devait croire en Jésus-Christ promis, et qui devait venir. Le chrétien
doit croire en Jésus-Christ, né, crucifié, mortpoBr nous, et chercher son salut dans les mérites de cette vie et de cette mort.
Le juif, transgresseur de la loi, s'humiliait convaincu de sa propre faiblesse et de Tinsuffisance de la loi, et recourant à la grâce du Médiateur, il recevait miséricorde.
Le chrétien pécheur^ s'humiliant , détestant le péché, implorant le secours du Sauveur et recourant avec foi aux sacrements , puise les eaux du salut dans les fontaines du Sauveur. (Is., XII, 3.)
Le judaïsme et le cbiistianisme sont donc une même religion, avec cette différence que le Judaïsme en est comme l'enfance et le christianisme Tâge parfait. Que Dieu soit éternellement béni de ce que, par sa grande miséricorde, il nous a fait naître ou plutôt renaître dans l'état parfait de la religion. Reconnaissons cette miséricorde par une foi plus vive, une charité plus ardente, une obéissance plus exacte, afin que, suivant la parole du Sauveur, notre justice soit plus grande que celle des scribes et des pharisiens. (Matth., V, iO.) Car il sera plus demandé à^ceux qui oui reçu davantage, et nous avons reçu la plénitude de la promesse divine, puisque le Père célesie, en nous révélant le Fils, nous a faits par grâce et par adoption ce que le Fils unique est par nature, les enfants de Dieu et les cohéritiers de Jésus-
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Christ. (B. de Pecqnigny, Explic. des Ép. de mmt PaAd.)
Jésus, allant à Jérusalem, traversait la Samarie et la Galilée. Comme il entrait dans un village, il rencontra dix lépreux qui s'arrêtèrent loin de lui et s'écrièrent : Jésus, notre maître, «yez pitié de nous. Dès qu'il les aperçut, il leur dit : Allez, montrez-vous aux prêtres. Et pendant qu'ils y allaient, ils se trouvèrent guéris. Mais Fun d'eux, aussitôt qu'il se vit guéri, retourna sur ses pas en gloriflant Dieu à haute voix, et il se prosterna aux pieds de Jésus, lui rendant grâces. Or celui-là était un Samaritain. Jésus dit alors : Tous les dix n'ont-ils pas été guéris? Où sont donc les neuf autres? 11 n'y a que cet étranger qui soit revenu pour rendre gloire à Dieu. Et s'adressant au Samaritain : Levez-vous, lui dit-il; allez, votre foi vous a sauvé.
Cet évangile nous offre un nouvel exemple de refficacité de la foi pour exciter la puissance divine en faveur des misères humaines, et attirer sur ceux
. qui souffrent la vertu d'en haut, qui peut seule les guérir. Ces pauvres lépreux , repoussés de tous à cause de leur hideuse infirmité, attendent Jésus au passage, et dès qu'ils Taperçoivent, ils crient vers lui dans réloignement où ils sont obligés de se tenir et implorent son secours. Us croient donc qu'il a le pouvoir de les guérir, même par sa parole seulement, et ils cherchent à exciter sa compassion. C'est pourquoi le Sauveur demandait à ceux qui s'offraient k lui pour être guéris : Croyezvous que je puisse vous guérir? Pouvez- vous croire ? Que voulez- vous que je vous fasse? Tournonsnous donc vers lui avec une foi entière dans toutes les douleurs de l'âme et du corps; crions vers lui de toutes nos forces, et d'une manière ou de l'autre nous éprouverons les effets de sa miséricorde et de sa puissance. Il faut remarquer en outre qu'ils sont dix k l'implorer, et que la force de leur foi s'augmente par la réunion de leurs prières. Jésus a dit : Quand deux ou plusieurs sont assemblés en mon nom^ je suis au milieu d'eux; tout ce qu'ils demanderont en mon nom sera accordé par mon Père. De là l'utilité de la prière publique, nonseulement parce qu'elle produit l'édification de ceux qu^ y prennent part , mais encore parce que le concours des volontés et des sentiments lui donne une inmiense force d'attraction, comme aussi elle multiplie les hommages rendus à Dieu
APRÈS LA PENTECOTE. 481
et renforce Texpression de la reconnaissance et de la louange.
Jésus dit aux lépreux d'aller se présenter aux prêtres. C'était leur annoncer qu'ils étaient guéris, puisqu'il appartenait aux prêtres de Tancienne loi de constater la guérison de la lèpre, et eux seuls pouvaient permettre aux lépreux guéris de rentrer dans le commerce de la société. Or, k lèpre figure ici le péché, qui est véritablement la lèpre de Tâme, et que, d'après le pouvoir conféré par Jésus-Christ à ses apôtres et à son Église, les prêtres seuls peuvent guérir; car il leur a été dit : Ce que vous délierez sur la terre sera délié dans le ciel, et ce que vous lierez ici-baïf sera lié dans l'éternité. (Matth., XV, 19.) Les péchés seront remis k ceux auxquels vous les remettrez et retenus à ceux auxquels vous les retiendrez. (Luc, XX, 23.) Les pouvoirs des ministres de la nouvelle loi sont donc bien supérieurs à ceux des prêtres de l'ancienne, puisque les seconds constataient seulement la guérison , et que les premiers sont chargés de l'opérer. C'est pourquoi il n'y a de salut que dans l'Église et par elle.
Cependant un des lépreux, et c'était un étranger, un Samaritain, poussé par la reconnaissance, vient se jeter aux pieds du Sauveur pour l'adorer, avant d'avoir été trouver le prêtre. Dès qu'il s'est senti guéri, il a éprouvé le besoin de remercier
son bienfaiteur. Ainsi il peut arriver aussi sous la loi nouvelle, que Textrême douleur de la pénitence, la vivacité de la contrition, Tardeur de la foi et de la charité méritent et attirent le pardon de Dieu, avant que le prêtre Tait prononcé. Il n'est pas absolument nécessaire de se confesser formellement pour obtenir la rémission de ses péchés, et le désir véhément du baptême peut opérer Ja purification d'une âme , et la régénérer par TEsprit-Saint qu'il y attire. C'est ce qui est indiqué ici par le retour prématuré vers Noire-Seigneur du lépreux reconnaissant.
Cependant dix ont été guéris, et un seul vient rendre grâces! Ou sont donc les neuf autres? Les neuf autres sont tout à la joie d'avoir recouvré h santé, et le bonheur qu'ils éprouvent d'être délivrés de cette terrible maladie, qui Jes séparait du monde, l'emporte dans leur cœur sur la gratitude' due à celui qui les a guéris. C'est ce qui nous «^ rive le plus ordinairement dans nos peines de l'âme, de l'esprit, ou du corps. Tant que noQS sonunes dans le feu de la souÎTrancô, nous crions misère, et toute notre existence est tendue par h désir d'être soulagé ou délivré vers Celui dontnmiS' implorons l'assistance. Une fois guéris, ou «A moins le mal diminué, la joie de la santé reooV' vrée ou de la douleur suspendue nous ramène à nous-mêmes, et dans la préoccupation exclusive de
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notre bien-être, nous oublions aisément la souffrance passée et Celui qui nous en a affranchis. Heureux encore guand les hommes ne font qu'oublier ou négliger celui qui leur a fait du bien, et que leur oi^eil ne les tourne point contre lui pour se dispenser de la reconnaissance. D'ans le cas présent, un seul sur dix est venu avant tout rendre gloire à Dieu, pensant à remercier le bienfaiteur avant de jouir du bienfait. C'est le dixième de ceux qui ont reçu la même grâce , et nous ne croyons pas que la proportion soit autre encore aujourd'hui. La gratitude, qui semble si naturelle, si conforme à la justice, est cependant chose rare parmi les hommes, auxquels le péché d'origine, principe de leur orgueil natif, a inoculé l'ingratitude. Aussi le bon lépreux, qui était un étranger, ce qui montre que la grâce divine fructifie souvent plus dans les pécheurs ou en ceux qui paraissent le plus éloignés de l'Église, le bon lépreux, dis-je, pour prix de l'hommage de sa reconnaissance, reçoit un double salut : d'abord la santé de son corps, commeies autres, en vertu de la première parole de Jésus-Christ adressée à tous; puis le salut de son ^e, par ime seconde parole à lui seul adressée , récompense du nouvel acte de foi qui le ramène aux pieds du Sauveur.
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Après avoir invoqué Dieu vivement dans la peine et dans le malheur, criant vers lui de toutes nos forces pour ^re délivrés du mal, ne Poublions pas quand nous avons été exaucés, et que le sentiment de la reconnaissance nous pousse aussitôt à ses pieds. L'ingratitude est ce qui Toffense le plus.
PRIERE
Dieu tout-puissant et éternel, augmentez en nous la foi, l'espérance et la charité, et afin que nous méritions d'obtenir les biens que vous nous avez promis, i faites-nous aimer tout ce que vous nous ordonnez, i par Notre- Seigneur, etc.
LB
QUATORZIÈME DDIANCHE APRÈS LA PENTECOTE.
ÉPITRE (aux Galales, V, 16-24).
Mes frères, je vous le dis, conduisez-vous selon l'esprit, et vous ne suivrez pas les désirs de la chair; car la chair a des désirs contraires à l'esprit, et Tesprit en a de contraires à la chair, et ils sont opposés l'un à Taulre, en sorte que vous ne faites pas toujours ce que vous voudriez. Que si vous êtes conduits par l'esprit, vous n'êtes point sous la loi. Or, il est facile de connaître les œuvres de la chair, qui sont la fornication, l'impureté, l'impudicité, la luxure, ridolâtrie, les empoisonnements, les inimitiés, les contestations, les jalousies, les colères, les querelles, les dissensions, les sectes, l'envie, les meurtres, l'ivrognerie, les débauches et autres choses semblables]; et je vous déclare, comme je vous l'ai déjà dit, que ceux qui les commettent ne posséderont point le royaume de
Dieu. Mais les fruits de l'esprit sont la diarité, la joie^ la paix, la patience, la clémence, la bonté, la longanimité, la douceur, la foi, la modestie, la continence, la chasteté. Il n'y a point de loi contre ceux qui vivent de la sorte. Or ceux qui sont à Jésus-Christ ont crucifié leur chair avec ses vices et ses concupiscences,
L'épitre et révangile de ce jour s'accordent à nous montrer que les désirs de l'esprit sont inconciliables avec ceux de la chair, ou qu'on ne peut servir deux maîtres à la^fois. (Matth. VI, 24.) Cette malheureuse scission entre l'âme et le coi^», et leur opposition instinctive dans l'état présent de notre existence proviennent du péché d'origine, qni a interverti leur rapport en faisant prédominer la concupiscence chamelle sur la tendance sublime de l'âme vers le ciel. Dans l'ordre nornaal de la création le corps était soumis à l'âme comme gn serviteur obéissant, un instrument docile. Mais quand l'âme, cédant à la tentation du prince dn mensonge, s'est révoltée contre la loi divine, le corps à son tour s'est mis en révolte contre elle, et depuis ce temps, il cherdie à l'entraîner et à la subjuguer par sa concupiscence. C'est ju«temfflit ce désordre que l'esprit de Dieu, infus dansTâme par le baptême et les autres sacrements ^ tend à
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redresser, afin de rétablir Tempire légitime de rhomme sur son corps et sur la matière par Ja grâce de Jésus- Christ. De là la dignité et la puissance du chrétien, et ce que TApôtre appelle la liberté des enfants de Dieu par l'affranchissement du joug de la chair et de ses œuvres. {/tom.,Vin, 21.)
Toutefois, et il faut y penser sérieusement, nous ne deviendrons vraiment chrétiens que si nous suivons dans notre conduite de tous les jours Tesprit de Jésus-Christ reçu au baptême, et que l'Église s'efforce de renouveler et d'augmenter en nous par tous les moyens de Tinstruction et du culte. Et cet esprit nous pousse sans cesse à combattre les désirs déréglés de la chair, afin de ramener Thomme terrestre par la mortification à la subordination qu'il doit à l'âme, comme l'âme doit obéir à la loi divine. Ce qui constitue pour chaque chrétien une sorte de crucifiement, par lequel il participe suivant ses forces à la passion du Sauveur, dont le corps n'a subi tant de douleurs et les angoisses de la plus horrible mort que pour expier nos fautes en notre place et laver nos iniquités dans son sang,
Si donc nous nous laissons aller à la concupiscence chamelle d'une manière quelconque, accomplissant l'une des œuvres de la chair énumerées par l'Apôtre, non pas seulement les plus gros-
sières, comme Tadultère, la fornication, Tivrognerie, la débauche et tout ce qui ressort de la sensualité, mais même les plus délicates , les plus subtiles, et celles que TApôtre appelle ailleurs ^'ritualia nequitix (Èphés.y VI, 12), comme par exemple Tenvie, la jalousie, le ressentiment, la vengeance, etc. ; quand nous suivrions Tesprit de Dieu en tout le reste, que nous aurions de la foi, de la piété, le goût des choses divines, la persévérance dans la prière, et que nous ferions d'abondantes aumônes, dominés en un seul point par la chair et esclaves de sa concupiscence au moins par ce lien qui suffit à nous captiver, nous dépendons à la fois de deux maîtres, que nous tâchons de servir ensemble; et ainsi, n'étant vraiment ni à J'un ni ï l'autre, nous les mécontentons tous les deux. C'est ce qui arrive à plusieurs personnes de piété, ou qui croient en avoir, et qui vivent dans le monde et de la vie du monde. Elles mêlent dans leur conduite la vie chrétienne à la vie mondaine, et prétendent accommoder les exigences de l'une et de l'autre , donnant ordinairement une partie de la matinée à Jésus-Christ et à son Église, et le reste tle la journée aux instincts et aux délicatesses du corps, aux entraînements de l'esprit du monde qui s'expriment et se satisfont par le luxe, les amusements et les fêtes de la société, où tout est employé à exciter la concupiscence des sens, celle
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des yeux, et Toi^eil de la vie. Or, le salut de ces personnes est d'autant plu^exposé, que la plupart du temps elles se croient en règle auprès de Dieu à cause des pieux exercices qu'elles suivent, des œuvres charitables auxquelles elles prennent part, ne voyant pas qu elles n'y participent que par la forme, selon la lettre, sans en recevoir l'esprit, qui seul communique la vie de la grâce et opère l'union avec Jésus-Christ.
Jésus dit à ses disciples : Personne ne peut senir deux maîtres; car, ou il haïra l'un et aimera l'autre, ou s'il respecte l'un, il méprisera Tautre. Vous ne pouvez servir Dieu et l'argent. C'est pourquoi je vous dis : ne vous inquiétez point de ce que vous mangerez ni comment vous couvrirez votre corps. La vie n'est-elle pas plus que la nourriture, et le corps plus que le bêtement? Considérez les oiseaux du ciel : ils Bé sèment point, ils ne moissonnent point, et ils Pâmassent rien dans les greniers ; mais votre Père céleste les nourrit. N'êtes-vous pas beaucoup plus qu'eux? Qui d'entre vous avec toute sa pensée peut ajouter à sa taille une coudée?
Et le vêtement, pourquoi vous en înquîétezvous? Voyez les lis des champs, comme ik croissent! Ils ne travaillent point, ils né filent point, et cependant je vous déclare que Salomon lui-même dans toute sa gloire n'a jamais été vêtu comme l'un d'eux. Si donc Dieu vêtit ainsi une herbe des champs qui existe aujourd'hui et qu'on jettera demain au four, comment n'aurait-il pas soin de vous, hommes de peu de foil Ne vous inquiétez donc point en disant : Que mangerons-nous? ou que boirons-nous? ou de quoi nous couvrirons-nous? Ce sont les païens qui se préoccupent surtout de ces choses ; mais pour vous, votre Pèr^ sait que vous en avez besoin. Cherchez donc d'abord le royaume de Dieu et sa justice, et toutes ces choses vous seront données par surcroît.
En général, les hommes, même ceux qui ont de la piété, ont une préoccupation excessive pour tout ce qui tient à la vie du corps, aux moyens de la conserver et de la rendre plus longue et pln& agréable. La plupart consument leur vie entière à se procurer les ressources pour vivre en ce monde, sans s'inquiéter de la fin dernière de cette exis-
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tence, et où elle doit les mener par la mort. Les soucis de la vie matérielle leur font oublier les soins de la vie spirituelle. Combien d'hommes, en effet, dans cette grande ville où s'agitent tant de passions et d'intérêts, où Ton cherche la fortune ou le plaisir de tant de manières et par tant de voies, toutes estimées bonnes si elles réussissent, paesent les jours, les années, la vie entière sans penser qu'ils ont une âme dont ils devront rendre compte à Dieu au sortir de cette terre, à laquelle ils laisseront cependant malgré eux tout ce qu'ils y ont acquis avec tant de peines et de risques. Il n'est donc pas digne d'un chrétien de se laisser absorber par les soins du manger, du boire, du vêtement, du logement, en im mot, de ce qui ne regarde que le corps ; car le chrétien a reçu au baptême une autre vie, une vie surnaturelle, qu'il doit, avec l'aide de Dieu, s'efforcer de développer et de perfectionner en lui, afin d'en trouver un jour le complément dans le sein et dans la gloire de Dieu, qui a daigné l'y initier par la grâce. C'est pourquoi Notre-Seigneur affirme que ce sont les païens qui se conduisent de la sorte.
Toutefois, cela ne veut pas dire que le chrétien lui-même ne doive pas travailler pour se procurer ce qui est nécessaire au soutien de son existence. Seulement il doit le faire avec modération , sans inquiétude exagérée ni surtout exclusive, n'y met-
tant point raideur principale de son âme, ni son plus vif et son premier désir. Ce qu'il doit demander avant tout, en sa qualité d'être intelligent et libre, c'est la vérité pour son esprit et la justice pour sa volonté, fût-il même un païen, puisque les besoins de l'âme doivent passer avant ceux du corps. Mais celui qui a le bonheur d'être chrétien, c'est-à-dire initié à la vie même de Dieu et participant aux dons de son Esprit, doit chercher pardessus tout le royaume du ciel et sa justice, c'està-dire l'accomplissement de la volonté divine sur la terre ; et alors le reste lui sera donné par surcroît. Alors, en effet, la parole de cet évangile se réalisera en lui. L'oiseau que Dieu nourrit si généreusement, la fleur des champs qu'il vêtit avec tant de splendeur , font ce qu'ils doivent faire dans le monde, conformément à la destination que le Créateur leur a donnée. Ils accomplissent sans le savoir la loi qui leur a été imposée, et c'est pourquoi la Providence pourvoit à tous leurs besoins.
Aux petits des oiseaux il donne la pâture Et sa bonté s'étend sur toute la nature.
C'est pourquoi, si, comme eux, nous observons notre loi en faisant aussi tout ce qui se rapporte à notre destination, comme eux aussi nous serons dans l'ordre de notre existence, et nous pourrons
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compter sur la même sollicitude de sa Providence. Or, puisque Dieu nous a donné de plus qu'à eux la raison et la volonté, et que par ces nobles facultés il nous a remis le soin de soutenir et de diriger notre vie , nous devons par le travail nous procurer ce qui nous est nécessaire, mais sans y mettre notre préoccupation principale et notre zèle exclusif, comme si nous n'étions ici -bas que pour y soigner notre corps et satisfaire ses appétits grossiers. Rappelons-nous toujours que la vie est plus que la nourriture, et le corps plus que le vêtement. L'âme aussi est plus que le corps, qui n'en est que Tenveloppe. Donc, quand nous avons pris à l'égard dé l'existence matérielle les précautions indispensables à sa conservation, et travaillé, autant qu'il dépend de nous, à subvenir à ses besoins, abandonnons le reste entre les mains de Dieu, qui aura encore plus soin de nous que des oiseaux du ciel et des plantes de la terre, si nous suivons notre loi comme ces créatures, et parce que nous sommes plus précieux à ses yeux. C'est pourquoi, sans négliger ce qui regarde le corps, ayons confiance en la bonne Providence dont le regard est toujours sur nous ; et coinme Dieu nous a créés et mis au inonde pour le connaître, l'aimer, le servir, jet par là obtenir la vie étemelle, efforçons-nous par notre bonne volonté, éclairée de sa lumière et soutenue de sa grâce, de répondre à cette destination
sublime, et ainsi d'accomplir notre loi suprême, en cherchant avant tont le royaume de Dieu et sa justice.
PRATIQUE
Sufsum corda, que nos cœurs s'élèvent vers le ciel, rimmortelle patrie 1 Nous ne devons soigner le corps que parce qu'il est l'instrument de l'âme dansTa recherche de la vérité et du bien, et pour conquérir le royaume du ciel. Faisons l'œuvre de Dieu sur latence, et Dieu pourvoira à tous les besoins de ceux qui travaillent pour lui.
t PRIÈRE.
Conservez votre Église, Seigneur, par une assi^ tance continuelle ; et puisque l'homme est si faible, qu'il tombe si vous ne le soutenez, que votre secours le préserve de tout ce qui lui est nuisible et le porte vers ce qui peut contribuer à son salut, par notre Seigneur Jésus-Christ, etc.
LE QUINZIÈME DIMANCHE APRÈS U PENTECOTE
JÊPITRE (aux Galates, V, 25, 26; VI, MO).
Si nous vivons par l'esprit, conduisons-nous aussi par l'esprit. Ne recherchons pas la vaine gloire, nous provoquant les uns les autres et nous portant envie. Mes frères, si quelqu'un est tombé par surprise en quelque péché, vous qui êtes spirituels, relevez-le dans un esprit de douceur en revenant sur vous-mêmes, de peur d'être tentés comme lui. Portez les fardeaux les uns des autres, et vous accomplirez ainsi la loi de Jésus-Christ. Car si quelqu'un estime être quelque chose, il se trompe luimême, parce qu'il n'est rien. Or que chacun éprouve ses propres œuvres, et alors il trouvera sa gloire en lui et non dans un autre, car chacun portera son propre fardeau. Que celui qu'on instruit des choses de la foi assiste de ses biens en toute manière celui qui l'instruit. Ne vous y trompez pas, on ne se moque pas de Dieu. L'homme recueillera ce qu'il aura semé.
Celui qui sème dans la chair recueillera de la chair la corruption, et celui qui sème dans l'esprit recueillera de l'esprit la vie éternelle. Ne nous lassons donc point de faire de bonnes œuvres, puisque en son temps nous moissonnerons aussi sans mesure. C'est pourquoi, pendant que nous en avons le temps, faisons du bien à tous, mais principalement aux fidèles.
L'Église nous donne ici par les paroles de l'Apôtre plusieurs conseils qui, à première vue, semblent une énumération pu un résumé plutôt qu*un développement. Ils sont tous néanmoins liés entre eux par leur rapport à la vie chrétienne, qui est leur but commun. Que chacun,, en les lisant,^evienne sur soi, et considère s'il les met en pratique dans sa conduite de tous les jours.
Nous qui avons reçu TEsprit de Dieu au baptême et par d'autres sacrements, vivons-nous selon l'esprit plus que selon la chair; en d'autres termes, sommes-nous plus occupés dans notre vie quotidienne des choses du ciel et du perfectionnement de notre âme que des affaires de la terre et du bien-être de notre corps ?
Que désirons-nous le plus au fond du cœur : paraître avec éclat devant les hommes et devenir l'objet de leur admiration et de leurs louanges, ou vivre
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ignorés dans Tobscurité, sans nous inquiéter de \tvLT opinion ni de la renommée? Ne sommesnous pas jaloux, envieux des succès des autres?
Gomment sommes-nous disposés à l'égard de ceux qui commettent des fautes ou des imprudences, surtout s'ils dépendent de nous? Avonsnous pour eux Tindulgence, la patience que nous voudrions qu'on eût pour nous dans les mêmes cas, et les aidons-nous, suivant la parole de Jésus- Christ, à porter leur fardeau pour en alléger le poids; ou bien ne sommes- nous pas portés à les juger avec sévérité, même avec méprîS, conmie si nous valions mieux qu'eux?
N'éprouvons-nous pas quelquefois un plaisir malicieux à nous comparer à eux pour nous relev^p à nos yeux par leur abaissement , conmie si leurs fautes nous rendaient plus justes devant Dieu, et diminuaient la responsabilité de nos propres péchés?
Nous ne serons pas jugés par les actions des autres, mais par les nôtres. Chacun récoltera ce qu'il a semé, les fruits de la chair et de la corruption, s'il n'a semé que dans la chair, c'est-à-dire s'il a vécu surtout pour en satisfaire les appétits et en nourrir la concupiscence, comme font les hommes sensuels et esclaves de leur corps ; les fruits de l'esprit, s'il a surtout vécu spirituellement , d'abord par l'intelligence plus que par l'animalité,
498 QUINZIÈME DIMANCHK
puis par la motion prédominante de l'esprit divin, qu'il a reçu par les sacrements de l'Église depuis son baptême jusqu'à sa mort. Or, les fruits de l'esprit sont incorruptibles comme l'esprit luimême, et ceux de la chair se dissolvent et périssent avec la chair. Semons donc abondamment dans le temps pour récolter dans l'éternité. Semons les paroles de la vérité qui contiennent des germes immortels , des actes de justice qui tendent à établir et à consolider ici-bas le royaume de Dieu, des œuvres d'amour ou de charité qui ramènent ^out à Celui qui est l'éternel amour. Mais pour semer utilement, même quand le duuocqp est le mieux préparé, il faut avoir de la boime semence, et c'est l'Église qui en a le dépôt. Jésus- Christ en a fait comme le grenier d'abondanq|^u ciel en ce monde, destiné à fournir k ses disciples les germes incorruptibles de tout ce qui est vrai, bien, et beau dans le ciel et sur la terre. Ou bien, si nous voulons employer une autre image, il a posé son Église sur les hauteurs de la terre comme un réservoir intarissable, qui épanche les eaux du ciel sur toutes les parties du m(mde par d'innombrables canaux, portant partout le rafraîchissement et la vie.
évanguj: selon smnt luc, vu, u-i6.
Peu de temps après, Jésus allait à une ville appelée Naïm, et ses disciples raccompagnaient avec une grande foule de peuple. Comme il approchait de la porte de la ville, il arriva qu'on portait en terre un mort. C'était le fils unique de sa mère, qui était veuve, et il y avait autour d'elle un grand nombre de personnes delà ville. Le Seigneur en la voyant fut ému de compassfon sur elle, et il lui dit : Ne pleurez point. Pais, s'étant approché, il toucha le cercueil. Ceux qui le portaient s'arrêtèrent, et il dit : Jeurfe homme, levez-vous, je vous l'ordonne. Aussitôt celui qui était mort se leva sur son séant, et il commença à parler. Et Jésus le rendit à sa mère. Tous ceux qui étaient présents furent saisis de frayeur, et ils glorifiaient Dieu en disant : Un grand prophète a paru au milieu de nous, et Dieu a visité son peuple.
Les saints Pères s'accordent à voir dans la résurrection du fils de la veuve de Naïm la préfiguration de la résurrectioû spirituelle de l'âme morte à la grfice par le pédié, et entraînée au lieu de la
perdition par les passions qui Tont subjuguée. La mère éplorée, dont la douleur émeut si vivement le cœur de Jésus, représente TÉglise qui pleure l'enfant qu'elle a perdu et qu'elle suit dans la voie de la mort aussi loin qu'elle le peut, ne pouvant se décider à s'en séparer, et espérant toujours, même contre toute espérance, qu'il lui sera rendu. L'Église, en effet, a enfanté nos âmes à la vie du ciel ; elle en a fait de nouvelles créatures par l'eau régénératrice du baptême, et ensuite, elle les a nourries du lait de sa doctrine, du pain de son enseignement, et de la viande des forts. Elle est donc vraiment mère, puisqu'elle en accomplit les fonctions avec toute la tendresse, toute la sollicitude des mères. Aussi Notre -Seigneur est -il souvent touché de ses angoisses maternelles, quand elle pleure la perte de l'un de ses enfants, et il se plaît dans sa miséricorde à lui rendre de temps en temps ce qu'elle a perdu, en ressuscitant une âme morte par le péché, ou en 'lui ranaenant un fils prodigue. Mon fils était perdu, et je l'ai retrouvé ; il était mort, et le voici ressuscité. (Luc, XV, 24.)
Jésus commence par s'approcher du mort qu'il va rendre à la vie, et c'est ce qu'il fait aussi avec les pécheurs qu'il veut convertir. Il s'approche d'eux par le remords qu'il exdte en leur cœur, par les bons sentiments qu'il leur inspire, par les avertis-
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sements qu'il leur envoie, par les adversités dont il les accable, par les dégoûts de leur conduite et d'eux-mêmes qu'il leur donne. Il s'approche d'eux par toutes les voies et de toutes les manières, jQtême quand ils s'empressent de le fuir ou de repousser son influence. '
Jëaus touche le cercueil, et ceux qui le portent s'arrêtent. Alors sort de lui cette vertu secrète , qui a guéri instantanément la pauvre femme pleine de foi , et sûre de sa guérison , si elle pouvait seulement toucher le bord de son vêtement. C*est eette même vertu qui pénètre quelquefois mystérieusem^it une âme garrottée parle péché, et déjà p^nalysée par la mort spirituelle. Les liens en smi brisés ; et la sensibilité de l'âme, stupéfiée et comme anéantie par le venin du mal, se réveille aussitôt. Ceux qui portent le cercueil s'arrêtent, c'e^-k-dire les passions de cette âme, qui, après l'avcHT tuée, la menaient à l'enfer, sont suspendues et perdent leur puissance. Leur entraînement cesse ; il y a un arrêt dans le mal et sur le chemin de la perdition. Il se fait au-dedans un silence qni'permetlra à la voix du Seigneur de se faire entendre, cette voix puissante qui peut tout sauver comme elle a tout créé, et à laquelle, à coup sûr, il ne coûte pas plus de ressusciter ce qui est mort que de donner l'être à ce qui n'est pas.
Ici s'accomplit le miracle : physique d'un côté, quand la vie est rendue à un corps qui Tavait perdue, ce qui est au-dessus de l'ordre naturel des choses : spirituel de l'autre, quand une âme, morte à la grâce par sa faute et que la suite même de son péché devait précipiter en enfer, est r^titoée à la vie divine par une effusion extraordinaire de la miséricorde céleste. Mais dans un cas cosame dans l'autre Dieu n'agit point seul. A l'actiim de sa puissance doit correspondre la réaction de U créature, et la part de la liberté humaine se retrouve toujours dans les miracles dont elle est l'objet, soit par sa foi qui les attire, soit par sa boime volonté qui en profite. C'est pourquoi saint Angns^ tin a dit que Dieu, qui a pu nous créer sans noss^ ne peut nous sauver sans nous. Aussi le Seigneur commande-t-il au mort de se lever, adolescens, mrge ; comme il ordonne à Lazare de sortir du tombeau, exi foras; comme il donne la main à Ja fille de Jaïre pour la remettre sur ses pieds. B est dit dant le cas présent que le mort, après s'être drossé sur son séant, conmiença à parler. De même le pécheur, qui ressuscite spirituellement, doit réagir vers la vertu divine qui lui rend la vie ptr l'effotl qu'il fait de son côté pour se lever, poar briser les liens de la mort et se tourner vers tte«, comme le prodigue disait du •plus profond de son cœur humilié et contrit : Surgam et ibo ad
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palrem meum^ je me lèverai et j'irai vers mon père. (Luc, XV, 18.) Ici aussi le mort se met à parier, à son sauveur d'abord sans doute, puis à sa mke ravie, comme aussi le pécheur ressuscité ou rendu à la vie de la grâce éprouve le besoin de chanter les louanges du Seigneur, de lui rendre des actions de grâce, puis de se jeter dans les bras de sa mère spirituelle pour vivre de sa tendresse fâi devenant sa consolation, et ne plus jamais la (juitter. Quelle joie que celle d'une âme ressuscilée, de l'Église qui la retrouve après l'avoir crue perdue, et de tous ses enfants fidèles, dont la foi, justifiée et exaltée par cette nouvelle manifesta- L tion de la puissance d'en haut, glorifie plus ardemment le Seigneur qui a daigné visiter son peuple I
PRATIQUE
N'oublions pas que si nous avons le malheur de mourir à la vie de la grâce par le péché mortel, et il ne faut qu'un moment d'aveuglement ou d'entraînement passionné pour nous ijrécipiter, n'oublions pas que Jésus-Christ a établi dans son Église une piscine salutaire, dans laquelle, si nous voulons y descendre ou nous laisser porter, nous pouvons être lavés et revivifiés par la vertu de son sang. Adolescm$^ surge! iazore, exi foras !
PRIERE
Daignez, Seigneur, purifier et défendre votre Église par la continuation de votre miséricorde, et comme elle ne peut subsister sans vous, conduisez-la perpé- : tuellement par votre grâce, parnotre Seigneur Jésus- Christ, etc.
LE SEIZIEME DIMANCHE AHlIg UL' f ÈNTECOTE.
ÊPITRE (aux Éphés., III, 13-21).
Je VOUS prie de ne point perdre courage en me voyant tant souffrir pour vous, puisque c'est votre gloire. C'est pourquoi je fléchis les genoux devant le Père de notre Seigneur Jésus- Christ, duquel toute paternité dans le ciel et sur la terre tire son origine, afln que selon les richesses de sa gloire, il fortifie en vous rhomme intérieur par son esprit; qu'il fasse habiter Jésus-Christ dans vos cœurs par la foi, et que, étant enracinés et fondés dans la charité, vous puissiez comprendre avec tous les saints quelle est la largeur, la longueur, la hauteur et la profondeur de ce mystère, et connaître aussi la charité de Jésus-Christ, qui surpasse toute science, afin que vous soyez comblés de toute la plénitude des dons de Dieu. Que celui qui par sa puissance opérant en nous peut faire infiniment plus que nous ne demandons et n'imaginons soit glorifié dans l'Église et par Jésus-
Christ dans la succession des générations et des
siècles. Ainsi soit-il.
Plusieurs réflexions nous sont suggérées par la lecture de cette épître.
V Nous ne devons point perdre courage, parce que nos pères dans la foi sont exposés à de grandes tribulations dans le monde, où ils annoncent et soutiennent la doctrine de Jésus-Christ. Ils souffrent ce que Jésus a souffert lui-même, puisque, selon la prophétie du vieux Siméon au tem^ pie, il a dû être en butte à toutes les contradie^ tions. Mais ses souffrances ont fait sa gloire et la nôtre ; car par sa patience et sa passion il a vaincu le mal et nous en a délivrés. Les tribulations de rÉglise et de ses ministres achèvent, comme dit saint Paul (Colos,, I, 24), ce qui manque encore à celles de Jésus-Christ. Depuis son chef, le vicaire de Dieu sur la terre, jusqu'au pins humble prêtre, tous sont destinés à combattre en ce monde le grand combat de la foi, où, à l%xemple de leur divin naaître, ils tri(»nphercmt par la souffrance et par la mort. Tâchons donc de les suivre dans ce glorieux combat, les yeux et le cœur tournés vers le ciel d'où leur vient leur force, et pour l'attirer sur eux et sur nous.
2« Dieu, le Père de notre Seigneur JBsim* Christ, est aussi le Père de toutes les créatores,
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madfi à un autre degré et d'm^ autre manière. La pat^nité consiste à transmettre la vie et à Tentre^ tenir. Au Fils éternel du Père, le Verbe divin, la vid est donnée par la génération divine, et c'est la aibstance même du Père qui est dans le Fils. Il est engendré, non fait, non créé, et consubstan* tiôl à son Père il lui est égal par la nature et en divinité. Dans la création la vie est transmifi» aussi, transmise par le Verbe, qui a tout fait, nuôs à des suîi&tauces finies, spirituelles ou maléridles» fue la parole divine produit de rien, et qu'elle conserve et soutient par sa vertu. Il y a donc là aussi une paternité, bien que d'un ordi« inférieur, puisque tons les êtres créés par la puissance divine sont vivifiés par elle. Il y a une troisième paternité divine qui tient le milieu entre les deux et participe à leur nature, c'est la paternité d'adoption, par laquelle l'âme humaine, fille naturelle de Dieu par sa ^u^éation et la vie qu'elle en a re^ie, devient sa fille sumaturdle en Jésus-Ghrîst, c'esè* à-dire est élevée par le baptême, qui la régàièi» et loi donne une nouvelle naissance, à la participa^ tion de la vie divine en Jésus^Cbrist au moyen de son humanité ou de son corps glorieux dont «Ue devâent membre ; en sorte que le nouvel homme^ anquel la vie du ciel se conununique par la grèoe â!iabord et dans la gloire ensuite, devient par le fait frère de Jâïus-Christ eoï vertu de l'adoption divine
qui loi est conférée, et ainsi cohéritier de sa gloire. C'est pourquoi TÀpôtre dit que toute paternité dérive de Dieu dans le ciel et sur la terre, dans le Yerbe divin, dans les créatures naturelles, et dans celles qui sont surnaturalisées ou incorporées^ si l'on peut ainsi parler, à Jésus-Christ le principe» la source de toute vie, la vie même, ou Celui qui est. Notre-Seigneur a dit qu'il n'y a qu'un Père, comme il n'y a qu'un roi, un seul maître, un législateur unique. (Matth., XXIII, 8 et 9.)
Z** On ne peut bien comprendre la charité qu'est la pratiquant, et si elle est vraiment enracinée et fondée dans le cœur, qui alors communique à Tinr telligence la lumière d'en haut reçue par sa foi et dans son amour. C'est ce qui arrive aux saints, qui sont les héros de la charité, parce qu'ils se sacrifient jusqu'à la mort, donnant leur vie pour ce qu'ils aiment, Dieu et le prochain. Les paroles employées ici par l'Apôtre sont pleines de sens et de force. La largeur du mystère de la charité de Jésus-Christ vient de ce qu'elle s'étend à tous les hommes de tous les pays, de toutes les conditions, de toutes les races, et même par les hommes à toutes les créatures en rapport avec eux. Ce que saint Paul laisse entendre ailleurs, disant que toutes les créatures gémissent et sont comme dans l'enfantement, attendant la rédemption des enfants de Dieu, à laquelle elles prendront part, conmie elles ont participé dansTo-
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rigiiie aux suites de leur péché et à lenr dégradation. {Rom.f VIII, 22.) La longueur signifie que ce mystère s'applique à tous les temps comme à tons les lieux, depuis le commencement du monde, où il a été annoncé, jusqu'à la consommation des siècles, où il sera consommé. Par la profondeur est désignée l'action pénétrante de Tamour qui nous a retirés du fond de l'enfer ou de la mort étemelle : amour que le Fils de Dieu est allé porter dans les lieux inférieurs, où il est descendu pour le salut de ceux qui avaient espéré en sa venue. Par la hauteur enfin, ou la sublimité du mystère, nous devons entendre que la vertu de Jésus-Christ a tout rempli, le ciel, la terre et les lieux inférieurs (Jîp^.,IV, 10), et cpi'ainsi sa charité, manifestée et réalisée par son immense sacrifice , a profité aux anges comme aux hommes, auxquels elle a rouvert le chemin du ciel et l'accès dans le sein de Dieu.
ÉVANGILE SELON SAINT LUC, XIV, l-U.
Un jour de sabbat Jésus entra dans la maison d'un des principaux pharisiens pour y manger, et ceux qui étaient là Tobservaient. Or il y avait devant lui un homme hydropique. Alors Jésus dit aux docteurs de la loi et aux pharisiens :
5 m SBmÈMB' BIMÀKOHB
est-il pem»îs d« gtiérir te jour au sabbatt Wàê ite gardêrentle silence, et lui, prenant cet homme par la main, le guérît et le renvoya. IMeur dit ensuite : Qui de vous, si son âne ou son bœuf tombe dans un puits^ ne se bâte de l'eu retirer^ mètm le jour du sabbat. Ils ne pouvaient enco^ rien lui pépoadre. Remarqiiant ensuite comise les conviés choisissaient les première places, il leur proposa cette parabole : Quand vous serez invité à des noces , ne prenez point Ta première place, de peur qu'il ne se trouve là une personne plus considérable que vous^et et que oelui qui vous aura inntés l'un et l'autce ne vienne voi^ dire : Donn^ votre place h celui-ci, et qu'alors vous n'ayez là honte de descendre au dernier rang. Miaîs, quand vous serez invité, allez vous mettre à la dernière place, afin que celui qui vous a invité vous dise, quand il viendra : Mon ami, montez plus haut : ce qui sera un honneur pour vous devant tous les convives. Car celui qui s'élève sera abaissé, et celui qui s'humilie sera élevé.
^Cet évangile nous donne une double leçon. la première nous apprend comment nous devons ac*
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complir les commandements de Dieu, en esprit et m vérité, et non pas seulement pour la forme et selon la lettre qui tue. Certes, c'est un grand commandement que celui d'observer le jour du Seigneur, et la loi nouvelle n'y attache pas moins d'importance que l'ancienne. Un des plus grands nuAieiirs parmi les chrétiens, et peut-être la cause la plœ efficace de Tinerédiulité et du désordr» de nos jours, est Tinobservation du dimanche, qui, détournant entièrement l'âme de Dieu et de son Église, la prive des moywis d'instruction, d'élévation, d'épuration, et de salut qu'il y a déposés. C'est pourquoi l'Église recommande instamment atiiE fidèles d'assister à la messe les dimanches et fêtes, et de sanctiier ces jours par des pratiques pieuses. Néanmeèns, bien que la célébration du jour du Seigneur soit de précité, elle en cKspense en quelques circonstances pour des œuvres de charité urgentes ou pour empêchef un mal notaUe que pourrait amener l'accomplissement de la loi. C'est ce que Jésus enseigne ici aux pharisiens en guériséant eii leur présence un malade le jour du sabbat; ce dont ils semblent scandafisés. Mais lui dans sa bonté, comme il veut les éclairer, les persuader et non les confondre, il daigne leur expliquer pourquoi il le fait et qu'ils devraient le faire eux-mêmes, ne pouvant pas refuser à l'un. de leurs semblables au jour du sabbat le service qu'ils
rendent sans scrupule à leurs animaux. Autre leçon que nous donne le Sauveur, afin que nous apprenions par son exemple à ménager autant que possible les préjugés ou les préventions de ceu^ avec lesquels nous vivons, justifiant à leurs yeux ceux de nos actes qui les scandalisent, bien qu'ils soient innocents, pour ne pas offenser leur conscience faible , comme saint Paul s'abstenait de manger certaines viandes devant ceux qui y voyaient du mal.
Dans la seconde partie de cet évangile le Seigneur nous enseigne Thumilité par un fait tiré de la vie du monde, où chacun, en effet, recherche les distinctions , et prétend aux premières places. La vanité tâche de se pousser en haut, de se mettre en avant, et de là plus d'un mécompte par des humiliations qu'il faut dévorer en silence, tandis qu'en se tenant modestement au dernier rang, sans risquer d'être abaissé on a des chances d'être élevé, ce qui est une garantie ou une satisfaction pour l'amour-propre. Dans cette parabole, comme en toutes les autres, il faut saisir justement le rapport de similitude et d'analogie et laisser le reste. A coup sûr, Jésus-Christ n'a pas vonlu nous donner une leçon d'esprit de conduite dans le monde ou d'amour-propre bien entendu, qui mesurant exactement ses démarches et calculant tous ses pas pour ne point s'attirer d'humiliation
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ni de désappointement, sait se dissimuler ou s'effacer à propos pour paraître ensuite avec plus d'avantage et s'élever après s'être abaissé. Maïs il veut nous montrer que ce que les mondains ou les en&nt's du siècle, comme il les appelle , font par prudence , nous devons le faire vis-à-vis de Dieu par un sentiment vrai d'humilité, qui nous convainque de notre misère en face de son infinie perfection, en même temps qu'il nous porte à croire les autres meilleurs que nous d'une manière ou de l'autre, parce que nous connaissons nos faiblesses et que nous ignorons les leurs, ne pouvant les juger avec vérité,, comme nous nT)us jugeons nousmêmes dans notre conscience. La véritable humilité, qui nous est recommandée ici, n'est donc point celle des paroles et des démonstrations extérieures, par lesquelles nous avons l'air de nous rabaisser, même quand nous sommes le plus remplis de nousmêmes , et souvent c'est encore un moyen subtil de satisfaire notre orgueil par les dénégations que nous espérons. Elle consiste dans l'abaissement sérieux de l'esprit propre, ou dans l'opinion peu avantageuse qu'on a de soi : ce qui empêche de juger les autres avec témérité , avec rigueur, et surtout de leur imposer ses jugements. EUe consiste surtout dans l'abnégation de la volonté qui, loin de prétendre commander h autrui , est prête à obéir à tous au nom de Dieu, et pour échapper
à la responsabilité. De même la vraie religion n'est point dans l'exactitude et la régularité des observances extérieures , si utiles qu'elles soient, mais dans Taecomplissement intelligent et sincère des commandements de Dieu et de TÉglfee par les œuvres de la justice chrétienne et de la charité. La véritable religion, dît Tapôtre saint Jacques Si Teridroit où il enseigne que la foi n'est rien sans les œuvres mais un cadavre, un corps sans âme, c'est de visiter les veuves et les orphelins dans leurs tribulations, et de se préserver de la corruption contagieuse du siècle. (Jacq., I, 27.)IIy a donc un lien secret, une connexion intime entre les deux parties de cet évangile.
PRATIQUE
Prenons garde au pharisalsme, qui s'attache à la lettre de la loi et en méconnaît Tesprit. La charité passe avant tout, parce qu'elle renferme toutes le^ vertus, et qu'elle subsiste seule éternellement.
PRIÈRE
Que votre grâce, nous vous en prions, Seigneur, nous prévienne et nous suive toujours, et qu'elle boib tienne sans cesse appliqués à la pratique des bonofis œuvres, par Notre-Seigneur, etc.
LE
WX-SEPTIEME DIMANCHE APRÈS LA PENTECOTE.
fîPITRE (aux Êphés., IV, 1-6).
Je VOUS conjure, moi qui suis dans les chaînes pour le Seigneur, de marcher d'une manière digtie de l'état auquel vous avez été appelés, pratiquant en toutes choses l'humilité, la douœur, la patience, vous supportant les uns les autres dans la charité, et travaillant avec soin à conserver Tunité d'un même esprit par le lien de la paix. Vous n'êtes qu'un même corps et un même esprit, et vous êtes tous appelés à une même espérance- Il n'y a qu'un Seigneur, qu'une foi, qu'un baptême. Il n'y a qu'un Dieu, Père de tous, qui est auHkssus de tous, opère par toutes choses, et est en nous tous.
L'Apôtre nous engage ici avec tendresse, au nom des liens, qu'il porte pour Jésus-Chrit à mener une vie digne de notre vocation. Quelle est cette vocation ? A quoi avcms-notBB été appelés par la grâce
du baptême et toutes les autres grâces qui en sont la suite? A être un entre nous comme Jésua- Ghrist est un avec son Père; à ne faire qu'un même corps, qui est le corps mystique de Jésus* Christ vivant dans son Église, et dont nous sommes les membres, unis entre eux par la sympathie d'une même vie, la vie de Jésus-Christ, par la ^nergie d'un même esprit, l'Esprit divin infos dans ce corps, qui l'anime et le sanctifie. Dcmc nous devons être les uns avec les autres, les uns pour les autres, comme les organes d'un corps fivant et sain, comme les membres dispos d'un organisme bien constitué et vivace, afin que dans l'ensemble de notre vie commune en Dieu tous conspirent à la même fin, le bien de tous et de chacun, en gravitant vers un même centre d'où émane la vie et où elle revient. C'est ce qui se fait par une foi unique, qui a le même Dieu pour objet ; par la même espérance qui nous entraîne < dans une tendance parallèle vers le même but ; par une même charité, qui nous rend capables de nous supporter l'un l'autre dans nos relations de tous les jours , malgré tant d'occasions de nous heurter, tant de motifs de nous repousser ou de nous fuir, fournis à chaque instant par les diversités et les vicissitudes de nos caractères, de nos goûts, de nos amours-propres et de nos intérêts. Seule la divine charité, ou l'amour céleste, émané
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du cœur de Jésus et qui s'est réalisée sur la terre par la donation de tout lui-même dans le ^ sacnfice de la croix^ peut nous inspirer l'humilité qui arrête Toi^eil et nos mépris, la douceur qui enchaîne la colère et ses violences, la patience qui fait tout absorber au nom de Jésus-Christ, afin que le mal soit vaincu pu englouti dans le bien, à l'exemple et suivant la parole du divin Maître. Aucune source humaine ne peut produire une telle vertu, qui ne vient ni du tempéramment naturel , si heureux qu'il soit, ni de la politesse sociale, si délicate qu'on la suppose, ni de la prudence mondaine, si habile qu'on l'imagine. Ces causes, réunies ou séparées, bien que louables et utiles pour rapprocher les hommes et les porter à s'unir, ne produisent cependant qu'une unité superficielle et temporaire, amenée ou détruite successivement par les accidents des choses humaines ou les instabihtés des esprits, en sorte que la société fondée sur ces bases mouvantes en est toujours à se former et à se dissoudre. Il n'y a de solide, de stable que ce qui est uni par l'esprit de Dieu, parce que m élevant les volontés au-dessus d'elles-mêmes et le leurs intérêts ou impressions du moment, il les ie avec un ciment étemel, qui les pose et les naintient dans la construction de la cité divine, [ont Jésus-Christ est la pierre angulaire, dont les pôtres sont les fondements, et où Dieu est tout
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eo toas. Saint Paul nous invite donc à cemmea* œr k établir iei^-bos entre nous à force d'humiltté, de patience^ et d» charité^ ce que nous sommes destinés à posséder au ciel avec plénitude et indéfectiblement, Tui^ité du sentiment, de la pensée et de la volonté , ou la paix complète entre les hommes par une participation commune à l'E^sprit divin et l'application cte tous ses dons à notre vie de chaque jour.
Les pharisiens, ayant entendu dire que Jésus avait imposé silence aux sadducéens, s'assemblèrent, et l'un d'eux, qui était docteur de la loi, lui demanda pour le tenter : Maître, quel est le grand conunandement de la loi? Jésuslm répondit : Vous aimerez le Seigneur votre Wea de tout votre- cœur, de toute votre âme et de tout votre esprit. C'est là le plus grand et le premier commandement; et voici le second, qui lui est semblable : Vous aimerez votre prochain comme vous-même. Toute la loi et te prophètes sont renfermés dans ces deux cowr mandemaits. Or, pendant que les phari^eas
APBÈS. LA PBNTKGOTE. 519
étaient assemblés , Jésos les interrogea à son Umr, leur demandant : Que pensez -tous du Christ? de qui est-îl fils? De David, répondîrent-ils. Comment donc, reprît-il, David, qui était inspiré par TEsprit-Saint, Tappelle-t-il son Seigneur dans ces paroles : Le Seigneur a dit à mon Seigneur : Asseye&-vous à ma droite, jusqa'i ce que je réduise vos ennemis à vous servir de marchepied. Si donc David l'appelle son Seigneur, comment est-il son fils? Aucun d'eux ne put lui répondre, et depuis ce jour personne n'osa plus l'interroger.
Admirons d'abord la patience avec laquelle Noftre-Seigneur écoute les questions de ceux qui veulent le tenter, afin de le surprendre dans ses p»oles et de trouver un motif de l'accuser auprès àsL peuple ; puis le calme, la douceur de ses réponses, quoiqu'il sente leur mauvaise volonté et reconnaisse leurs ruses. Prenons exemple et tâchons,en des cas semblables de nous maintenir comme loi ; ce qui est bien difficile, comme nous l'éprouvons tous les jours. La moindre résistance à notre opiaion et surtout à notre volonté nous irrite. La discussion, à cause des amoiars-propres cpii'8»choqQent, dégénère tou^ de suite en dispute.
La contradiction devient une lutte personnelle ; et le feu de la colère, allumé intérieurement par le souffle de l'opposition, nous pousse à des paroles dures ou à des actes fâcheux, surtout si nous croyons qu'on veut nous surprendre, nous tromper, ou nous rabaisser aux yeux des autres. Or, la colère est une mauvaise conseillère (Jacq., 1, 20), et on a presque toujours lieu de se repentir d^avoir suivi ses suggestions ou cédé à son entrain^nent. Comment dans notre conduite journalière pour vons-nous observer le premier commandement? Sans doute, Dieu, qui est le souverain Bien, est seul digne de tout notre amour , dont le bien est l'objet constant. Mais nous ne le connaissons point tel qu'il est en lui-même, dans toute sa perfection; et en outre Dieu, étant un Esprit pur qui ne tombe pas sous les sens, ne doit pas être aimé comme les hommes ou les choses qui excitent la sensibilité et auxquels elle peut s'attacher. Atissi Jésus-Christ a dit : Celui qui m'aime observe mes commandements. (Jean, XTV, 15.) Vous m'aimerez ou vous serez vraiment mes amis, si voos faites les choses que je vous ai recommaçdéftl. (Jean, XV, 14.) Donc, celui qui subordonne tout» ses affections à l'accomplissement de la voloirtf divine, et les lui sacrifie au besoin, aime Dieu (b tout son cœur, puisqu'il le préfère à tout ; et s*il emploie toutes ses facultés à tâcher de connaître
Tétemelle vérité, s'y attachant par l'énergie de sa foi^par Fadhésion de sa pensée, et lui immolant au besoin sa raison propre et ses opinions particulières, il aimera Dieu de tout son esprit. Enfin, s'il fait de son corps et de ses membres des instruments de la justice et du bien, mettant sa vie tout entière au service de Dieu pour faire arriver son règne sur la terre conmie au ciel, il aimera Bien de toutes ses forces et par tous ses moyens. Voilà comment on peut pratiquer Tamour de Dieu en esprit et en vérité, même quand on ne l'éprouve pas d'une manière sensible mais surtout spirituellement, parce que Dieu est esprit, et que, suivant la parole de Jésus-Christ, il veut être aimé, aussi bien qu'adoré en esprit et en vérité. (Jean, IV, 23.)
Nous pouvons en dire autant de l'accomplissement du second conmiandement. Il est évident que littéralement et selon le sentiment naturel il m'est pas possible d'avoir pour les autres l'affection instinctive que chacun a pour soi. Cela même serait contraire à la nature, qui confie le soin de la conservation de l'individu à l'amour spontané qu'il a pour lui, à l'amour de soi, qui, par conséquent , a sa raison providentielle et est légitime et bon dans la mesure de la justice. Ainsi, je ne puis ressentir la douleur de mon semblable dans la maladie ou le chagrin comme la
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mienne. Mes instincts, qui pourvoient aveuglément aux nécessités de mon existence, ne peuvent se mettre en jeu pour les siennes; et la satisfaction de ses besoins ne me donne pas la jouissance, que procure l'apaisement des miens. Mais j'aimerai mon prochain comme moi-même, si, en tout ce qui ressort de ma raison et de ma liberté, je le traite à l'égal de moi, ne lui faisant point ce que je ne veux pas qu'on me fasse, faisant pour M tout ce que je voudrais qu'on fît pour moi, et enfin lui appliquant dans toutes les circonstances oii nous nous trouvons ensemble la même mesure qu'à moi-même, sans me préférer à lui, ni le sacrifier en rien à mon avantage. L'amour du prochain à régal de soi se réalise donc pleinement par l'observation exacte de la justice. Qu'après cela il y ait plus ou moins d'afiection ou de tendresse dans nos rapports avec nos semblables, c*est une affaire de sentiment qui ne dépend pas de h volonté, et qui, par conséquent, n'impose point de responsabilité, quand on fait tout ce qu'on peut pour traiter son prochain conmae soi-même avec une sincère équité, c'est-à-dire avec égalité.
A la fin de cet évangile Jésus pose à son tonr à ses interrogateurs une question à laquelle ils ne peuvent répondre. Plusieurs fois il a employé ce moyen pour les confondre ou les réduire au silence, comme, par exemple, quand il leur demande
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de qui était le bapitAme de saint Jean, an moment où ils lui voulaient savoir au nom de qui il faisait des miracles (Matth., XXI, 25); ou encore dans le cas de la femme adultère, leur disant en réponse à leurs questions sur la peine à appliquer à cette femme : Que celui qui est sans péché lui jette la pcemièr^ pierjoe, (Jean,/Vin, 7.) Ici il a l'air de vouloir apprendre d^onx comment le Christ, qui doit- être le Fils de David, est cependant appelé par lui son Seigneur. Il y a là une indication claire de la double nature du Messie, Dieu fait honmie : donc. Fils de Dieu par sa génération étemelle, et à ce titre Seigneur de David comme de tout le reste, et néanmoins fils de David par sa mère qui en descendra. Le voile qui pesait sur l'esprit des juifs, quand ils lisaient Moïse et les prophètes, leur intercepte la divine lumière de cette prophétie, et ils ne savent que répondre. Ce qui, cette fois encore, leur fait passer Tenvie de poser des questions à Jésu&-Christ, et de chercher à le surprendre dans ses paroles.
Nous aimons Dieu par-dessus tout, si en effet nous sommes prêts à obéir à ses commandements en toute occasion, quoi qu'il nous en Qoûte. Nous aimons notre prochain comme nous-mêmes, autant que cela est
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possible, si nous le traitons à l'égal de nous, et selon la justice qui est pour tous.
PRIÈRE
Accordez à votre peuple. Seigneur, noua vous en prions, la grâce d'échapper aux contagions diaboliques et de ne suivre que vous, le Dieu unique, avec un cœur pur, par notre Seigneur Jésus-Christ, etc.
LE
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ÉPITRE (1 aux Corinth., I, 4-8).
Je rends pour vous à mon Dieu de continuelles actions de grâces, à cause de la grâce qui vous a été donné en Jésus-Christ, et de toutes les richesses dont vous avez été comblés en lui en tout ce qui regarde la parole et la science. Le témoignage qu'on vous a rendu de Jésus-Christ a été ainsi confirmé en vous; de telle sorte qu'il ne vous manque aucun de ses dons, en attendant la manifestation de notre Seigneur Jésus-Christ, qui vous affermira jusqu'à la fin dans la justice et sans crime pour le jour de son avènement.
Ces paçoles, adressées par l'Apôtre aux Corinthiens au début de sa première Épître, où il les traite ensuite si sévèrement à cause des divisions^ qui avaient éclaté parmi eux et du relâchement de leur zèle et de leurs mœurs, nous avertissent
aussi d'être sans cesse sur nos gardes pour ne point manquer aux grâces si souvent reçues, et qui nous ont rendus capables de comprendre et de parler les choses étemelles. Veillez et priez, afin que vous n'entriez peint en tenttation* (IfiiKtIk, XXVI, 41.) Veillons pour ne pas être surpris par l'ennemi, qui tourne autour de nos âmes comme un lion rugissant cherchant une proie à dévorer. (1 Pier., V, 8.) Il s'insinue dans notre intérieur, si nous ne lui en fermons pas soigneusement l'accès, tantôt par la concupiscence des sens, tantôt par celle des yeux, tantôt par l'orgueil de la vie, ou Texalta^tion de la volonté en eHe-même. Prions, afin que, nous tenant en unioR coisstmte avec le Principe de toute Uaoey nous devenions forts en celui qui nous fortifie dans noti» fai* blesse {Philip. y IV, 13), obtenant chaque jour k grâce qui lui suffit pour combattre le bon combat (2 fim., IV, 7) et vaincre le mal qui survient Demandons surtout la grâce de la persévérance, dont saint Paul parle ici aux Corinthiens, ^xa^ laquelle l'œuvre àe Dieujserait perdue ^n bous^ le salut de notre âme compromis ; puisque de si beaux commencements abouchaient à ime Iriste' fin, et qu'après avoir navigué une grande jmtti^ de notre vie sur la mer du monde avec le vent de ^ la grâce, la boussole de la foi et la direotion des étoiles du ciel, nous perdrioiis notre iwile m me*
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ment de rachever, ou naus ferions peut-être nau** fiage au port.
Tant que nous sommes dans r^[>Feuve de oette m, nous pouvons nous égarer dans les voies de Terreur et du mal ou succomber à la tentation, comme aussi par l'énergie de la liberté aidée de la grâce jusqu'à son dernier moment le coupable peut revenir à Dieu et se relever de sa chute. Mais répreuve terminée par la nujrt, il n'y a plus de retour possible, et les âmes sont fixées dans la route qu'elles ont choisie. Elles ont ce qu'elles ont vtmlu, et sont unies à ce qu'elles ont aimé : au mal, si elles ont cmt désiré le mal : au bien, si elles ont préféré le bien« Ce discernement, ce triage des âmes s'opèrent spontanément par le seul fait de leur comparution après la mort devant Jésus-Christ, assis à la droite de son Père et juge souverain des vivants et des morts. L'Église enseigne que. cette manifestation aura lieu d'abord par un jugement particulier, lequel enverra préalablement chaque âme en son lieu, en raison de son état et de ses mérites, et jusqu'à ce que le jugement dernier, qui s'accomplira à la consommation des siècles, restaurant intégralement la justice, réhabilite ce qui avait été mal jugé par les hommes et rétablisse l'ordre universel. Le jugement qui s'exerce immédiatement après la mort, mettra le sceau à notre vie actuelle en arrêtant ne va/rietvr
les résultats de l'épreuve terrestre, et constatant Tétat de la liberté humaine qui en sort. C'est pour arriver en sûreté à ce terrible moment, qui décidera de notre éternité, que nous avons besoin de la grâce de la persévérance que saint Paul souhaite aux Corinthiens. Le jugement général scellera k son tour le jugement privé, dont toutes les conséquences auront été réalisées par la justice ou la miséricorde divine, soit par l'achèvement des expiations, des purifications, par la libération complète des âmes dévouées au bien et admises dans le sein de Dieu, soit par la précipitation définitive dans les ténèbres extérieures de celles qui ont haï la lumière et méprisé la parole étemelle. Dans cette terrible alternative d'un bonheur ou d'un malheur sans fin il n'y aura rien d'arbitraire ; chacun sera traité suivant ses œuvres, ayant ce qu'il a choisi et possédant ce qu'il a aimé.
Jésus, étant monté dans une barque, traversa le lac de Génésareth et entra dans la ville de Capharnaiim, où on lui présenta un paralytique couché sur un lit. Jésus voyant leur foi dit au paralytique : Mon fils, ayez confiance, vos péchés vous sont remis. Alors quelques-
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uns des scribes dirent en eux-mêmes : Cet homme blasphème. Mais Jésus, connaissant leur pensée, leur dit : Pourquoi pensez-vous de mauvaises choses dans vos cœurs? Lequel est le plus facile de dire : Vos péchés vous sont remis, ou : Levez-vous et marchez? Or, afin que vous sachiez que le Fils de THomme a sur la terre le pouvoir de remettre les péchés : Levezvous, dit-il au paralytique, emportez votre lit et retournez dans votre maison. Le malade se leva aussitôt, et alla chez lui. A cette vue, le peuple fut rempli de crainte et rendit gloire à Dieu qui a donné une telle puissance à un homme.
Cet évangile présente plusieurs choses à la méditation.
Ici, comme en d'autres endroits, nous voyons que les miracles sont excités par la foi. Mais il y a dans le fait actuel deux circonstances particulières, hs^ première, c'est qu'il existe une certaine solidarité dans la foi de ceux qui demandent une- même grâce et de celui qui en est l'objet , conome aussi il y a une plus grande vertu dans Tassociation des prières : ce qui encourage singulièrement à prier pour ceux qu'on aime, afin d'ai-
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der leur incrédulité s'ils ne sont pas crc^aaits^r^^ d'accroître refficacité de leur foi s'ils en ont. H est dit que Jésus opéra ce miracle après avoir vu la foi de ceux qui portaient le paralytique, et cette foi devait être bien vive, puisque, suivant le récit de saint Marc et de saint Luc, ne pouvant entrer par la porte de la maison, à cause de la foide tfà Tobstruait, ils découvrirent le toit et deseendirest le lit du malade par cette ouverture. La secondei, c'est que nous n'obtenons pas toujours la grâce demandée, mais quelquefois une plus grande ou qui nous est plus utile, comme il arrive dans ce cas où l'âme est guérie avant -le corps. Jésus, en remettant d'abord les péchés à ce pauvre homme, va droit à la fin dernière de tous les miracles, qui est le bien véritable des âmes ou leur salut, et il n'ajoute la guérison du corps que pour convaincre les assistants qu'il a le pouvoir plus grand de sauver les âmes.
Remarquons aussi que Jésus pénètre aussitôt la pensée des docteurs de la loi , qui Taccusent de blasphème. Ce qu'il fait encore en chacun de nous à tout instaat; car rien ne lui est caché, et son regard saisit nos impressions, nos senti' meuts, nos pensées, et les ressorts les plus secrets qui les amènent. Soyons donc attentifs k ne ri^ laisser entrer en nous qui soit contraire à sa vérité et à sa justice^ et surtout à ne point acoerder
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le eonsentement de notre volonté aux tentations qui nous assaillent, et dont nous ne sommes point responsables ni coupables, quand Botrs n'y adhérons pas. En quelque solitndo que noiis nous trou* viens, échappant à tous les regards humains, poisons que Dieu est là qui roit les secrets de notre cœur, et que seul, par la pénétration de son regard descendant jusqu'au fond de notre être, il pe«it juger pertinemment nos actes par les inlontions qui les produisent, teindis que les hommes, ne voyant que le dehors, en sont réduits à présumer les intentioncL par les actes.
Ensuite les Pères disent que ce miracle physique, qui suit le miracle spirituel de la rémission à&B péchés, en est aussi le symbole par les trois cipconstances qui servent à Taccomplir. Jésus dit d'abord au paralytique ée se lever ; c'est le sur" gam de l'enfent prodigue , qui rassemble enfin toutes ses forces pour retourner vers son père. (îiuc., XV, 18.) Ainsi la grâce divine, en communiquant au pécheur paralysé par Fhabitude du mal une force surnaturelle, le pousse mystérieusement h se lever, c'est-à-^re à sortir de son abaissement et de la servitude du mal. Lève-toi et marche, dît saint Pierre au boiteux du temple. (Act. III, 6.) parole qui serait vaine et même dérisoire, si une vertu d^en haut, sortie de celui qui la prononce, ne venait en rendre la réîdisation possible. Le Sei-
gneur dit en second lieu : Emportez votre lit. U Ta dit aussi au paralytique de la piscine de Bethsaïde. Ce grabat, où il a langui si longtemps, consumant inutilement sa vie dans la douleur ou dans rinertie, c'est, disent les Pères, la triste habitude du péché où Tâme est engagée et fixée, en sorte qu'elle ne peut rien faire que par son influence ou dans ses liens qui lui ôtent toute force, toute capacité pour le bien. Emporte ton lit, c'està-dire par la force nouvelle que tu viens de recevoir brise librement par l'effort de ta propre volonté le joug qui pèse sur^elle; car la grâce, qui t'est accordée pour ta délivrance , ne peut t'affranchir sans le concours de ta liberté, s'associant par sa réaction à l'action de la puissance divine. Puis retourne en ta maison, c'est-à-dire rentre en toi-même , au fond de ton cœur où Dieu se plaît à habiter et où tu le retrouveras par le recueillement et la prière, comme le Prodigue revenu à lui-même, in se reversus^ a retrouvé son père et la maison paternelle. L'effet du péché est d'éloigner l'homme de Dieu , et à cette fin il emploie l'e^^citation des choses extérieures, qui attirent l'âme hors d'elle par les plaisirs des sens ou la vaine curiosité , et ainsi l'exile de son intérieur ou la vide d'elle-même. Elle y rentre avec joie, quand ses liens sont brisés, et se tournant alors vers Celui qui l'a rendue à ellemême et à lui,
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elle se remplit avec amour de la vertu divine qui l'a sauvée et régénérée.
PRATIQUE
Aide-toi, dit le proverbe, et le ciel Vaidera. Ainsi jusque dans les miracles, physiques ou moraux, que Dieu daigne faire quelquefois ea faveur des hommes, notre liberté a sa part de coopération , soit par une foi vive qui attire la grâce, soit par la bonne volonté qui en profite. Soyons donc des hommes de foi et de bonne volonté.
PRIÈRE
Nous vous en supplions, Seigneur, daignez diriger nos cœurs par l!opérati(m de votre miséricorde; car sans vous nous ne pouvons vous plaire. Par Notre- Seigneur, etc.
LE
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Renouvelez-vous par l'esprit de votre âme et revêtez rhomme nouveau, qui a été créé selon Dieu dans la justice et la sainteté de la vérité. C'est pourquoi, dépouillant le mensonge,, que chacun dise la vérité à son prochain, parce que nous sommes n^embres les^ uns des autres. Si vous voui^ mettez en colère, gardez-vous de pécher, que le soleil ne se couche point sur votre colère; ne donnez point accès au démon. Que celui qui dérobait ne dérobe plus, mais qu'il s'occupe en travaillant de ses mains à quelque ouvrage bon et utile, pour avoir de quoi donner à ceux qui sont dans l'indigence.
L'Apôtre nous exhorte à reconquérir notre innocence baptismale, et pour cela à dépouiller le
vieil homme; dont nous arons repris les allures par ime vie mondaine et en cédant aux entraiiiement» de la concapisoence naturelle. La première chose à faire dans ce cas est une bonne confessien, où notre âme, par le rejet et le désaven du mal où elle est engagée y se renouvelle et se pu* lifie dans la piscine salutaire de la pénitence^ comme elle a été a&ancbie du péché originel au baptême par la vertu expiatoire du sang de Jésus- Glupist et régénérée k la vie du ciel. Ainsi doit-^lle encore cette fois être renouvelée dans son inté^ rieur, pour récupérer la justice et la sainteté dans lesquelles elle a été créée, ou pour revêtir lliomme nouveau. Dans la suite du chapitre, saint Paul indique tout ce qu'il faut faire à cette fin ; et dans la portion que l'Eglise nous donne à lire aujourd'hui, elle nous recommande : 1** de renoncer a^i mensonge, pour ne plus dire que la vérité à nos semblables : ce qui montre que la vérité est le premier besoin de notre esprit, et qu'on lui ftrit le plus' ^rand tort, la plus criante injustice, quand on l'en prive par le mensonge qui le laisse dans Tigno-t rance ou le pervertit. Gelui-là donc qui dit aux konunes le mensonge et Terreur au lieu de la vérité, contribue à affaiblir les esprits en leur refusant la nourriture ou en leur en donnant une mauvaise. Et comme nous sommes membres les uns des autres, pfuisque nous appartenons au
même corps , à rhumanité comme hommes, à l'Église ou au corps mystique de Jésus -Christ comme chrétiens , par le mensonge nous nuisons à tous et à nous-mêmes.
En second lieu , TApôtre recommande de ne point se mettre en colère jusqu'à pécher, c'est-àdire jusqu'à se laisser aller par l'emportement de la passion à faire ou à dire quelque chose contre la justice. G est le sens de la parole du prophète, Irascimini et nolite peccare. (P^.jIV, 5.) La colère dans ce cas est l'irritation involontaire produite par la vue de l'iniquité, et qui porte instinctivement à la blâmer, à la repousser : ce qui n'est point mal en soi, pas plus que de réagir plus ou moins vivement contre un danger imminent, ou contre la violence d'une attaque soudaine. Mais il y a péché , si Ton s'indigne moins contre ie mal lui-même que contre l'auteur du mal , sur tout si l'on en est victime et qu'alors on cherche plus à satisfaire un ressentiment personnel qu'à combattre l'injustice. Dans ce cas on agit sous ^l'impulsion aveugle de la passion et non par l'inspiration de la conscience ; on pèche par malveillance, par haine, par désir de vengeance. Mais surtout ne gardons pas notre colère sur le cœur jusqu'au lendemain, de peur que le tentateur, nous trouvant dans cette mauvaise disposition , n'en profite pour s'insinuer dans notre âme et la
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remplir de son venin. Quand la colère possède nne âme, elle l'excite de toutes manières, par toutes sortes d'imagioations , d'inventions et de pensées subtiles à trouver et à combiner les moyens de se venger. De là les machinations, les ruses, et les complots qui entraînent les hommes au crime et à la perdition par le désir de nuire à ceux qui leur ont fait du mal.
En troisième lieu, l'Apôtre recommande le travail, qui nous occupe utilement d'une double manière ; d'abord parce qu'il fournit à nos besoins, et nous met en mesure d'aider nos semblables : ce qui nous préserve de l'envie de prendre aux autres ce qui leur appartient. L'homme oisif ou paresseux en est tenté un jour ou l'autre, puisqu'il ne sait pas subvenir à sa subsistance par ses propres efforts. Puis le travail actif et continu, employant vivement toutes les facultés et les forces de la volonté , de l'esprit et du corps, empêche de penser à mal, et préserve des tentations qu'amène la paresse, la mère de tous les vices.
Jésus, continuant de parler en paraboles, leur dit : Le royauntie des cieux est semblable
à WR roi qui, youlant faire les noces (te se» fils , envoya ses serviteurs appeler ceux qm étaient invités, mais ils refusèrent de venir. Il envoya encore d'autres serviteurs avec ordre de dire de sa part aux conviés : J'ai préparé mojn festin rj*ai fait tuer m^s bœufe ettoi4 ce qui avait été engraissé. Tout est 'prêt : venez aus B0ces« Mais eux y ne s'en mettant poitt en peine, s'en aHèrent Pun à sa maison .de campagne, l'autre à son négoce. Quelques-uns se saisirent de ses serviteurs, les accablèrent d'outrages et les tuèrent. Le roi,. l'ayant appris e^ fut irrité, et envoyant ses troupes, il exte^ naifta ces laeurtriers, et brûla leur ville. Alots il dit à ses serviteurs : Le festin des noces est prêt, mais ceux qui y avaien été invités n'en étaient pas dignes. Allez donc dans les carrefours et appelez aux noces tous ceux que vous trouverez. Et les serviteurs ^ parcourant les rues, rassemblèrent tous ceux qu'ils trouvèrent, bons et mauvais,, et la salle des noces fut remplie de convives. Mais le roi, étant entrïé pour voir ceiiiX qui étirent à table,, «çerçMtTO homnae qui n'était poipt revêtu de la
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itdie nuptiale : mon ami, lui dit-il, cotnmettt étes-voBs entré ici sans avoir la robe nuptiale? Et cet homme demeura muet. Alors le roi dit à ses serviteurs : Liez-lui les mains et les piedà, et jetez-le dans les ténèbres extérieures. C*eât Kl qu'il y aura des pleurs et des grincements de éentsf car il y a beaucofup d'appelés «t pet tl'éh».
Les soces du fils du roi figurent ici Tmiion éé la nature dmne et de la nature humaine en la personne de Jésus-Christy Verbe incarné, Dieu par la génération éternelle du Père , homme par l'humanité prise au sein de Marie. Mais le Verb^ n*a revêtu la nature humaine que pour attirer à hd tous les hommes, et les faire participer au bon* heur de la divinité, en commençant par plusieurs qu'il y a particulièrement invités et qu'il a voulu ^att«cher par leur foi^ leur bonne volonté et lei^ amour. Cette union, qui commence par la grâee sur la terre et doit se consommer au ciel diois la gloire, constitue l'Église de Jésus-Christ, mili^ tante sur la terre, souffrante au purgatoire et triomphante dans Téteniité. Cest pourquoi toutes lee àinee qui la composent sont q)pe}ées à de^venir les épouses de Jésus - Christ^ eonitraotatit a^c lui en ce monde une alliance spirituelle, en
attendant qu'elles lui soient pleinement unies dans le séjour céleste. Les premiers invités aux noces de l'Agneau ou à Talliance divine ont été les Juifs, que la miséricorde du Dieu d'Israël y a préparés de si loin, si longtemps, et avec tant de bonté. Beaucoup ont été appelés et peu ont été élus. L'attachement aux jouissances ou aux affaires de la terre les a empêchés de répondre à l'appel d'en haut. Leur esprit charnel les a entraînés aux choses terrestres, l'un à sa maison de campagne, l'autre à son négoce. Geux-d n'ont point écouté la voix des prophètes qui les appelait. Ceux-là, ennuyés de leurs avis ou de leur blâme, les ont outragés, maltraités et tués. La même néghgence ou les mêmes violences se sont renouvelées depnis dans l'Église, où il y a eu de tout temps une multitude de chrétiens infidèles ou même persécuteurs. Les Israélites ont payé de leur ruine et de leur vie la dureté de leur cœur et leur ingratitude, et la grâce, qui leur était destinée, s'est détournée et répandue hors d'Israél sur ceux qui n'étaient point le peuple de Dieu et qui le sont devenus. C'est l'appel des gentils substitué à l'élection d'Israël, dont Tincrédulité a ouvert la porte du royaume du ciel aux nations. Jésus a dit, en effet, à ses apôtres : aUez et enseignez toutes les nations ; ceux qui croiront et seront baptisés seront sauvés. (Matth., XXVIII, 19.) La salle du
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festin des noces par Tordre du roi a été ouverte à tons, bons et mauvais, et comme dit saint Paul, il n'y a plus eu ni juif, ni gentil, ni Grec,-ni barbare, ni homme libre, ni esclave, {Gai., III, 28.) Tous ont été mis dans la même condition par la grâce de Dieu, et la foi a rendu le royaume céleste accessible à chacun. Seulement pour s'asseoir au banquet, il a fallu revêtir la robe nuptiale, et celui qui ne la portait point a été déclaré indigne et expulsé. Nul, en çffet, ne peut entrer en union avec Dieu sans purifier son âme par le baptême on par la pénitence. Les gentils, appelés en masse par les envoyés du ciel au festin du ciel , y sont entrés par la régénération baptismale, et les chrétiens, qui depuis ont souillé leur cœur par le péché, ne peuvent rentrer dans l'union avec l'époux, qu'en lavant de nouveau leur robe dans la piscine sacrée où les taches disparaissent,
PRATIQUE
Prenons la résolution de ne jamais mentir, quoi qu'il arrive ; car le mensonge altère la vérité, et Dieu est la vérité. Tâchons aussi de ne jamais nous mettre en colère contre personne, et si ce malheur nous arrive, ne laissons point la colère rester dans notre cœur pendant la nuit. C'est le moyen de rester uni à Dieu et de pouvoir prendre part au banquet divin.
PRIÈRE
Dieu totlt-pùiÉisant et misérieôrdietuÉ, dàip^feéto^ gnet de nous tout ce qui est contraire à notre saint, afin que, libres de corps et d'esprit, nous accomplie* sions sans obstacles vos commandements. Par Notre- Seigneur, etc.
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ÉfTTRl (aux Êphés., V, 15-21).
Ayez soin de voas conduire avec'circonspecfion, non comme des insensés, mais comme des hommes sages, rachetant le temps parce que les. jours sont mauvais. C'est pourquoi n'agissez point imprudemment, mais applî* (piez-TOUs à coraiattre quelle est la volonté de Ken. Ne vons laissez point aller aux excès du vm, qui amènent la luxure; mais remplissezvous du Saint-Esprit, vous entretenant de psaumes, d'hymnes et de cantiques spirituels, chantant et psalmodiant de tout votre cœur à la gloire du Seigneur; rendant grâces en tout tenps et pour toutes choses à Dieu le Père, au nom de notre Seigneur Jésus-Christ, et vous soumettant les uns aux autres dans la crainte de Jésus-Christ.
Essayons de comprendre ce que veulent dire
ces paroles de TApôtre : rachetant le temps, parce que les jours sont mauvais.
Chaque créature a sur c^tte terre son temps marqué , qui lui est donné pour parvenir à sa fin dernière par son développement. Ce temps n'est donc bien employé, que si Tétre vit d'une manière conforme au but de son existence, selon la volonté de son créateur, et en harmonise avec ce qui existe avec lui. Sinon son temps est perdu, son existence devient inutile ou funeste.
Or, cette vérité s'applique surtout à Thomme, qui est placé en ce monde pour se perfectionner, pour se relever, en mettant son intelligence en rapport avec le vrai , son âme avec la source du bien, en rentrant en union avec Dieu dont il s*est éloigné par le péché et auquel il peut revenir par la médiation du Rédempteur. Gela seul donne du sens à sa vie présente. .
Mais Tesprit du mal, qui nous a détournés primitivement de Dieu, fait tout pour nous empêcher d'y revenir, et comme il «st puissant dans ce monde, il nous tente et s'efforce de nous séduire par les biens et les plaisirs du monde. Si nousljai cédons, il s'empare de notre volonté, de notre esprit, de toutes nos facultés. D nous éblouit, nous aveugle, nous enivre, nous subjugue, et alors il nous emploie comme ses satellites, comme les instruments de ses œuvres contraires k celles de
APRÈS LA PENTECOTE. 545
Dieu. Ce qtii consume notre existence en œuvres infructueuses : operibv^ infructuosis tenebra" rum. (Éphés.y V, 11.)
Tel est le résultat, inévitable des passions humaines, dont le but est toujours une jouissance ou un avantage de ce monde, chose vaine et passagère comme lui. — Œuvres infructueuses; car elles ne remplissent pas notre cœur ; elles ne laissent que du mal après elles, et détournant la volonté du seul bien véritable, elles épuisent en vain notre activité, nos forces, notre vie. Alors, comme dit le prophète royal, nous avons reçu notre âme en vain. {Ps. XXIII, 4.) Nous annulons , nous pervertissons le bienfait de la vie actuelle. Les jours deviennent mauvais pour nous , par ce que nous les rendons inutiles ou nuisibles.
C'est pourquoi TApôtre nous exhorte à racheter notre temps, c'est-à-dire à retirer notre vie de la vanité et du mensonge, à détacher notre cœur de ce qui passe pour le tourner vers ce qui est immuable, et aussi à ne plus agir comme des insensés, insipienteSy c'est-à-dire des hommes qui n'ont point le goût du vrai bien; comme des imprudents, s'abondonnant aux impressions du moment, et ne comprenant point la volonté de Dieu.
Voilà comment nous pouvons reprendre au mal le temps de notre existence dont il s'est emparé pour le pervertir ou le perdre. Alors nous rede-
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venons sages, parce que ccmduits par notre foi eu la parole de Dieu , prenant sa loi pour règle, et tenant toujours notre regard fixé sur. notre fin dernière , nous y tendons ayee sûreté, avec persévérance, n'usant plus la vie en délibérations <îeBtradictoires, en résolutions opposées, en change^ ments de direction. Ayant trouvé dans robéissance à la volonté divine et Tabnégation de la nfttre Ifi cahne et le repos, nous ne précipitons plus le eoiffB de notre vie par l'agitation des passions; nous m k dissipons plus par les joies ou les pekies de œ monde, mais elle se dévolc^pe régulièrement ter vani le dessein du Créateur, et conformément à la destination qu'il lui a donnée* Ainsi on raehète les jours mauvais en les arracbast au mal, eilefi tournant par une bonne volonté au profit 4u bien et à son progrès sur la terre.
Evangile selon saint jean, iv, 46-53.
Un officier, dont le fils était malade à Cet pharnaùm, ayant appris que Jésus était vara de Judée en Galilée, alla le trouver et le pria de venir chez lui pour guérir son fils qui se naourait. Jésus lui dit : Si vous ne voy^z des miracles et des prodiges, vous ne croyez point. Seigneur, reprit le père, veaez avant que «WD
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fils meure. Jésus lui dit : Allez, votre fils est guéri. Cet homme erut à la parole que Jésus lui avait dite, et s'en retourna. Comme il était en ctienîin, ses serviteurs vinrent au-devant de lui, et lui anjnoncèrent que sou fils allait bien, llleur demanda à quelle heure Tenfa^ s'était trouvé mieux. Hi^, à la septième beure, di- ]%at^ils, la fièvre l'a quitté. Le père reconnut que c'était l'heure même à laquelle Jésus M avait dit : votre fils est guéri ; et il crut, .lui et toute sa famille.
U y a p];iisieurs degrés dans la foi, «t chez beau^ coup, coBime dans l'officier de cet évangile, elk n'arrive que graduellement à sa plénitude. C'est «6 qui nous semble digne de remarque dans le fait moonté ici. L'officier païen ne va trouver Jésus qufi p^urce que son fils est à l'article de la mort. U <^raint de le perdre, et sa foi oonsii^ en ce mo^ nafiiit tout litière dans l'espoir que son fils peut être guiérî par le prophète ou celui qu'on regardfe comme tel. Il a sans doute entendu parler des guérisons merveilleuses opérées par Jésus, et celle de soQ enfant par les remèdes ordindres parais^ âant désespérée, il se ratlaobe à ce dernier moyen jeoQime à une planche de salut. Hél^sl CQmJbiea de
chrétiens agissent comme ce païen, et ne songent à prier Dieu et à invoquer sa puissance , qu'après avoir vainement essayé de toutes choses, et comme une sorte de pis aller dans Texcès de leur infortune ou de leur désespoir. C'est donc une foi faible, et le Seigneur en fait le reproche à celui qui l'implore. Vous ne croyez, vous autres, hii dit-il, que si vous Yoyez des prodiges et des miracles. Car Tofficier connaît encore si peu celui auquel il sV dresse, qu'il le prie de venir auprès de son fils mourant, comme si sa présence était nécessaire à sa guérison. Quelle différence entre cette foi ébauchée, et la foi parfaite du éenturîon qui demande justement le contraire, priant Jésus de ne pas venir dans une maison indigne de le recevoir, mais qu'il dise seulement une parole et son serviteur sera guéri. Aussi le Sauvenr B'écrie : Je n*ai pas encore trouvé une telle foi en Israël. Celui-ci, au contraire, insiste pour que le Seigneur aille chez lui, et de là le reproche et k leçon qu'il reçoit pour épurer et augmenter sa foi. Jésus voulant lui montrer qu'un seul mot de sa bouche suffît pour guérir,* lui dit : Allez, votre fils est guéri. Il croit à cette parole et il s'en va. Sa foi monte d'un degré par son adhésion à l'affirmation du Sauveur. Il ne croit plus sa présence indispensable à la guérison de son fib, il a une plus grande confiance en sa puissance, et
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quand, de retour chez lui, il apprend que la guérison s'est opérée juste au moment où elle lui a été annoncée, sa foi devient complète et en même temps efficace ; car elle se communique à sa famille et à toute sa maison qui crurent avec lui. C'est le propre de la foi pleine et vivante de se répandre en tout ce qui l'entoure, et de toacher les âmes qui l'approchent , comme elle a été touchée elle-même par l'esprit de Dieu, L'exemple de cet officier doit donc encourager les pères de famille, les maîtres et les maîtresses de maison, dont le devoir est de travailler, suivant leurs forces, au honheur de leurs enfants et de leurs serviteurs, mais surtout au salut de leurs âmes; et le meilleur moyen d'y coopérer pour leur part , c'est non pas seulement de leur rappeler leurs obligations envers Dieu et de les engager à les remplir, mais surtout de les y porter par leur exemple, de les y entraîner par l'ardeur de leur foi , et par la pratique sincère et persévérante des commandements dQ Dieu et de l'Eglise.
WUTIQUE.
Bappelons-nous et disons souvent cette parole du Sauveur à saint Thomas , qui exprime l'essence et la perfection de la foi : vous avez cru, Thomas, parce que vous avez vu ; heureux, ceux, qui ont cru sans
voir! Pourquoi? parce qulls croifi&t uniquesaent ï la parole divine.
PR£àBS«
Seigneur, daignez accorder à vos fidèles le par4ûii de leurs offenses et votre paix, afin qu'ils soient purifiés de tous leurs péchés et vous servent avec confiance et sécurité. Par Notre-Seigneur, etc.
LB
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fiPJlTîliî (?m %hés., VI, M)'-17).
Du reste, vom Frères, fortiûez-vous dans Ip Seigneur et àm^ sa vertu toute-puissaute. ReipèÉez-vous de Tarffîiure de Dieu, pour pouvoir résister aux embâches du démon; car nras awns à combattre, non-seutenent contre la chair et le sang, mais contre les principautés et les puissances de l'enfer, contre les princes de ce monde de ténèbres, contre le^ esprits de jwftlice répandus d«3s l'air. C'est pourquoi prenez les>armefi de Dieu, afin que vous puissiez résister au jour de la tentation et deiq^rar^r parfaits en toutes choses. Soyez donc fermes; ijuela vérité soit la ceinture de vos reins, et la justioe votre cuirasse, et gue vos pieds soient ,to*ûwrs prêts h Aller annoAcer r^vangUe de la paix. S^rvez-vou3 en toutes chos€«8 du bouçjier 4e la foi, t)ù mndiUMEit s'éteindre les traits en-
flammés du prince du mal. Prenez encore le casque du salut, et le glaive spirituel, qui est la parole de Dieu.
Ces paiules nous apprennent quels ennemis le chrétien a à combattre , çt avec quelles armes il peut leur résister et les vaincre. Ces amies sont spirituelles, comme les ennemis qu'elles doivent affronter. Ici, comme en beaucoup d'autres endroits de rÉcriture, est affirmée l'existence des esprits mauvais, puissances des ténèbres répandues dans l'air et cberchant à nous tenter sous toutes les formes au moyen des choses sensibles, sur lesquelles ils exercent un certain empire^ et par notre concupiscence qu'ils excitent par des attraits ' analogues. Saint Paul les appelle spiritualia ruquitiWf le monde spirituel de la' méchanceté. De là la subtilité des tentations auxquelles l'homme est exposé, non-seulement dans sa diair, mais surtout dans l'esprit par la vaine curiosité ou la concupiscence des yeux, et dans l'âme par l'exaltation de la volonté ou l'orgueil de la vie. C'est pourquoi Dieu lui a forgé des armes spéciales pour ce combat périlleux où il succomberait assurément, s'il était abondonné à ses propres forces. L'armure est complète, et si nous savons la revêtir et nous en servir comme l'Église nous l'onseigne, nous vaincrons. Nous devons d'abord entourer
. APRÈS LA PENTECOTE. 553
nos rôns par la ceinture de la vëriléy qui est comme le baudrier du soldat de Jésus-Ghristy c'est-à-dire ne pas céder à la sensualité, dont la région lombaire est le siège, et d'où partent avec les impuisions chamelles toutes sortes d'illusions, qui par le prestige de l'imagination entraînent Tesprit dans Terreur et la volonté dans le désordre» Celui qui aime avant tout la vérité, et ne cherche qu'elle, s'efforce avec la grâce de Dieu de dominer les appétits grossiers» qui tendent aveuglément à leur satisfaction sans s'inquiéter du vrai ou du faux, du juste ou de l'injuste. Ce qui, quand il'S prévalent, rend la vie dissolue^ dissoluta, c'est-à-dire dénouée , non contenue , comme une robe flottante, s'échappant de tous les côtés par l'expansion de ses désirs, tandis que la vie chrétienne, au contraire, consiste à se retenir, à se soumettre au joug de la loi ; ce qui la règle et la maintient comme un vêtement serré et orné par une cein-ture. Puis le chrétien revêt la cuirasse de la justice : ce qui peut s'entendre d'abord de la justice du de la justification acquise au prix du sang du Sauveur répandu pour nos péchés et qui nous a réconciliés avec Dieu; et ensuite du sentiment de l'équité qui.se développe dans une conscience chrétienne, et qui la préserve des tentations diverses par lesquelles le maUn esprit tâche de l'entraîner dans l'iuîquité vis-à-vis de Dieu et du prochain.
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Uhomxvs juste» en e&9iy^i qui fi^tîqua $émftmamiBiX la |u«ûce« esjt cuîmsaé imr elW cooft^ 1^ atleftiite3* 4^ la saïusualité* :de k ^^anité, 4e Tmbitiou, de l'avari^» ou Autres pamoAs qui poii^ fient ordioairemeat à masquer au devoir et to k déseiîdre*
Eu outre, le chrétieu doit toui49'urs être fdi à marcber pour afiuou^r i'é^^oigile de la p9i;^9n d'antares tenaes toutes ses démar^)^, /ses aetioBS, ses e&IreprJuses. doivent teudre uoiqueiQeAt i^ niuifiiatar la utolouté de Dieu panoi le^ hosune$» ^ faire eoûsaltre la doctrine de Jésus«^Gturist et mtout .k la pratiquer.. Il doit pr^éober par toutes OQuduile, ou autreo^ent ao rum dire ou imm^ faire qui ue .si^nre directemeut ou iudirecticsiN^t ;au «ervioe d» SÂeu et au imn du procJbtaisu G'i^t p(»idrqu(â il doit se ^uvcir du iMuieliar de 1a foi; 'C'esl>4*dice repousser par sa f enne .adhësio» U^ pi^le diviae las oppositious ou les douter qoi Ï9^' sulLMit q«iekiuis£ois ^bius son eefs^it et i$.m SOQ cœur, afiu de les anettre ou guerre ai^ec Di«A ^\ ses sembkbles. X4es traits eofiao^ués de Jt'e«DAP vÎMAeiU; Véteiodre coutre i^ bo^cliar 'fç^rgé f^ le feu lài ciel^ »el qui tend jduis sùmmeut ûniti^- Table que celui .'déearit par Honère. U miéi »i^ mx 'sa télé .le casque du salut, p^ast ^«a ^ . mai» droilfe «»lsàt le ^ivâ* fso* ce «aapd> 'fû fffot^ia :têÉ3 «ontre ileetoups de i!ei»9°»i^ i^^
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ms enteBdeiit Ye^péa^o/ce chréiisnmqai doi» /soutient daas le ce«îbat contre ]d mal , xumb& «o»- |i§d}â&t de défaillir eutièreiâeiit au milieu de nos plaies et de nos chutes, C(»nixie il acrive au^ blessés dont la tête a été préservée. D'autres voient dans ce casque la parole divine, arme dSTensive et offensive à la fois, puisque dans la tentation du Sauveur toutes les attaques du démon sont repoussées par des textes du livre "sacré. Amsi, dans Texaltation de la science humaine M* l'embarras des doutes qu'elle smeite, la pensée, dont la tête ei^ l'organe, «st 4Surtout préservée ée l'erFeur et des téAèJ}re8 par la lumière de U àmtrine révélée, quand elle a le bonheur d'en fidrp le guide de ses travaux et le flambeau de ses sentiers. Aux systèmes erronés et contradictoires d'une fausse science, elle n'a qu^à opposer simplement l'affirmation des vérités étemelles, et le présage est dissipé. Cependant la parole di^ Tiae, qd jsert de casque ou de protedion dans ces cas ^t comnoie aorme dé&i^e, dément une arme agressive ou d'attaque , quand elle je$t employée à annoncer la vérité en face du mensonge, qu'elle poursuit ensuite sous ses formes multiples et dans ses expressions si variées. Elle est alors le glaive de Tesprit, ï'épée spiritucSe dont saint Paul dit ailleurs qu'elle est plus pénétrante ^u'un glaive à daus traneè^ints, ^<qu'«^
descend jusque dans la moelle de ' Tâme et an point de jonction de Tesprit et du corps pour discerner et séparer les pensées et les intentions du cœur. (Heb. H, 4, 8.)
Le royaume des deux est semblable à un roi qui voulut faire rendre compte à ses serviteurs. En commençant, on lui en présenta un qui loi devait dix mille talents. Mais comme il n'avait pas le moyen de les lui rendre, son maître commanda qu'on le vendît, lui, sa femme, ses enfants et tout ce qu'il possédait pour acquitter sa dette. Ce serviteur se jetant à ses pieds le suppliait , en lui disant : Ayez un peu de patience, et je vous rendrai tout. Le maître, touché de compassion le laissa aller et lui remit sa dette. Mais cet homme ne fut pas plus tôt sorti, que, rencontrant un de ses compagnons qui lui devait cent deniers, il le saisit à la gorge et •l'étoufifait presque en lui disant : Rends-moi ce que tu me dois. Son compagnon , se jetant à ses pieds , le conjurait en lui disant; Ayez un peu de patience
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et je VOUS rendrai tout. Mais il ne voulut pas l'écouter, et il le fit metter en prison jusqu'à ce qu'il eût tout payé. Les autres serviteurs, voyant ce qui se passait, en furent très-affligés et racontèrent à leur maître tout ce qui venait d'arriver. Alors le maître l'appela et lui dit : Méchant serviteur, je t'avais remis tout ce que tu me devais, parce que tu m'en avais prié. Ne devais-tu donc pas avoir pitié de ton camarade, comme j'ai eu pitié de toi? Et le maître indigné le livra aux exécuteurs de la justice, le condamnant à rester entre leurs mains, jusqu'à ce qu'il eût payé tout ce qu'il lui devait. C'est ainsi que mon Père céleste vous traitera, si chacun de vous ne pardonne à son frère du fond du cœur.
Nous répétons chaque jour dans notre prière du matin et du soir : Père, remettez-nous nos dettes, comme nous les remettons à ceux qui nous doivent^ Patevy dimiUe nobis débita noslra^ sicut et nos dimittibus debitoribus nostris. C'est bien le moins sans doute, et c'est le degré élémentaire de la morale, que nous ne fassions point aux autres ce que nous ne voulons point qu'on nous fasse. Et cependant, d'une manière ou de l'autre, nous sommes portés par l'intérêt ou la vanité à
être exigeants ^vers ceux qui nous doivent quelr que chose, oumdoia simplement dans nosjuge^ ments sur le prochain, tandis que nous réclamons la tolérance pour nous, et que nous ne manquons jamais de raisons pour nous excuser, sinon pour nous justifier. U viendra néanmoins un moment où tout sera mis en lumière, sans que nos prétextes et nos iiaisonnements servent de rien. âWs le roi du ciel «t de ia terre entrera en (ism0 avec ses serviteurs, et qui d'entre nous n'aura p«3 tfesoin de son indulgence? Qui n'aura point à implorer sa miséricorde devant la dette immense contractée à son égard, représentée ici par la somme énorme de dix mille talents, si au-dessus ée& moyens du serviteur, et qu'à coup sûr il ae pourra jamais jendro sans un secours. Ce qui ngmfie que Thomme, depuis la pécjba, n'aurait j%mais pu acquitter tout ce qu'il doit à Dieu , si Jésus^hrist ne s'en était chargé, et n'avait consenti à le payer au prix infini de son sang qui seul 4ûnne de la valeur h ce que nous pouvons faim, <£t en nous unissant à son expialion par notrQ pa^ ticipation à ses souJG[Ranc«(S.
Que deviesidrons-iious en ce terrible momeiH, si, quand nous invoqueron/s la sniséricorde divijM, dont nous aurons tant 4e l^escin en face de la souveraine justice, il nous est réfmia. (pxe nous avons été îsans entrailles pour nos frèïie^ tes pow-
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mym^ les prenant à la gorge ou leur fusant violence, <»iniiie ce méchant seavitear, jusqa'à ce qu'il Bons aient pa^ ? Notre dureté k l'égard des autres sera constatée par le témoignage de tous ceux qui Tauxomt vue et qui en déposeront avec iDudigQation. Alors se feront entendre dans le ciel ces terrihJôs paroles : I<a mesure que vous avez ap' pliipiée à votre prochain va vous être appliquée (Matth., VII, 2), ot vous serez traités comme vous avez traité vos frères. H^areux les miséricordieux, parcequ'ils obtiendront miséricorde. (Matth. ,V, 7^) Mais il n'y aura point de pâtié pour oeux qui n'en a'ont pas eu. Us tomberont enlre les mains puis^ Nantes et inévitables de Timprescriptihle justice , que la miséricorde ne viendra plus tempérer, ftt comme leur dette envers Dieu est infinie , leur expiation n*aura point de fin. Tel sera le sort de tous ceux qui n'auront point pardonné à leurs frères du fond du cœur sincèrement et non pa3 seukme&t on paroles ou avec les apparences ou les formules de la dtarité, comme quand on dit : Je ne lui en veux Jwis, je ne lui ferai point de mal ; qu*il s'arrange avec Dieu qui est son juge ; je n'ai pointa m'en mêler; ou encore. Qu*il me laisse en fepos et qu'il aille se faire pendre ailleurs. Paroles qu'on on tend trop sauvent dans le monde , même parmi les chrétiens ou dies personnes pieuses, parce qu'on sait que le pardon des injures est com-
mandé. Mais au fond la blessure est toujours Tirante y et il faut peu de chose pour la rouvrir et la faire saigner de nouveau. On a pardonné, diton, mais on n'a pas oublié, en sorte que les esprits, loin d'être réconciliés, sont toujours en défiance secrète, en hostilité cachée. La division subsiste au fond, et le démon tient séparées, sourdement irritées Tune contre Tautre, des âmescpe la charité de Jésus-Christ n'a pu rapprocher; et si elles ont le malheur de sortir de ce monde en cette disposition, sans s'être accommodées ici-bas avant de paraître devant le tribunal de Dieu, elles auront à rendre un compte bien plus terrible, et dont rien de leur côté ne pourra plus adoucir la rigueur.
PRATIQUE
Soyons intraitables vis-à-vis du démon, et combattons-le à outrance avec les armes divines que l'Église nous met entre les mains en nous faisant chrétiens et soldats de Jésus-Christ, à savoir le baudrier de la vérité, la cuirasse de la justice, le^ bouclier de la foi, le casque du salut et Tépée de la parole divine. Par contre ayons de la pitié, de l'indulgence pour nos frères, parce que nous en avons autant besoin qu'eux, et que nous demandons tous les jours à Dieu de nous pardonner, comme nous pardonnons; ce qui nous condamne, si nous ne pardonnons pas en effet.
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PRIÈRE
Daignez, Seigneur, garder votre famille par une miséricorde continuelle, afin que, délivrée de toutes les adversités par votre protection, elle rende gloire à votre saint nom par ses bonnes œuvres, par Notre- Seigneur, etc.
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ÊPITRE (aux Philippiens, I, 6-11).
J'ai la confiance que celui qui a commencé le bien en vous le perfectionnera jusqu'au jour de Jésus-Christ; et il est bien juste que j'aie ce sentiment de vous tous, parce que je vous porte dans mon cœur, comme ayant tous part à ma joie, par celle que vous avez prise à mes liens, à ma défense, et à l'affermissement de l'Évangile. Car Dieu m'est témoin avec quelle tendresse je vous aime tous dans les entrailles de Jésus- Christ. Je lui demande que votre charité abonde de plus en plus en science et en sentiment, afin que vous sachiez discerner ce qui est bien, que tous soyez purs et sans tache jusqu'au jour de Jésus -Christ, et que vous soyez remplis des fruits de la justice par Jésus-Christ pour la gloire et à la louange de Dieu.
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L'Apôtr«r nous c^re ici Texconple de Tamoiir qn» les chrétiens doivent aroir les uns pour les antres. Il dit anx Philippiens qu'il les aime tons dans les entrailles de Jésu&-Christ, in viscerUms Christi, c'est-à-dire de Tamofor dont Jésns a aimé ks hommes, jnsqn'à donner sa vie ponr les ra- • cheter et verser son sang ponr le» sauver. C'est donc cm vtie de notre salut que nous devons noug aimer les mis les autres, nous procurant mutuellement ce qui peut y conti*ibuer, et chearchant miquement dans «tte affection surnaturelle ce qui peut opérer cette grande oeuvre et nullement ee qui répond à notre sympathie naturelle par Fagi^ment et la jouissance* Sinon c'est non»mêmes que nous aimons dans les autres; c'est fiotre bien que nous recherchons, et, il faut hien le dire, c'est le propre de toutes les affections naturelles^ même les plus lé^times, quand ellesne sont point élevées et transformées par la foi, Se là la différence de l'amour ukréûen et de l'amour purement humain. Le caractère dm pre^ niier est le sacrifice, car il se dévoue au bien de l'objet aimé* La fin du second est la jouissance par l'imion avec ce qu'il aime ou dans sa possession, qui doit être réglée et maintenue par la justice. Aussi l'Apôtre ne désire -t-il que ce qui est utile aîox Philippiens pour cef but supérieur, savoir que Uur cbarjté envers lui Êomme envers les
autres^ toujours augmentée par les dons de TEsprit^ainty croisse en lumière et en intelligence, afin qu'ils sachent mieux discerner et approuver ce qui est le plus utile; qu'ils deviennent tous les jours plus sincères et par conséquent plus purs, c'est-à-dire ne voulant sérieusement que ce que Dieu veut, que ce qui est conforme à ses commandements, aux préceptes et aux conseils de TÉvangilé, et s'efforçant avec sincérité et quoi qu'il leur en coûte, de réaliser parleur conduite tout ce qu'ils admettent et embrassent dans leur foi ; ce qui la rend vivante et efficace. De cette manière, toutes les actions du chrétien sont faites pour le service et la gloire de Dieu , et sa vie est remplie des fruits de la justice enseignée et pratiquée par Jésus- Christ qui consiste à rapporter à Dieu tout ce que nous sommes, tout ce que nous avons, \o9i ce que nous faisons, puisque nou$ avons tout reçu de lui, et que nous ne pouvons opérer aucim bien, pas même former une bonne pensée ni réaliser une bonne volonté sans le secours de sa grâce. n doit être la fin dernière de notre existence, parce qu'il en est le principe et le soutien.
ÉVANGILE SELON SAINT MATTfflEQ, XXII, 15-21.
Les pharisiens, s'étant retirés, tinrent conseil pour surprendre Jésus dans ses discours. Ils lui
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eoToyèrent donc leurs disciples avec des hérodiens, qui lui dirent : Maître, nous savons que TOUS êtes vrai dans vos paroleê et que vous enseignez la voie de Dieu dans la vérité, sans avoir égard à qui que ce soit, parce que vous ' ne faites point acception des personnes. Ditesnous donc ce qu*il vous semble : est-il permis ou non de payer le tribut à César? Mais Jésus^ connaissant leur malice, leur répondit : Hypocrites, pourquoi me tentez- vous? montrez-moi la pièce d'argent qu'on donne pour le tribut. Us lui présentèrent un denier. De qui est cette image et cette inscription? leur demanda Jésus. De César, lui dirent-ils ; et il leur répondit : Rendez donc à César ce qui est à César, et à Dieu ce qui est à Dieu.
Cet évangile nous montre comment l'esprit du monde s'est opposé dans tous les temps à la doctrine de Jésus -Christ, cherchant à la dénaturer par de fausses interprétations, ou à la mettre en contradiction soit avec elle-même, soit avec le pouvoir établi pour la rendre ridicule ou compromettante, et faire passer ceux qui la pratiquent pour des imbéciles ou des rebelles. N'est-ce pas ce que nous voyons encore de nos jours dans le
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monde? On ne persécute plus les fidèles à force ouverte ; ks. josaximea du siècle, qm affichent h tolérance, s'y opposent, et l'opinion publique en serait révoltée. Mais on les entoure de pièges,, et on tâche de les surprendre dans leurs discours. On calomnie leur foi, comme si elle les rendait injuste^ envers la société, les empêchant d'accomplir lenrs devoirs de citoyens, ou leur 5ta&t la capacité de le £e»re» Yaises accusations, détcuites dès r^igine par cette parole du Se^neur : Besdez à César ce qui appartient àCésar^ et à Dieu.ce qui appartient à Dieu! Le chré lien peut donc remplir à la fois ses devoirs envers le monde et envers Dieu. Il le peut, il le doit, et même, comme chrétien, il le fera mieux qu'un autre. •
César repiésenle ici la puissance établie dans le monde où nous vivons, mond& à la fois natazd et social, au sein duquel s'opère notne dével(^ pement physique, intellectuel et moral. Nous y reoev(ms donc, en y vivant, les bienlails de la nature et de la société, ou autrement par le ffflt même de notre existence sociale, nous appartenons à une famille qui nou& élève, à un État qm nous prolége, et ainsi nous avons des devoirs^ ^ remplir avec Tune et l'autre. Nous ventms de dire que le* chrétien s'en acquittera mieux que per* sonne. En effet, à ses yeux, ïes devwrs deiisHnflte, prescrits par la loi naturelle, sont encore sanctwn*
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nés par la loi révélée. Fils, il voit dans ses parents les représentants de Dieu lui-même. Époux, lenubriage est pour lui un sacrement qui le lie d'un lien indissoluble, et dont la fin est de fonder une £a* mille soumise à Dieu. Përe, il voit dans ses en* faots un dépôt divin et dans son autorité une délégation d'en haut. Citoyen, il rend généreusement à la société ce qu'il en reçoit. Il sait que l'ordre et Téquité sont les conditions nécessaires du bonheur social, et il contribue de toutes ses forces à les maintenir par son obéissance aux lois et au pouvoir. II accomplit consci^icieusement les fono* tiens qui lui sont confiées; il exerce bonnètemeot la profession qu'il a embrassée, et il satisfait larg^nent aux charges et aux exigences publiques. C'est ainâ qu'il paye le tribut à César et lui rend ce qui lui est dû.
Cependant il s'inquiète encore plus de rendre à Dieu oe qui est à Dieu, s'attachant avant tout à lai restituer ce qui vient de lui, à sauver son àme immortelle, image et ressemblance de son auteur, qui a été créée pour le connaître, l'aimer et le servir, et qui ainsi ne peut rendre à Dieu ce qui lui appartient que par son intention persévérante d'em- {Joyef toute son existence à réaliser sa volonté. Ce qui distingue surtout le chrétien des autres hommes, c'est qu'il sait qu?il a une autre destination que la vie terrestre, laquelle n'est pour lui
qu'un moyen de parvenir à un monde supérieur, au ciel, où il a la promesse d'être uni à Dieu pour toujours et de vivre de son éternelle vie. C'est pourquoi au-dessus de la famille naturelle, forioée par les liens du sang, il y a ppur lui une famille spirituelle, imie par les liens de la grâce. Au-dessus de la société- civile ou temporelle il y a pour lui une cité céleste, qui est sa vraie patrie. Il peut donner à sa patrie terrestre, dans une certaine mesure, les forces de son corps, les facultés de son esprit et sa bonne volonté. Il ne donne son âme qu*à Dieu, parce qu'eUe vient de lui seul et n'appartient qu'à lui. De là en lui un amour immense comme son objet, l'amour divin ou la (Parité, qui purifie I règle et transfigure ses autres affections, en même temps qu'il développe par le dévouement et le sacrifice toute sa puissance de vouloir et d'aimer. Tel est le tribut que Dieu réclame de ses enfants, le trésor qu'ils doivent lui offrir en hommage ; et comme la pièce d'argent qu'on paye à César pour s'acquitter avec lui porte sa figure et son inscription , ainsi la substance précieuse de notre âme que nous présentons à Dieu en tribut, doit être marquée de son image, reproduire son nom sacré et resplendir de sa ressemblance.
APRÈS LA PENTECOTE. 569
Pratique.
Aimons les autres pour eux-mêmes, pour leur véritable bien, et non pour nous et la jouissance que nous pouvons en retirer. Ce sera aimer le prochain comme Dieu nous aime, comme Jésus-€hrist nous a aimés, jusqu'à donner sa vie pour nous. En rendant à Dieu ce qui lui appartient par l'accomplissement des cl^voirs de la religion, n'oublions pas nos autres devoirs envers la famille, envers l'État, envers nos semblables , afin d'observer intégralement la justicç ou de rendre à chacun ce qui lui est dû.
PRIÈRE
Mon Dieu, notre refuge et notre force, écoutez les humbles prières de votre Église, vous l'auteur de sa piété, et faites que nous obtenions efficacement ce que nous demandons avec foi, par Notre-?eigneur, etc.
APRÈS LA PEÎfTECOTE.
ÉPITRE (aux Philipçiens, m, 17-îl; IV, 1-3).
Soyez mes imitateurs et suivez ceux qui marchent selon le modèle que vous avez vu m nous. Car il y en a beaucoup dont je vous ai parlé et dont je vous parie encore avec larmes qui se conduisent en ennemis de la croix de Jésus-Christ, et .dont la fin sera la danmatioa; qui se font un dieu de leur ventre, qui metteoS leur gloire dans leur propre honte, et qui n'ont de goût que pour les choses de la terre. Quanta nous, nous vivons déjà dans le ciel. C'est delà aussi que nous attendons le Sauveur, notre Seigneur Jésus-Christ, qui transformera Tétat abject de notre corps iBt le rendra semblable à son corps glorieux par Topération de cette puissance qui peut lui assujettir toutes choses. C'est pourquoi, mes Frères très-chers et très-désirés, ma joie et ma couronne, demeurez toigour^
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dans le Seigneur, mes bien-aimés. Je prie Évodie et je conjure Syntiche de s'unir dans les mômes sentiments en Notre-Seigneur. Je vous prie aussi, fidèles compagnons de mes travaux, d'assister celles qui ont travaillé avec moi dans rÉvangile, avec Clément et les autres qui m'ont aidé dans mon ministère, dont les noms sont toits dans le Hvre de vie.
L'épître de ce jour nous dépeint la gloire et le bonheur du vrai chrétien en ce monde, où il vit déjà de la vie du ciel, tandis que les ennemis de Jésns-Qirist n'ont de goût que pour les choses de la terre, mettent leur gloire dans ce qui fait leur confusion, et auront pour fin la damnation. Il n| déjà de la vie du ciel , même au milieu de ceâe J^ère ténébreuse, par sa foi qui le détache de la terre, par son espérance qui l'élève vers Dieu, par son cmour qui Vj unit.
Éclairé par la lumière de la foi, Thomme entrevoit un monde nouveau, surnaturel, dsvin. Alors il est partagé dans son désir, et peiMiant que acm corps le tire vers li terre , soa âme s'élance vers k ciel. De là une lutte en lui entre la vie des sens dont la matière est l'objet, et la vie de l'esprit dont Dieu est la fin. Si la foi l'emporte, ïixae commence à vivre dans le ciel plus que sur la
terre. Elle a besoin de recueillement, de silence, de retraite. Elle ne se plaît plus au milieu, du monde et s'y sent comme étrangère ; elle aime la prière, par laquelle elle entre eu commerce avec Dieu, avec les anges, avec les saints. Elle entend et médite avec joie la parole divine qui devient sa nourriture habituelle ; car Thomme ne vit pas seulement de pain. (Malth., IV, 4.) Elle est pressée de se purifier, de s'amender, d expier pour effacer en elle les souillures du monde, et se rendre plus capable de communiquer avec le ciel, dont elle respire déjà l'air vivifiant.
Son espérance la porte au ciel avec sa foi. Elle est comme enlevée à la terre par son désir ardent de posséder le bien ineffable que la foi lui révèle et que la parole de Jésus-Christ lui a promis. Or, le cœur est posé dans l'objet qu'il aime et espère. Là où est votre trésor, là est votre cœui. (Matth.,VI, 21.) L'homme charnel est donainé par l'appétit des choses de la chair; il met tout son bonheur et aussi son espérance dans les joies qu'elles procurent. L'homme spirituel n'aq^ire qu'aux choses de l'esprit, et il jette son cœur, son amour, tout son espoir dans fts biens éternels.
Enfin l'âme vit déjà dans le ciel par la chanté, c'est-à-dire par l'amour q'iiî l'unit à Dieu, objet et fin dernière de son désir ; car elle est faite pour aimer, et ce besoin le plus profond de son être ne
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peut être i^tisfait que par la possession dû bien le plus excellent, de celui qui est la source de tous les autres. Une fois qu'elle a connu Dieu ou le Bien souverain par sa foi, quand le rayon de la lumière éternelle Ta percée, illuminée, vivifiée, elle réagit vers le foyer divin de toute la puissance de sa volonté. Elle n'aime plus vraiment que lui, ou au moins elle l'aime par-dessus tout et n'aime plus qu'en lui, et bien qu'elle soit encore sujette aux faiblesses de Fhumanité, dépendante jusqu'à un certain point de la chair et de ses ténèbres, cependant elle est, elfe vit avec Dieu par le fonds de son être, conversatio nostra in cœlis est. (Philip., m, 20.) Toutes les autres affections lui paraissent insipides ou pénibles, si elles ne sont relevées, sanctifiées, sumaturalisées par l'amour divin. C'est pourquoi le Seigneur a (Ût : Celui qui aime son père, sa mère, son frère, sa sœur, sa femme, etc., plus que moi, n'est pas digne de moi. (Matth., X, 37.) Saint Paul écrit au Corinthiens ces paroles d'Isaïe (Is., LXIV, 4) : Ce que Dieu prépare à ceux qui l'aiment, c'est ce que l'œil n'a point vu, ce que l'oreille n'a point entendu, ce qui n'était jamais venu à l'esprit de l'homme. (1 Cor,, H, 9.) Comme Dieu, le créateur de tous les êtres et la source de tous les biens, est par sa nature infinie au-dessus de tout ce qu'il a fait et plus' excellent que tout ce qu'il a créé , ainsi
le Inen-étrd, la joie que notre âme peut retirera £on comioerce le plu3 intime, le plus domxsvec les créatures même les meilleures, n'approchent point des délices de Tamour dinn ou de Timiafi avec Dieu.
Ainsi l'homme est ramené ^r la religion au ciel dont il est déchu, à la vie divine qu'il â perdue par sa faute. U peut déjà ici-bas recommencera vivre dans le ciel par la foi, Tespérance et la ditrite. Prions donc, afin que la grâce produise (m augmente en nous ces vertus excellentes, qui donnent à Tâme des ailes pour le ciel. Demandons que notre foi s'accroisse, que notre espérance soit fortifiée, notre charité perfectionnée, afin que notre cœur, détaché de la terre et alranchi de ses liens, s'élève sans ol)s^acle vers Dieu et lui re^ constamment uni.
Pendant que Jésus parlait aux disciples de Jean, un chef de la synagogue s'approcha de lui et l'adora en disant : Seigneur, ma fille vient de mourir, mais venez lui imposer les mains et elle vivra. Jésus se leva' et le suivit avec ses disciples. Au même instant une femme, affligée depuis douze ans d'une perle de sang, s'ap-
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procha de loi par derrière et toucha la firange de son vêtement. Car elle se disait en ellemême, si je puis seulement toucher son vêtement, je serai guérie. Mais Jésus, s'étant retourné et la voyant, lui dit : Ma fille, ayez confiance, votre foi vous a sauvée, et à Theure même elle fut guérie. Lorsque Jésus fut arri?é dans la maison du chef de la synagogue et qHll eitt vu les joueurs de flûte et une troupe de gens qui faisaient grand bruit, il leur dit : Retirez-vous, car cette fille n'est point morte, elle n'est qu'endormie, et ils se moquaient de lui. Quand on eut fait sentir loiit le monde, Jésus entra, prit la jeune fille par la main et elle se leva*. Et le bruit s'en répai^drt aussitôt dans tout le pays d'alentour.
(Voy. l'Évangile de saint Marc, V, 22, et celui de saint Luc, VIII, 41 , pour avoir le complément de cette histoire.)
Cet évangile noas rapporte deux faits miraculeux, une guérison subite et une résurrection, en mms indiquant le moyen prineîpal par lequel Ja puissance ddviae, toujours prête à secourir l'homme (psL ViasfloTBj est ^citée à se nnaufesteir (f une
manière extraordinaire et en dehors des lois de la nature. G*est la foi qui produit cette merveille, la foi qui, unissant intimement Fâme à Dieu par son adhésion à sa parole, attire sur elle une réaction bienfaisante de la. vertu divine, laquelle, comme il est dit ici, sort du Créateur pour entrer dans la créature avec la vie dont elle est Torgane. C'est d*abord la foi, de Jaïre, qui en se prosternant devant Jésus-Christ rend hommage à sa puissance; ce qui était beaucoup pour un chef de la synagogue, dont les principaux étaient si mal disposés pour le Seigneur. Puis il lui demande de venir guérir sa fille en lui imposant les mains, et enfin, quand on vient lui aimoncer que sa fille est morte, sur la parole de Jésus il persiste dans sa confiance et marche avec lui vers la maison mortuaire, espérant cette fois plus qu'une guérison, une résurrection.
C'est ensuite la foi encore plus robuste et plus humble de cette pauvre femme , qui n'attend sa guérison que de Jésus-Christ, après avoir dépensé tout son bien à consulter les médecins. Elle n'ose pas même lui parler ni se présenter à lui au milieu de la foule qui le presse. Mais elle est tellement persuadée qu'il peut la guérir, qu'elle se borne à toucher par derrière le bord de son yétement, espérant qu'elle sera guérie par ce contact. Elle l'est en effet, et sa foi si vive a excité et attiré
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en elle la vertu vivifiante du Fils de Dieu. Gomme à sa loi se joint l'humilité, craignant d*avoir mal fait, qaand le Seigneur demande qui Ta touché, elle 16 confond en excuses en même temps qu'elle raconte naïvement ce qui est arrivé. Et alors elle leçmt pins qu'elle n'a demandé; car Jésus, qui Tient de la guérir, lui dit encore que sa foi l'a sauvée, en sorte qu'à la santé du corps la miséricorde divine ajoute le salut de l'âme. Ainsi Dieu, qui résiste aux superbes, se donne aux humbles, et il multiplie ses bienfaits en leur faveur justei&ent parce qu'ils s'en jugent indignes. Ce qui nous apprend du reste, qu*à Texemple du Sauveur, quand nous exerçons la charité à l'égard de nos frères pauvres et souffrants, nous devons toujours viser à atteindre les âmes en soulageant ies corps, et ne nous inquiéter du mal «physique que pour tâcher de détruire ou au moins de diminuer le mal moral. Le salut des hommes doit toujours être la fin dernière de la bienfaisance chrétienne ; le reste n'est qu'un moyen d'y contribuer.
La résurrection physique de la jeune fille figurant la résurrection spirituelle de l'âme, il y a ici plusieurs circonstances à remarquer. Jésus fait sortir de la maison les musiciens et la foule bruyante. Ainsi la première chose à faire pour rendre la vie aux morts spirituels est de les retirer du bruit du monde, de sa dissipation et de ses
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plaisirs. La retraita, au moins par le eceur^ é^ h préparation indispensable de k. conversion. L«i joueurs d'instruments et les autres s'éloignent en se moquant de Jésufi, qui affînne ^ue la jeiuw fille n'est point morte mais seulement fndorittiaw Jésus n'en tient point compte et opè^e le miradt^ qu'ils ne sont pa& dignes de voir. Il apprend par là à ses ministres^ chargés après lui et en «tt nom da ressusciter las amas ^ à n€i s» laisses m iér concerter ni abattre par les piopos du maaàeyek à n'y répoidre qu'en aocomplisaant. lemra foDC^ tions sacrées avec plus de zèle et de pera^^ rance.
Deux autres Évangélistes disent qu'en commandant à la jeune fille de se lever, Jésus lui domu la main pour l'aider. U ne suffit donc pas d'eshorter les pécheursjii entrer dans- la. voie d» la pénitence. U faut encore,, à l'exen^|)le du Sauveur, leur tendre la nudn pour les soulever, lessoater tenir, les diriger et empêcher de nouvalte chutes.
Ekifin saint Marc et saint Luc rfq^portent qnV près avoir rendu la vie à la fille de Jaire , Jésus ordonna qu'on lui donnât à siAnger. Il pswi 1* même soin de ceuxc^'il Bsasuscite spiiituellemeBl Ramenés à la vie et après qu'ils sont aortifi di cercueil où la corruption du péché les tenaii ear fermés, il recommande qu'on leur rompci le paio
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de la parole divine, et qu'on leur fasse manger le pain du ciel qui procure la vie éternelle, et c'est par cette nourriture substantidle que k vie recouvrée sera conservée et fortifiée en eux.
PRATIQUE
Ayons la foi de la pauvre femme et de Jalre et novs na eraindrons ni la maladie ni la mort, non que nous devions préte&dre à être guéri isubitement comme Pune ou à ressusciter comme la fille de l'autre; ce qui, du reste, pourrait aussi nous être accordé ; mais anmcôns soit par le contact du notre cœur avec Jésus, soit par noire acquiescement simple à sa parola, nous recevrons toujours un grand soulagement dans nos souffrances et une vive consolation dans la mort.
FRIÊHir»
Seigneur, nous vous en prions, daignez absoudre votre peuple de ses iniquités, afin que votre horde fions; délivre^ das^ liens do péduô, dans lesqiMb noas ^ engagé» la fragilité de notre nature, pari^otreS^V' gneur^etç.
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ÉPITRK (aux Coloss., I, 9-14).
Nous ne cessons point de prier Dieu pour vous, et de lui demander qu'il vous remplisse de la connaissance de sa volonté, en vous donnant toute la sagesse et rintelligence des choses spirituelles, afin que vous marchiez d'une manière digne de Dieu, tâchant de lui plaire en toutes choses, portant les fruits de toutes sortes de bonnes œuvres, et croissant dans la science du Seigneur ; que vous soyez justifiés en toute vertu par la puissance de sa gloire, exerçant la patience et la longanimité avec joie, rendant grâce à Dieu le Père, qui par sa lumière nous a rendus dignes d'avoir part à Théritagè des saints , nous a enlevés à la puissance des ténèbres, et nous a transférés dans le royaume de son Fils bien-aimé, par le sang duquel nous avons été rachetés et nous avons reçu la rémission de nos péchés. J
L'Apôtre, en disant aux Golossîens ce qu'il demande pour eux dans sa prière de tous les jours, nous montre ce qui constitue la vie chrétienne : 1® La connaissance de la volonté de Dieu, qui ne s'acquiert que par un rayon de la sagesse d'en haut, par l'infusion de TEsprit-Saint qui épure et élève l'intelligence. î!^ Une conduite en rapport avec cette connaissance, et qui s'attache à la réa* User en toutes choses, afin de ne faire que ce qui est agréable à Dieu , de fructifier en toutes sortes de bonnes œuvres, et de croître toujours dans la science divine , par la pratique fidèle de sa parole qui en augmente l'intelligence et en étend la portée. 3*» Une force de persévérance, communiquée par la puissance d'en haut, et qui, soutien de notre faiblesse, consolide la vertu dans tous les cas où elle doit s'exercer, et produit la patience dans les souffrances, la longanimité dans les contradictions avec une joie de l'âme, une sérénité du cœur qui surpassent tout sentiment , et qu'aucun motif humain ne peut procurer. Voilà aussi ce que nous devons demander pour nous dans notre prière de chaque jour, afin de profiter de l'im^ mense miséricorde, qui nous a fait participer dans la lumière au sort des saints, nous arrachant à la puissance des ténèbres pour nous transporter dans le royaume du Fils de Dieu, dont le sang a lavé nos péchés et nous a rachetés.
5»2 VINGT-OUATRIÈME DIMAKCflE tiVANGOE SELON 8A2MT MATTHIEU, X3a%, lâ^
Jésus dit à ses disciples : Quand vous verrez dans le lieu saint rabomination de la désolation, prédite par le prophète Daniel, que celui qui Ut comprenne* Alors que ceux qui sont dans la Judée s'enfuient sur les montagnes; que celui qui sera sur le toit n'en descende point pour emporter quelque chose de sa maison, et que celui qui se trouve dans les champs ne revienne pas chez lui pour prendre son vêtement. Malheur aux femmes qui seront alors enceintes ou nourrices. Priez donc que votre faite n'arrive point durant l'hiver ni au jour du sabbat. Car la tribulation sera si grande alors, qu'il n'y en a point eu de pareille depuis le commencement du monde et qu*il n'y en aura jamais. Et si ces jours n'eussent été abrëgéS; aucun homme ne serait saufé ; mais ils seront sdirégés en faveur des élus. Alors, si qu^ qu'un vous dit : le Christ est id ou 11 e^ !à, ne te croyez point. Car il s'élèvera de faux Christs et de faux prophètes qui opéreront de grands prodiges et des choses étonnantes, jusqu'à se-
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èirire, s'il était possible, les élus eui-mémes, Je ^ous en avertis d'avance. Si donc on vous dit : le Christ e^ dans le désert, ne sortez point. Le voici dans le Jjen le plus retiré de la maison, ne le croyez pas, car comme un éclair sort de l'Orient et paraît jusqu'à TOccident, ainsi sera ravàaement du Fils de l'Homme. Partout où sera le corps , les aigles s'assembleront. Aussitôt apr^ ces jours de tribulations le soleil s'obscurcira, la lune ne donnera plus sa lumière, les étoiles tomberont du ciel et les vertus des cieox seront ébranlées. Alors le signe du Fik de THomme paraîtra dans lé del. A cette vrae, tous les peuples de la terre pousseront des gémissements, et ils verront le Fils de l'Homme qui viendra sur les nuées du ciel avec une grande puissance et une grande majesté. Il enverra ses anges qui, au son de la trompette, raKembleront ses élus des quatre coins du monde, d'une extrémité du ciel à l'autre. Comprenez ceci par inf>e comparaison tirée du figuier. Quand ses branches sont tendres Bt que ses feuilles paraissent, vous jugez qui3 l'été est proche. Ainsi, lorsque vous verrez toutes ces
choses, sachez que le Fils de Thomme est proche, qu'il est à la porte. Je vous le dis en vérité, cette génération ne passera point que tout cela ne soit accompli. Le ciel ^ la terre passe* ront; mais mes paroles ne passeront point
L'Église enseigne qu'à la consommation des siècles Jésus-Christ paraîtra avec majesté dans les nuées du ciel pour juger les vivants et les morts. Mais le glorieux avènement sera précédé de la plus effroyable tribulation qui ait jamais existé. L'évangile de ce jour en énumère les signes. Ainsi ce monde périra avec tout ce qui en vient et lui appartient. Le ciel et la terre passeront, mais la parole du Seigneur ne passera point, et tous ceux qui seront attachés à cette parole vivront comme elle, avec elle et par elle. En effet, dit le pape saint Grrëgoire, le ciel et la terre sont des créatures, qui n'ont point en ellesmêmes la nécessité de l'être. Mais la parole de Jésus-Christ est étemelle comme Dieu lui-même et ainsi elle ne peut cesser d'être.
. La parole divine est le ilambleau de l'humanité au milieu de l'obscurité du monde et des ténèbres de notre raison. Elle seule nous dit nettement ce que nous sommes, et ce que nous devons être, notre nature, notre fin dernière et. la route qui y
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conduit. Elle nous a dévoilé notre passé, notre présent et notre avenir* Elle nous donne la lurmière pour discerner ce que nous avons à faire^ et la force pour l'exécuter.
Elle est étemelle en elle-même, mais elle peut périr dans notre âme par Textinction de la foi, et alors elle est pour nous comme si elle n'existait pas. Aussi les efforts de Tennemi de Dieu et des hommes tendent toujours à Tempêcher de s'éta* blirdans les cœurs ou à l'en expulser, et pour cela il emploie tous les moyens, suivant les circonstances, la violence, la séduction, la fausse science, l'orgueil de la volonté ou le désir de l'indépendance. La violence, qui a voulu étouffer l'annonce de la parole ou l'Évangile, a produit les per- Sfécutions et les martyrs, et le sang des martyrs a été une semence de nouveau^ chrétien"^. La séduction a tâché d'amollir les cœurs par la mensualité et les doctrines matérialistes, par les illusions de l'imagination et des arts, par la fascination des honneurs et de la gloire du monde. L'oi^eil de la raison la pousse à soumettre la parole divine à sa critique, à la rabaisser à sa mesure pour n'en garder que ce qu'elle comprend ou ce qui lui plaît ; ou bien, dans l'exaltation de l'intelligence, elle invente des doctrines subtiles, des hérésies philosophiques qu'elle met à la place des dogmes révélés, et qu'elle dierche à autoriser aux yeux des peu-
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pies par les apparences du désmtéresBemefftt, des semblairts de vertus, et même des prodiges, <jcd sédTdraient les élus eox-mémes, s'il était posa» ble. Satan peut se transformer en a&ge de lumière.
Ne croyez pas à toutes ces choses, dit le Seigneur, mais attacheî-^TOtts fermement à la psrole de Dieu. Celui qui persévérera jusqu'à la fin dans .sa foi sera sauvé. (Matlh., X, 22.) Veillez et priez, tenez-vous prêts ; car le Fils de THomme viendra comme Téclair, qui parait tout à coup de rorient à l'occident. (Matth. XXIV, 27.) Dieu seul cornait le moment fatal.
Mais ce qui est certain, c'est que la consoimnation du siècle arrive pour chacun de nous parla mort, et ce sera peut-être demain , aujourdlmi, tout à l'heure . AlorsHe soleil s'obscurcira devant nos yeux éteints, la terre noras échappera, ce qui nous entoure disparaîtra, et toutes les puissances de notre être seront ébranlées; le monde périra pour BOUS, quand nous mourrons au monde. Nous n'emporterons rien que le bien et le mal que nous y aurons fait et par quoi nous serons jugés. Où seront alors ces briUanles images et ces douces jouissances , qui nous auront enchantés si longtemps, et détournés de la parole divine et de l'Évangile du salut? Que deviendra notre raison, si pleine d'elle-même, avec son jugement propre,
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aee ^opioiQns hardies et ses sj^èmes aveiitixrës? Notre intelligence avec ses spéculations sublitnes, et ses idées transcendantales, qui devaient expliquer à fond les dogmes chrétiens ou se mettre à leur phice? Où en sera cette philosophie, dont nous étions si fiers, parce que, en nous élevant auâessus du formalisme de la parole révélée par ridée pure, elle semblait fonder rindépendaace de notre volonté et la substituer à la volonté divine ? Au moment de la mort et devant son effroyable réalité toute cette fantasmagorie disparaît, les illusions humaines s'évanouissent. Tout cela est dévoré comme la paille dans la fournaise, et il ne restera en nous que ce nous aurons reçu et gardé du trésor de la parole divine, à savoir Tor du ciel que la rouille n*entame pdint, que le feu épure davantage, avec ce que nous aurons surajouté à ce fondement impérissable de Téternelle vie. (1 Cor,^ m, 1 2.) Nous vivrons en l'autre monde en raison de notre foi et de notre attachement à la parole de Dieu en celui-ci.
PRATIQUE
Agissons chaque jour, comme si la fin du monde devait arriver demain. Elle peut arriver en effet, au moins par la mort, qui fera finir le monde pour, nous et lious enverra au jugement de Dieu, où
nous n'aurons plus de soutien que notre foi et ses œuvres.
PRIÈRE
Seigneur, nous vous en prions, excitez les volontés de vos fidèles afin que, travaillant avec plus de ferveur à l'œuvre divine, ils reçoivent de votre miséricorde des secours plus abondants, par Notre-Seigneur^ etc.
LEÇON TIRÉE DE L'APOCALYPSE, XXI
Moi, Jean, je vîs la ville sainte, la nouvelle Jérusalem qui, venant de Dieu, descendait du ciel, prête comme une épouse ornée pour son époux. Et j'entendis une grande voix sortant du trône et qui disait : Voici le tabernacle de Dieu avec les hommes, et il habitera avec eux. Ils seront son peuple, et Dieu, demeurant luimême au milieu d'eux, sera leur Dieu. Et il essuiera toutes les larmes de leurs yeux, et la mort ne sera plus. Il n'y aura plus ni pleurs, ni cris, ni afflictions, parce que le premier état sera passé. Et celui qui était sur le trône dit : Je vais faire toutes choses nouvelles.
La fête de la Dédicace est la solennité commémorative du jour où Dieu a daigné poser son tabernacle dans un édifice bâti par la main des hommes, qui depuis ce moment est devenu la maison de Dieu. Auparavant, c'était un amas de
pierres, de bois, de fer, comme les habitations des hommes. Maintenant, c'est le temple du Diea vivant, consacré par sa présence, et où tout devient sacré par la participation à l'esprit divin cpi y règne, La dédicace du temple de pierre doit nous rappeler celle du temple de chair, c'est»b-dire de nos corps et de nos coeurs où Dieu se plaît surtout à habiter ; comme cell^-ci-est l'image de k consécffation de TÉglise universelle, dont Jésus-Gbnâ est la pierre angulaire, dont les apôtres sont les fondements, et tous les fidèles les pierres vivantes, qui, suivant la -parole de saint Pierre (1 Pier., H, 4), doivent se superposer pour former la cité spirituelle déjà en ce monde et pour l' éternité.
Or, pour que cette grande œuvre s'accomplisse, il but, suivant la pensée de saint Augustin, trois choses : I<> le choix des matériaux; â* leur^yréptration; 3^" leur liaison solide {Sermon 256).
Credendo enim quasi de silvis et moniibus ligna et lapides prœciduntur; c'est par la foi que les bois et les pierres sont en quelque sorte tirés des forêts et des montagnes. Bien, l'architecte de la Jérusalem céleste, discerne et choisit au milieu du BKMode les pierres vivantes qu'il empiétera dans l'édifice saint ; et après les avoir extraites, û leB marque du sceau de sa grâce. C'est par la foi qu'il excite les âmes , les attire à loi, se lœ approfrie en 1^ séparant du monde et les prédisposant à etm
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mrtmf&. Tantôt il s'en emparé soudainement et les diaoge en un moment, comme saint Panl snr le (É»min de Damas ; tantôt il les prépare lentement^ peu à pen, et par l'action secrète d'une grâce mystérieuse qui les pousse insensiblement au lieu et an temps où elles doivent être employées, comme les inatériaux tirés de la carrière sont apportés à k place où ils doivent être rais en œuvre. C'est la motion de la grâce qui porte l'âme saisie par la fin où Dieu la veut pour son service ; c'est la vocation.
Cum vero catechizantuVy bàptizantur, formant fur tanqu(xm inter maniis fabrorum et opificum, dolantur, collîneantur^ complanantur. Par l'instruction catéchistique et par le baptême, les âmes Sont façonnées, comme les matériaux dans les nxains des ouvriers sont dégrossis, taillés, polis. CTest la préparation des matériaux qui consiste à retrancher et à ajouter. A retrancher tout ce qui ne ^'accorde pas avec Tidée et le plan de l'architecte ; de là les brisements de Tesprit propre, de la volonté propre et des affections naturelles, par les chocs, les luttes, les tribulations au milieu des hommes, par le joug de la loi et l'obéissance à Tautorité; c'est l'exercice de la discipline chrétienne. Ajouter ce qui est conforme au plan de Tarchitecte par Finstruction religieuse, qui enrichît l'esprit de la science des vérités étemelles et
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façonne la volonté par les dons de rEsprit-Sainjtet les vertus célestes, de manière à la rendre parfaitement conforme à la volonté divine. Que celui qui veut être mon disciple, renonce au monde et à lui-même et me suive. (Luc, IX, 23.)
Verumtamen domwm Dei non faciunty vm quando caritate compaginantur. Néanmoins les âmes ne forment la maison de Dieu, que quand elles sont unies entre elles par la charité. La charité seule édifie ; ni les goûts, ni les intérêts, ni les circonstances, ni les affections naturelles ne fondent une union indissoluble, une union éternelle. Il n'y a d'immuable que ce qui vient de Dieu, et les âmes ne peuvent s*aimer toujours qu'en Dieu, qui est l'amour infini. L'amour en Jésus-Christ et par Jésus-Christ, voilà le seul d* ment véritable et solide des pierres vivantes, qiii> en s'attachant Tune à l'autre, doivent constituer la maison spirituelle ou la céleste Jérusalem. Sufh portate vosinvicem [Éph.yïV, 2); supportez-vous l'un l'autre, comme les pierres de la voûte, qui se soutiennent mutuellement en gravitant toutes sur celle qui en est la clef , Aller alterius ^onera portate {Gai., IV, 2); portez le fardeau Fun de l'autre, ce qui arrive aussi dans les murs de l'édifice, où chaque pierre porte celle qui la louche, et toutes sont portées par le fondement. Ainsi les âmes chrétiennes , à mesure qu'elles entrent dans
l'Eglise en passant sur la terre, s'appuient l'une sur l'autre à travers les siècles, et toutes sur les fondements des apôtres et sur Jésus- Christ^ la pierre angulaire : pierres vivantes, extraites, taillées et attachées les unes aux autres par le ciment de la charité pour él.ever sur la terre la cité céleste, qui ne sera achevée que dans l'éternité.
Jésus, étant entré dans Jéricho, traversait la ville. Or il y avait un homme, nommé Zachée, chef des publicains et fort riche, qui cherchait à voir Jésus pour le connaître, et il ne le pouvait à cause de la foule, parce qu'il était d'une petite taille. C'est pourquoi il courut en avant et monta sur un sycomore pour le voir, parce qu*il devait passer par là. Lorsque Jésus fut arrivé à cet endroit, il leva les yeux et, le regardant, il lui dit : Zachée, hâtez-vous de descendrct parce qu'il faut que je loge aujourd'hui dans votre maison. Ce que voyant tous murmuraient, disant qu'il allait demeurer chez un pécheur. Maïs Zachée, se présentant devant le Seigneur, lui dit : Seigneur, je donne la moitié de mes biens aux pauvres, et si j'ai fait du tort
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à qnelqu'cm^ en quoi que ce soit, je lui en read» qoatre fois autant. Alors Jésus lui dit : Aujoard'hoi le salut est entré dans cette maison, parce que cet homme est aussi un enfant d'Abraham. Car le Fils de THonuoe est venu diercher et sauver ce qui était perdu.
L'higtoire de Zadiée le publicain, qui a Thonneur de recevoir Jésus-Christ dans sa maison, Douô représente l'action de la grâce sur les âmes, et eonunent elle arrive à les posséder et à en fidre ta deiMure. D'abord elle ne fait point acoqtkn des personnes, et la parole de saint Pierre estid réalisée : vTout homme est agréable à Diea, foi le craint et opère la justice. {Act,, X, a5,)Zachée était païen et de plus publicain, deux choses qoî, aux yeux des juife, devaient l'empêcher d'entrer en communication avec ITIomme-Dâeu. Aussi di- 8aiem*-ils arec mummre : il est aBé loger chez ub péchear. Car aux yeux des }uifs les publicains, on eeux qui prenaient à ferme les impôts pour le compte des Romains, étaient des gens impurs et dignes de mépris. Us ont ici la même pensée qne le pharisien Simon voyant Madeleine baiser les pieds de Jésus et les essuyer de ses cheveux après les avoir mouillés de ses larmes : si cet homme était prophète, il saurait que cette femme est une
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^échcfresse et il ne se laisserait point toucher par eX^ Ainsi, nous savons par là que de tous les c6t^s, âe tous les degrés et dans toutes les conditions ^ on peut aller à Jésus, qui n'exdue ou ne repousse personne^ pas même les plus coupables ou les pks décades aux yeux des hommes, si Ton Ta à kd aiasc bonne volonté. Sa grâce même nous pré^ tient d'une manière ou de l'autre; car elle est comme le soleil, qui luit pour tous et verse la faxmièfe partout où il trouve accès. Zachée avait le désir de voir Jésus-Christ pour le connaitre, et ce désir ne reste point stérile en lui. H fait tout ce (pL*il peut pour s'approcher de Jésus, mais deux dxfêes s'y opposent : d'un côté la foule qui hii feme le passage, et de l'autre sa petite taille, qui Ifempéche de voir de loin et par-dessus la mullilssk. Ainsi Tâme, que la grîtee a touchée et ^i Mt attirée vers Jésus, ne peut pas toujours aller à lut, à cause du monde où die vit, des affaires, des pUdis ou de Bailles dioses qui la distraient ou l'en éloignent, et enfin, parce qu^étant trop petite 4Hi..tr^ fa^>le^ eiie n'a pas la fonce d'élever sea esprit uu son regard par-dessus la foule des âioses humaines jusqu'aux vérités étemelles. Pluaâfturs en restent là ou reculent, et alors elle n'arrivent p^t au rapport intime avec le Maître. Mais Zadiée neua apprend ce qu'il laut faire dans ce eflis. Iliîaut cherdier un aide k la feiblesse de notre
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raison naturelle, à la petitesse de notre esprit, et monter hardiment sur la hauteur de la foi, figurée ici par Tarbre où il s'exhausse, afin de dominer la foule et les obstacles, et de voir Jésus. Car Zachée a soin de choisir un arbre qui se trouvait sur le chemin par où le Maître devait passer. Ces efforts de la bonne volonté du pablicain, qui sont une réaction à la grâce prévenante, attirent une nouvelle grâce. Zachée a fait tout ce qu'il a pn pour voir Jésus; et son regard, dirigé avec ardeur sur l'objet de son désir, excite et attire le regard de THomme-Dieu, qui s'élève vers lui, se fixe sur lui, et prend directement possession de son âme par ces paroles : Aujourd'hui, il faut que je demeure chez vous. Et Jésus, malgré l'indignité apparente du publicain et les murmures de ceux qui l'appellent un pécheur, établit sa demeure dans sa maison, et lui apporte le salut avec sa présence. Voilà conmaent il s'empare des âmes et les fait siennes, en les transformant par sa grâce, comme il transfigure et glorifie une maison de pierre et de bois quand il daigne y entrer par son' adorable sacrement, qui l'y rend personnellement présent et y établit son tabernacle. Sans doute. Dieu a pitié de ceux auxquels il veut faire miséricorde, etnooB ne pouvons pénétrer tous les secrets de sa justice ni de sa bonté. Les âmes qui semblent les plus éloignées de lui en sont quelquefois les plus pro-
ches^ et il fait de ses ennemis acharnés ses instruments les plus efficaces. Mais, au fond, il y a toujours une raison aux desseins^de la Providence, qui est la Raison infinie , et ce n'est pas sans motif qu'une âme est appelée et choisie, soit que Dieu l'ait marquée d'avance pour être employée à son œuvre, soit que par un heureux exercice de sa liberté elle ait attiré ce choix. Madeleine avait déjà beaucoup aimé Jésus avant d'être pardonnée, et elle ne Ta été qu'à cause de son amour, qu'elle venait de manifester d'une manière si éclatante. Ici aussi nous entravoyons quelques raisons de l'appel du publicain; c'est que, contrairement à ce qui arrivait aux hommes de sa classe, qui étaient durs, avares, injustes, et sacrifiant tout à l'argent, lui avait une justice bien plus grande que celle du juste, mesurée par la loi du talion, puisqu'il rendait au quadruple le tort commis, et une bienfaisance qui surpassait de beaucoup celle de la loi, qui n'exigeait que la dime ou la dixième partie, et lui donnait aux pauvres la moitié de ses biens. C'est pourquoi il a l'honneur d'être mis par Jésus au nombre des enfanta d'Abraham, bien qu'il n'en soit pas par le sang; mais il lui appartient par la filiation divine de la foi et de la charité. Car Dieu peut, ainsi que Jean le disait aux juifs, faire avec des pierres des enfants d'Abraham^ conmie dans la dédicace des églises il change
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aussi par sa présence un amas do pierres ea un tabernacle vivant, en une demeure céleste.
PRicTiaUE.
Que nous sommes loin» nous chrétiens, de la justifie de Zachée, qui réparait au quadruple le tort qu'il a?ait pu faire aux autres ! Hélas î nous avons bien de la peine à égaler la réparation au dommage , et quant àht charité envers les pauvres, domoans-nous seuiement le dixième de nos bleus? et lui en donnait la aoitiél
PHIÉBX.
0 Dieu, qui renouvelez chaque année en notre br veur les jours où ce saint temple vous a été coosar cré, et qui nous permettez d'assister à vos saints mystères, eiancet nos prières, et accordez à tons cem qni viendront vous y demander les gr&ees dont ils ont beeoin la joie de les obtenir, par Notre-Seigneor, eto.
ï^TES PRINCIPALES
EN BEBDOBS DU BIMANCmi.
La crainte de grossir démesurément oe Tolume nous a «iiligéà fttirc un choix parmi ces fêtes.
• âéceinbre.
U GONGBPTiœi IMMACULÉE DE U T. S. VIERGE.
I^ÇON TIBâEI BU LIYKK DES PROVERBES,
Le Seigneur m'a possédée au commencement de ses voies, avant qu'il formât aucune créature. J'ai été établie de toute éternité, et avant que la terre fût. Les abimes n'étaient pas encore, et déjà j'étais conçue. Les fontaines n'étaient point encore sorties de la terre, les montagnes ne reposaient point encore sur leur masse, j'étais enfantée avant les collines.
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Il n'avait encore créé ni la terre ni les fleuves, ni affermi le monde sur ses pôles. Quand il préparait les deux, j'étais là. Lorsqu'il envir(mnait les abîmes de leurs bornes et leur prescrivait une loi inviolable ; lorsqu'il affermissait l'air au-dessus de la terre, et mettait en équilibre les eaux des fontaines; lorsqu'il renfermait la mer dans ses limites et imposait une loi aux eaux , afin qu'elles ne passassent point leurs bornes; lorsqu'il posait les fondements de la terre, j'étais avec lui, réglant toutes choses. J'étais chaque jour dans les délices, me jouant sans cesse devant lui, me jouant dans le monde, et mes délices sont d'être avec les enfants des hommes. Écoutez-moi donc maintenant, mes enfants : heureux ceux qui gardent mes voies I Écoutez mon enseignement, soyez sages et ne le rejetez point. Heureux celui quî m'écoute, qui veille tous les jours à l'entrée de ma maison et se* tient à ma porte! Celui qui m'aura trouvée, trouvera la vie, et il puisera le salut dans le Seigneur.
Quand l'Église parle delà sainte Vierge^ elle lui applique presque toujours des paroles des livres sa{»entiaux qui se rapportent à la sagesse divine, comme si ces paroles étaient une préfiguration de l'existence de Marie et de la sublime mission qu elle a reçue de mettre au monde le Fils de Dieu, le Verbe incamé dans son sein, ou de manifester par la nature humaine et dans les conditions de Thumanité la divinité en la personne adorable de Je- SQS-Ghrlst. Les saints Pères enseignent que tout ce qui est dit dans l'Ancien Testament de la sagesse de Dieu a ime double signification. La première se rapporte au Verbe divin, à la seconde personne de la sainte Trinité, qui est la splendeur du Père, le caractère de sa substance (Héb., I, 3) engendré de toute éternité par la connaissance que Dieu a da lui-même et qui constitue son étemelle vie, en sorte que le Père ne peut être sans engendrer le Fils et sans lui être uni par le rapport vivant de l'amour ou de TEsprit-Saint. Le Fils, coéternel au Père, puisqu'il est consubstantiel avec lui, possède et exprime toute la nature divine , et rien n'est et ne se fait au sein de la divinité comme dans la création que par lui. C'est pourquoi il est appelé la sagesse ineréée, et c'est d'elle qu'il est écrit : Ex are altissimi prodivi, primogenita ante omnem creaturam; je suis sortie de la bouche du Très-Haut, et j'ai été engendrée avant toute créa-
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tore (EccUs^f XXIV) ; et dans le texte de oe jQQr : le Seigneur m'a possédée au conuneneemeot de ses voies ^ j'étais avant qu'il créât aucune chose. J[*ai été établie dès Téternité et dès le p^iampi avant que la terre fût créée*
Mais il est dit aussi que Dieu a tout créé im sa sagesse avec nombre, poids et mesure, c'e$l4Mdire que, tout ayant été £axt par le Verbe de Siea et plus ou moins à son image et à sa remiar blance suivant le degré des créatures,. la Sagews éternelle, en créant d'après ses idée£^ et ses lois, a imprimé dans ses produitale t^pe d'elle^mêne o& son sceau, comme Tesprit de l'homme le m^tà tout ce qu'il fait. De là dans l'univers une sagesse divine, niais créée, parce qu'elle s'établit et subsiste dans les créatures pour les mettre en ardre, les gouverner, et les maintenir par son actioff Wr cessante, qu'on ^pelle la Providence. Elle est le poincipei û source, la mère de tout ce qu'il j a de bien, de vrai et de beau dans la. création,, seit dans la nature, soit dans l'homme. C'est pourqiu» il est écrit dans le livre des Proverbes A|ue la sa* gesse était avec le Seigneur, quand il créait et or* donnait le monde, et qu'elle réglait tout avectei» se jouant devant lui et se jouant dans le mimis^ o'est-*^dire lui fournissant le modèle dd tout $• qu'il cré9iXp et subsistant dans les créatures €ùmm type^ empreinte, ou exemplaire 4q6 idéâs dirâss.
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Et eUe «joute : Mes délices sont d'être avec les •nfuits des hommes, parce qne^ en effet, l'homme setil ici^bas est capable de comprendre les roîeâ de la sagesse par son intelligence, et de laisuivre avQc conscienee et amour par sa liberté. C'est pourquoi lui seul est en ce monde l'image de Dieu ; et il ne peut être dans Tordre de sa création, et ainsi dans le bonheur, ou répondre h k teiute destination que Dieu lui a <ionnée, c[u*en f«c0rtnt les instruoticms de k sagesse, en garéant SSB v^s, en la reproduisant, autant qu'il est en iui, dans sa conduite par Texercice bien réglé de sa liaison et de sa volonté, comme le reste de la création la nuinifeste sans intelligence et sans U* berté.
Maiirtenant comment ces «onsidéwitions sur la Sagesse incréée et la sagesse oréée s'apj^quenteâos h la sainte Vierge ? Oh ! d'une manière admiraUe^ et cette allusion mystérieuse est au fond de Kmtes les paroles de TÉglise sur la mère de Jésus*- Ghrist tirées de TAncien Teâtament. Quand Dieu a créé le monde, la Sagesse éternelle ou le Fils, par qui tout a été fait, s'est imprimée dans toutes les créatures et exprimée par elles, ce qui a produit la sagesse créée, qui maintient les créatures dans l'ordre, ou tout subsiste avec nombre, poids et mesure. Mais lorsque Dieu a daigné, "pour Haettre le comble à son amour, non plus seule-
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^ent se manifester par ses œurres, médiaten^nt, mais se révéler personnellement au monde en se faisant homme; quand il a voulu. s'incarner dans le sein de Marie, le Verbe divin ou le Fils de Dieu, en consentant à devenir le fils de la femme, a imprimé en celle qu'il appelle sa mère son éternelle Sagesse, dont elle est devenue ainsi le type humain ou l'image et comme une sagesse créée. La création du monde par le Verbe est donc h . préfiguration de Tincarnation du Fils de Dieu, ^ ainsi la sagesse créée , provenant de rappUcation aux créatures des idées et de la puissance de h Sagesse éternelle, et dans le sein de laquelle tons les êtres ont été faits et subsistent, est le symbole et comme la prophétie de la Vierge sainte, dans le sein de laquelle la Sagesse incréée s'est reprodai^. C'est pourquoi Marie, que TËglisè 2*eprésente,^t la mère de toutes les âmes régénérées en Jésus- Christ, ou des nouvelles créatures qui renaissent par la vie qu'elle a apportée au monde en lui donnant son Fils , et dans le sein de l'Ëglise qui est l'image et la continuation de sa maternité surnaturelle. *
Généalogie de Jésus-Christ, fils de David, fils
d'Abraham. Abraham engendra Isaac; Isaac engendra Jacob; Jacob engendra Judas et ses frères; Judas engendra de Thamar Phares et Zara; Phares engendra Esron; Esron engendra Aram ; Aram engendra Aminadab ; Aminadab engendra Naasson ; Naasson engendra Salmon ; Salmon engendra de Rahab Booz ; fiooz engendra de Ruth Obed; Obed engendra Jessé ; Jessé engendra David, qui ftit roi ; le roi David engendra. Salomon de celle qui avait été la femme dlJrie; Salomon engendra Roboam; Roboam engendra Abias; Abias engendra Asa; Asa engendra Josaphat; Josaphat engendr^ Joram; Joram engendra Ozias; Ozias engendra Joatham; Joatham engendra Achaz; Achaz engendra Ézéchias ; Ézéchias engendra Manassès; Manassès engendra Amon ; Amon engendra Josias; Josias engendra Jéchonias et ses frères vers le temps où les juifs furent transportés à Babylone ; et depuis l'époque de la transmigration à Babylone, Jéchonias engendra Salathiel ; Salathiel engendra Zorobabel; Zorobabel engendra Abiud; Abiud engendra Éliacim; Éliacim engendra Azor; Azor engendra Sadoc;
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Sadoc eitgeiidra Adiim ; Actûm engenâra^ÉlHid; iliâid engendra Éléazar; Ëléazar eiigeiKifaMathan; Matban engendra Jacob; Jaeob engemhrft loseph, réponx de Marie, de laquelle e^ niiéf- $Wy qui est ^pelé Christ.
L*Église ayant décrété que par un privilège spéeial la conception de Marie a ^lé préservée de h tache du péché originel, le dogme de rimmacttlie eoBeeptien de la sainte Yiétge est défini, et aissifl est devenu un objet de foi pour tout catholique fidèle. Mais ici, comme pour tous les dogmes, notre foi peut être éclairée ou fortifiée par des considérations ou des réflexions de la raison qui l'aident à concevoir ce qu'elle ne peut comprendre. Trois feilB noos semblent, non pas prouver, mais rendre aussi vîaîsemyable qu'il est possible la cmi(^ tien immaculée de Marie.
1^ Marie est la mère de Jésus-Christ, le Dieu fait homme, le Verbe incamé, donc elle est la mère de Dieu. Or, Dieu, qui est la pureté même, ne peut s'unir à ce qui est impur^ et c'est pourquoi, dit l'Évangile, personne n'entrera dans te ciel sans avoir payé jusqu'à la dernière obole ^ qu'il devait, c'ést-à-diire sans avoir été coiapiéte* ment purifié. De là la nécessité du pui^afteire entre la terre et le ciel. Donc le corps de Marie devait être aussi pur que son cœur pour recevoir
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Geki qmi est la {mrelé même. @le d^ait étire neige* dans k pleioe "extetigion èa mot, on n'ayant jamais ëté souillée dans aucune partie de sa personne par ie péeké m originel ni actuel. Quelques- ^ uns ont pensé qu'elle avait été engendrée comme ks autres femmes, et qu'ensuite la grèce arait e&cé «n elle le pédié et ses suites. Ge qui n*a> Taueerait nullement la qi^stion, puisqu'un mima» sfflrait nécessaire dans ce cas comme dans Taukre, et que le premier agirait Tinconvénient de ternir «àans l'origine la pureté de Marie réparée après eoup. Ge que l'Église a décidé, outre que e'était déjà la croyance généwiie des chrétiens, est éonc vraiment aussi ce qu'il y a ^ plus raisonnable;
^ L'acte de démii^îon complèlîe par lequel k Vmge adkère à la parole de Fange, s'abandonaamt entièrenïent à k volonté divine, qui lui est aamoi»5ée d^u»e nsaoîère si extraordinaire, et à ses mtes qu'elle ne comprend pas, cet acte de foi, teol à &it opposé k l'acte d'Eve tentée par le serpent et me^nt en doute la parole de Dieu, fait de M»ie une nouvelle Eve et semble prouver qu'il n'y avait en elle aucune racine de cet orgueil insensé quia perdu nos premiers parents, et qui depwe ee temps se propage dans leurs descendants par la g^aénation avec les conséquences de leur fa»le. Cette parole : •« Je i^is k servante du Seî-
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gnenr, qu'il me soit fait selon sa volonté, » réparation de la révolte d'Eve, ne pouvait sortir que d'un cœur entièrement libre de l'esprit du mal, qui avait envahi la mère des humains et par elle sa * descendance.
3^ L'assomption de la sainte Vierge au ciel en corps et âme semble impliquer la conception immaculée, dont elle est une conséquence, si en effet rien d'impur ne peut entrer au ciel; et c'est pourquoi les justes n'y entreront avec leur corps qu'à la consommation des siècles, et après que toute chair, séparée de l'âme par la mort, aura été épurée en son lieu comme l'âme elle-même. Or, si le corps de Marie a été enlevé au ciel après sa mort et sans avoir passé par la dissolution, qui est le moyen de purification de la matière, n'est-ce point parce que dans ce corps virginal il n'y avait aucune impureté ni originelle ni actuelle, et que la sainte Vierge n'avait pas plus été atteinte de la souillure du péché 4ans sa conception que dans le reste de sa vie? N'en doit-on pas conclure que, par une grâce spéciale et parce qu'elle devait être la mère de Dieu, elle n'avait point été engendrée dans l'iniquité ni conçue dans le péché comme les autres filles des hommes?
La conception immaculée de Marie se reproduit en quelque sorte dans chaque chrétien spirituellement par la régénération baptismale, qui fait
de son âme une nouvelle créature L'âme, ainsi renouvelée et comme recréée par la vie divine, à laquelle elle participe , doit devenir aussi une vierge, unie à Dieu, remplie de son Esprit et' enfantant spirituellement Jésus -Christ en elle pai* la foi en sa parole et par l'observation de ses commandements. C'est pourquoi à ces mots : « Heureuse la femme qui vous a enfanté ! heureux le sein qui vous a allaité ! » Jésus répond : « Plus heureux encore celui qui écoute la parole de Dieu et qui la garde (Luc, II, 28). » Et ailleurs il dit encore : « Qui est ma mère, qui sont mes frères ? Ceux qui écoutent la parole divine et l'accomplissent (Luc, VIII, 21.)»
Répétons trois fois par jour avec Marie cet acte d'abandon qui l'a rendue la mère ^de Dieu et qui a saayé le monde en lui donnant Jésus-Christ : Je suis la servante du Seigneur, qu'il me soit fait selon votre parole. Disons ces bienheureuses paroles de cœur et de bouche, afin que leur vertu passe dans nos actions, et que nous ayons part au bonheur que Jésus promet à ceux qui écoutent et accomplissent la parole de Dieu.
PRIÈRE
Daignez, Seigneur, accorder à vos serviteurs le don
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précieux de la grâce céleste, afin que cette fftte «(^eonelle de la Conception Immaculée de la sainte Vierg« leur obtienne un accroissement de paix, comme sod enfantement a été pour eux le principe du salut, par notre Seigneur Jésus-Christ, etc.
t« ééeemhre.
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IXÇON TIRÉE DE ACTBS DBS APOTRES, YI, 8-105 VII, 54-59.
Or Etienne, plein de grâce et de force, faisait de grands prodiges et de grands miracles parmi le peuple, Queîques-UDS de la synagogue, qui est appelée là synagogue des affranchis, des Cyrénéens, des Alexandrins et de ceux qui étaient de Cilicie et d'Asie , s'élevèrent contre Etienne et disputaient avec lui; mais ils ne pouvaient résister à la sagesse et à Te^prit qui parlait par sa bouche.... Cependant e» Téomi^t tant, ils avaient le cœur plein de rage et ils grinçaient des dents contre lui. Or Etienne, rempli de TEsprit-Saint et levant les yeux au ciel, vit la gloire de Dieu et Jésus debout à sa droite» et s'écria : Je voi$ les deux ouverts et le fil» die rHamme debout à k droite de Dietu Alfrs, poussant de grands cris et se bouchant
les oreilles, ils se jetèrent tous ensemble sur lui , et le traînèrent hors de la ville. Ils se mirent à le lapider, après que les témoins eurent déposé leurs habits aux pieds d'un jeune homme nommé Saul. Pendant qu'on lapidait Élienne, il priait et disait : Seigneur Jésus, recevez mon esprit ; et s'étant mis à genoux, il s'écria à haute voix : Seigneur, ne leur imputez point ce péché. Et après avoir dit ces paroles, il s'endormit dans le Seigneur .j
Quel modèle l'Église nous offre en ce jour, et surtout à la jeunesse, dont Etienne était la fleur et comme la couronne, ainsi que son nom semble l'indiquer I modèle de courage pour annoncer Jésus crucifié et soutenir sa foi ; modèle de charité envers ses ennemis, envers ses bourreaux. Il est le premier depuis Timmolation de la croix qui meure comme Jésus, en priant pour ceux qui le tuent. Pardonnez-leur, ô mon Père, car ils ne sar vent ce qu'ils font, s'écrie le Sauveur au milieu de son agonie; et Etienne, sous les pierres qui l'accablent, dit en tombant à genoux : Seigneur ne leur imputez point ce péché.
Et nous, avons-nous seulement un peu de courage, quand il s'agit de parler du Crucifié, de mauifester notre foi au Sauveur des hommes par
quelque acte de religion, ou même seulement par un signe de respect. S'il faut défendre les saintes vérités , les pratiques pieuses, ou même la discipline ou les droits de l'Église, nous restons muets, embarrassés, décontenancés devant les petites persécutions du monde, qui ne vont cependant pas jusqu'au sang, mais seulement au ridicule, et le respect humain, la peur d'être moqués arrêtent le témoignage de notre foi, si encore ils ne nous portent à rien faire contre elle. H' y a même des cas où nous semblons nous mettre du côté des persécuteurs de Jésus, connivant à leur impiété ou à leurs blasphèmes indirectement, en ayant l'air de les approuver par notre présence, notre silence, un demi- sourire, un signe quelconque échappé à notre faiblesse. Nous faisons alors comme Saûl, qui ne jetait point de pierres k Etienne, mais gardait les habits de ceux qui le lapidaient. Aussi est-il écrit que Saul était complice du meurtre du saint par son consentement. Etienne unit la douceur de la charité à la force invincible de la foi. Gomme tout à l'heure l'Esprit- Saint parlait par sa bouche, maintenant la charité de Jésus-Ghrist presse son cœur. Il demande le bien de ceux qui lui font du mal; il meurt comme Jésus après avoir vécu comme lui. Que ferionsnous à sa place, sous le coup d'une mort violente et entouré d'ennemis altérés de notre sang comme
des bêtes féroces? La nature livrée à elle-^mfaûe se défendrait jusqu'au dernier moment le uneni qu'elle pourrait, et ce lui serait une consolations périssant de pouvoir se venger par la blessure ou la mort de l'un de ses aggresseurs. La cbarité chrétienne, ou l'amour divin que Jésus^Christ «et venu enseigner et inspirer aux hommes, élève la nature au-dessus d'elle-même, en lui apprenant à renoncer à la vengeance pour la gloire de Dieu et le salut du prochain. En effet, la prière d'Etienne a attiré dans le ceeur de Saul la grâce qui a changé le persécuteur en apôtre, cotfime la prière de Jésus sur la croix a sauvé sans doute quelqu'un de ses bourreaux. Ainsi par la miséricorde et la toutepuissance de Dieu le bien est tiré du mal, et les plus cruels ennemis sont vaincus et transformés par Tamour, tandis qu'ils auraient été perdus ou abandonnés au démon, par les paroles ou les actes de la colère et du ressentiment. Le mal est vaincu ou absorbé par le bien.
Nous osons à peine nous regarder après avoir contemplé cette belle, cette sainte figure d'Etienne, dont le visage ressemblait à la face d*un ange^ pendant qu'il parlait dans le conseil, et que ia gloire du Fils, aperçu à travers le ciel entr'ouvert et debout à la droite du Père, trans%urait déjà d'une splendeur céleste au moment de sa mort; nous qui avons tant de peine à pardonner le naoÎB-
SAINT JÊTISNISE, PHEMŒR iyLâ.RT¥H. 615
'ère tort à notre ég^, mo'ms qme cela, une négligence^ un oubli, une inayttention, que Botre orgueil prend tout de suite pour un dédain, un mépris, ou une injure I Et cependant nous sommes chrétiens conyne Etienne, régénérés par le sang de Jésus-Christ, instruits dans sa doctrine, et nous pouvons comme lui participer par les sacrements de l'Église à tous les dons de'rEsprit-Saint, qui lui a inspiré le cçurage de sa foi et Tardeur de^a charité.
Jésos dit aux docteurs de la loi et aux pharisiens : Je vous enverrai des prophètes, des sages, et vous tuerez et crucifierez les uns, vous flagellerez les autres dans vos synagogues et vous ]es.poursuivr€2 de vUle en ville, afin que tout ie sang innoocfit, qui a été répandu sur la terre retombe sur vous, depuis le sang d'Abel le juste jusqu'au sang de Zacharie, fils de Barachîe , que vous avez tué entre le temple et l'autel. En vérité, je vous le dis, tout cela retombera sur cette génération. Jérusalem, JérusaleiB, qui tues les prophètes et qui lapides eeux qui te sont envoyés, combien de fois ai-je
voulu rassembler tes en&nts comme une poule rassemble ses petits sous ses ailes, et tu ne Tas pas voulu! Le temps approche où votre demeure sera déserte; car, je vous le déclare, vous ne me verrez plus désormais, jusqu'à ce que vous disiez : Béni soit celui qui vient aa nom du Seigneur.
Nous sommes portés à nous étonner de Tendiuxissement du peuple juif, toujours prêt à se révolter contre Dieu, qui le comble^de ï)ien£sdts, et à se tourner contre ses prophètes et ses envoyés, dont les avertissements et les reproches gênent ses passions et l'importunent, en sorte qu'il va jusqu'à les persécuter de toute manière, et même à les tuer pour s'en débarrasser. Jésus, qui vient dans les versets précédents de représenter aux pharisiens leur injustice et leur hypocrisie, leur annonee ici qu'ils traiteront ses apôtres comme dans tons les temps ils ont traité les serviteurs de Dieu. Et en effet, voici Etienne le premier diacre qui devient aussi le premier martyr, et la parole, Jérusalem qui lapides ceux qui te sont envoyés, s'accomplit en sa personne. Cependant, en revenant sur nousmêmes et en considérant ce qui se passe de nos jours, nous , chrétiens régénérés par le baptême qui nous a infusé l'esprit de toutes les vertus chré-
tiennes, ne sommes-nons pas encore capables d'en faire autant que les juifs, et n'est-ce pas la même histoire dans les temps modernes en ce qui concerne PÉglise et les ministres du royaume du ciel? Dans les affaires publiques du monde, en ce qui touche les rapports de TËglise avec les principautés de la terre, n'a-t-elle pas presque toujours été persécutée ou sacrifiée parce qu'elle disait la vérité qui leur déplaisait? N'y a-t-il pas eu dans tous les siècles, et sous une forme ou xme autre, ime lutte incessante eixtre le sacerdoce et l'empire, dont le sacerdoce a toujours été en définitive le martyr ou la victime , parce que depuis la passion de Jésus- Christ le règne de Dieu ne s'établit ici-bas que par le sacrifice, et la vérité ne triomphe que par la souffrance ou la mort de celui qui l'annonce!
Dans nos affaires privées, quand les passions nous poussent à les satisfaire contre la justice et la loi, le ministre de Dieu ou l'homme, quel qu'il soit, qui nous arrête ou nous gêne par ses reproches, par ses avis, même par sa seule présence, n'excitet-il pas notre cdère, notre indignation, et ne serions-nous pas disposés à Técarler de notre chemin, qu'il embarrasse, par tous les moyens possibles suivant notre situation? Est-ce qu'alors on ne persécute pas aussi l'envoyé de Dieu, non plus peutêtre comme à Jérusalem ou dans Rome païenne par le fouet^ les chevalets ou les bûchers; mais à
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k mamère d^anjourd'hui, paar les calomnies, les inailtes, la moqnerie et toutes les marques as mépris, qaand ob ne peut employer la mlence et le meurtre, comme è Tépoqu» révolutiomiaire^ L'esprit du monde, tel qu'il règne de nos jours dans notre ciyilisatioii à moitié ehrétieime, ne vast pas mieux que eelui des juMis toujours en insmTeotion eoBtre Dieu eA ses prophètes, ni même que l'esprit des païens, esclaves de leur orgueil et de leurs passions grossières. C'est toujours le même égoisme charnel, qui, voulait se satisfaire àtoot prix malgré Dieu et ses commandements, repo!E9se violemment et cherche à détruire tout ce qui ie gène. G*est encore Jérusalem qui tue les ptopb^ eft lapide ceux qui lui sent envoyés. A'iôtHud'h» encore Jésus-Christ veut rassembler ses eniststs sous ses ailes par la charité maternelle de son !%{ise, dont Tamour de lapoulè pour ses petits n'est qu'une faible image, eft aujourd'hui comn» alors elle ne le veuf pas et méconnut h don cH-* vin. Dieu veuille nous préserver dlés calaaaitéfl que le Sauveur dédaigné et repevRsé a préditeffà; l'antique Sion et à sœ peuple ai?eugley bies que nous soyons peut-être encore plus coupables par notre ingratitude, puisque nous avons reçu pbes^ de grâces et de bienfaits!
ÉPITRB (IJean, II, 7-12).
Mes trèSKîhers Fr^s, je ne vous écris point un commandement nouveau, mais le Commandement ancien que vous avez reçu dès le commencement, et le coûomandement ancien est la parole. que vous avez entendue. Et néanmoins je vous dis que le commandement dont je vous parle est nouveau : ce qui est vrai en Jésus- Christ et en vous, parce que les ténèbres sont passées, et que la vraie lumière commence déjà à luire. Celui qui prétend être dans la lumière et qui hait son frère est encore dans les ténèbres. Celui qui aime son frère demeure dans la lumière, et rien ne lui est un sujet de chute eti de scandale. Mais celui qui hait son frère est danS'les ténèbres; il marche dans les ténèbres et ne ssdt oh il va^ parce que les ténèbres Vont aveuglé.
Le premier commandement de la loi était d'aimer Dieu de toute son âme, de tout son esprit, de toutes ses forces, et le second, répond Jésus-Christ aux pharisiens, c'est d'aimer son prochain comme soi-même. C'est pourquoi saint Jean dit ici que Tamour n'est point un commandement nouveau, puisqu'il est écrit dans la loi de Moïse, et enseigné à ceux auxquels il écrit depuis leur enfance. Mais cet ancien commandement est cependant devenu nouveau par la manière dont Jésus-Christ l'a expliqué et pratiqué, le portant à sa perfection * par la plénitude de l'amour descendu du ciel et réalisé dans son immense sacrifice pour le salut deshommes. Il est donc véritablement nouveau en Jéi^us-Ghrist et en ses fidèles disciples, qu'on reconnaîtra à ce signe, qu'ils s'aimeront mutuellement comme leur maître les a aimés, c'est-à-dire jusqu'à donner leur vie les uns pour les aujres, comme il a donné la sienne pour tous. C'est ce que saint Jean exprime nettement aux chapitres XÈI' et XV* de son Évangile en rapportant la parole même du Sauver : Je vous donne un commandement nouveau, c'est que vous vous aimiez l'un l'autre comme >e vous ai aimés, et personne ne peut mieux aimer qu'en donnant sa vie pour celui qu'il aime . La nouveauté du commandement apporté par Jésus-Christ consiste donc en cela, que l'amour y est poussé jusqu'au dévouement complet à son
semblable, an point de se sacrifier pour lui, s'il le faut, et ainsi, comme le précepte dé la loi ancienne s exprimait par cette formule : Tu aimeras ton prochain comme toi-mêm^, ce qui est justice, le nouveau on plutôt la nouvelle recommandation, car le précepte passe ici à la perfection du conseil évangélique, pourrait être formulée ainsi : Tu aime^ ras ton prochain plv>s que toi. Vérité nouvelle en effet, dans le monde, puisqu'elle y a été apportée avec le feu de l'amour divin que le Fils de Dieu est venu allumer sur la terre et qu'il veut y faire brûler. Le premier il a enseigné aux hommes cette perfection de l'amour et il l'a mis aussi en pratique le premier, en mourant sur la croix pour racheter l'humanité coupable, et la réconcilier avec Dieu par l'effusion de son sang. A coup sûr, cette manière d'aimer était nouvelle ici-bas, et celui qui l'y a inaugurée par sa parole et par son exemple, peut seul aussi par sa grâce, dont la vertu se communique par ses sacrements, inspirer à ses disciples la volonté et la force de l'imiter. Ce règne de l'amour parfait, ou de la charité de Jésus- Christ, est ce que l'apôtre appelle ici la vraie lumière qui a chassé les ténèbres, en sorte que celui qui aime son prochain de la sorte, marche dans la lumière qui est Jésus-Christ. Ego sum lux mundi, (Jean, VIII, 12.) Et au contraire celui qui hait son frère est dans les ténèbres, c'est-à-dire séparé
de Jësns^jhrist qui est Imnière et anurar r Dms est carilas. (1 Jean, lY, 8.) Et quand on marnsm prochain de cet amour célesle, on n'est rebsfé, déçoôté ni effrayé par rien : témoiir la charM chrétienne qui, suiyaiit la parole de' saint Pftolv est patiente, bienTeillamte , souffre tout, enoif tont^ supporte tout et s^onbUe pour les aoltes. (1 Cor., 3ÔII.) N'est-ce pa» ainsi, en elfet, qu^^ se mointre dans le soulagement de toutes les mi' sères, de toutes les infirmités humaines, parle soin des malades et des vieillards, ou dans? Tédii^ cation ^ l'instniction des pauvreB CDluits. Ne faoït-il pas aimer tous ce» malhouronx plus (pis 9oij pomr dévouer ainsi son existence à^ leur ser?ise et s'exposer sans cesse à la mort pour les bim vivre?
Enfin ,. remarquons dans ces belles paroles l'identification de la lumière et de^ Famour, comme en celles qui précèdent en la même Épître Tomté de la sdence et de la pratique. La marque eertniM que nous connaissons Jésus-Ghrifit, c'est qiw Bem observons ses coimnandements. Celui-là seul fpn écoute et garde sa parole aime Dieu d'un amoar parfait, et celui qui den^eure en Jésusf-Ghrist ptf son amour doit vhrre comme il a vécu. On ae marche dans la lumière qu'en aimant comme Jésus a aimé, mais la haine précipite dans les té- ' nèbres, ou dans le royaume de oeini qui ne peut
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pins aimer. L'amcmr est la voie de la lumière, et on apprend à connaître Dieu par raecomplissement de sa lai. Ainsi commence ici^bas la félicité du ciel, ébanchée par la ^ce, et qirî ne sera/ pleine que dans la gloire, par l'union parfaite de la contemplation et de Tamour dd la Vérité infinie' et du Bien sonirerain.
Jésus dit à Pierre : Suivez-moL Pierre, se retournant, vit venir après lui le disciple que Jésus aimait, et qui pendant la cène s'était reposé sur son s€in et lui avait dit : Seigneur, quel est celui qui doit vous trahir y Pierre done l'ayant vu dit à Jésus : Et celui-ci, Seigneur, qae dcviendra-t-il ? Si je veux qu'il démeure jusqu'à ce que je vienne, que vx)us» importe? Pour vous, suivez-moi. Le bruit se répandit alors parmi les frères que ce disciple ne mourrait point. Jésus néanmoins n'avait point dit : H ne mourra point; mais :Si je veux qu'il demeure jusqu'à ce que je vienne, que voua imi* p«)rte? C'est ce même disciple qui rend témoi*^ gnage de ces choses et qui les a écrites,* et'â^us savons que son témoignage es^véritable.
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Ce passage du saint Évaiigile est tellemmit mystérieux^ que nous nous bornerons à citer l'interprétation qu'en donne saint Augustin {tract. 124, in Joan.) et que l'Église paraît ayoir adoptée, puisqu'elle Ta insérée dans l'office de saint Jean TÉvangéliste.
« L'Église connaît deux vies, qui lui ont été annoncées et recommandées d'une manière divine» la vie de la foi et celle de la contemplation. La première se passe dans le temps du voyage , la seconde a lieu dans la demeure éternelle. L'une consiste dans le travail; l'autre dans le repos; celle-ci est sur la roule et dans l'œuvre de l'action, celle-là dans la patrie et dans le bonheur de la contemplation. L'une évite le mal et fait le bien, l'autre n'a plus de mal à éviter et jouit d'un grand bien; pendant que la première combat avec l'ennemi, elle règne sans ennemi. L'une secourt l'indigent; là où est l'autre personne ne manque de rien. L'une pardonne au prochain ses fautes, pour qu'on lui pardonne les siennes ; l'autre n'a plus de pardon à accorder ni à demander. L'une est tribulée par l'amour afin qu'elle ne s'exalte point dans ses biens : l'autre est exempte de tout mal et dans une si grande plénitude de giéce, qu'èllô est unie au souverain Bien sans aucune tentation d'orteil. »
c La première est bonne, mais encore misérable ;
la seconde est meilleure et bienheureuse. Celle-là est représentée par Tapfttre Pierre et celle-ci par l'apôtre Jean. L'une va jusqu'à la fin des siècles et s'y termine, l'autre s'étend au delà, devant se compléter dans le siècle futur et n'ayant point de fin. C'est pourquoi il est dit au représentant de la première : Suis-moi; au représentant de la seconde : Si je Yeux qu'il reste , jusqu'à ce que je vienne, que vous importe? Que voulaient dire ces paroles? Autant que je les puis comprendre, que signifient-elles sinon : Toi, suis moi en m'imitant dans la manière de supporter les peines de ce monde, mais que celui-là reste, jusqu'à ce que je vienne apporter les biens éternels. »
Ces paroles du Sauveur seraient donc à la fois allégoriques et prophétiques. Elles désigneraient la vie active et la vie contemplative , dont Pierre et Jean seraient les représentants, et ce qui est dit à chacun, annoncerait la mission propre que le Seigneur lui donne dans son Église et en ce inonde.
PRATIQUE
Puisque la vie active doit mener à la vie contemplative, comme le temps à fétemité, commençons dès maintenant à les mêler l'une à Tautre, tâchant de joindre à la pratique assidue des bonnes œuvres le recueillement de la prière intérieure et la méditation des vérités éternelles.
^fi' SAINT' JEAN, ÉVANGÉIiSTfi:
Daignez, Seigneur, dans totre bonté, répandre sur TCître Église les rayons dé voftre céleste lumtère,a&i qoe, écUirée par le? ditines paroles dtr disciple biciraimé, voira apdtre «tYotre évangelist», eUe piumeofl» aa bonheur éWffntL Pan Notre^^B«igiie«ï!, eta
9 février.
LA PUKmCATION DE LA SAINTE YIBRGE.
LEÇON TIRÉE DE MALACHIE, ITT
Voici que j'envoie mon ange, et il préparera la voie devant ma face, et aussitôt viendra dans son temple le Dominateur que vous cherchez, l'ange d'alliance que vous désirez. Le voici qui vient, dit le Seigneur des armées. Qui pourra seulement penser au jour et son avéneme&t! qui pourra en soutenir la vue? Car il sera comme le feu qui fond les métaux et comme rherbe dont se servent les foulons. Il s'assoira et épurera l'argent; il purifiera les enfants de Lévi comme For et l'argent qui ont passé au &U, et ils offriront au Seigneur de» sacriâe€ts éma la justice* Alors le sacrifice de Juda et: de Jërusatem sera agréable au Seignefur, conwne Font été ceux des siècles passés et des premiers temps.
Encore tme? prophétie aecotaplie en ce jtinErr par
PURIFICATION
la présentation de l'Enfant Jésns au temple. Le Dominateur, qn'Israél attend , entre dans son temple, non pas conmie les jnifs charnels l'espéraient, avec la pompe et la puissance du monde et en conquérant qui vient leur soumettre les nations. Il y arrive humblement, sous la forme d*un petit enfant porté par une pauvre femme, pauvre des biens dé la terre, mais riche des dons et des trésors du cieL Aussi, comme dit Malachie, personne ne pense au jour de son avènement, personne ne se tient là pour le voir. H passe inaperçu de la foule au milieu des enfants présentés chaque jour au Seigneur. Seul le vieillard Siméon, qui l'attendait avec désir, averd par TËsprit'Saint qui le conduit au temple, le recon^ nait avec amour, le proclsuoae et l'exalte avec transport. Aujourd'hui encore, quoique le Sauveur habite dans l'Église depuis plus de dix^huit siècles, malgré son Évangile qui a changé la face du monde et illuminé les nations, malgré les admirables bienfaits de sa morale qui a renouvelé et perfectionné la civilisation, l'Ange de la nouvelle alliance est trop souvent délaissé dans son tabernacle, où personne ne s'empresse de le visiter et de l'adorer, sauf quelques âmes pieuses conduites vers lui , comme le vieux Siméon , pour lui offrir l'hommage de leur soumission et de leur reconnaissance. Le prophète annonce ce qu'il vieut
faire. Il vient régner sur les âmes en les purifiant par le feu de TEsprit, et surtout sur les fils de Iiévi ou les hommes consacrés au service des autels, qu'il épurera comme Tor et l'argent, afin ' qu'ils offrent le véritable sacrifice de la justice. C'est le saint ministère de TÉglise, succédant à celui de la synagogue, qui doit immoler la victime par excellence, et non plus les animaux qui en étaient la figure, sacrifice offert dans la justice que le sang de Jésus-Christ a acquise à l'humanité. C'est l'Église, qui n'adore plus à Jérusalem , à Samarie, ni sur telle montagne, mais partout où ce sacrifice peut être offert en esprit et en vérité, parce que ce sont les adorateurs de ce genre que le Père aime. (Jean, IV, 23.) Nous, chrétiens, qui avons le bonheur d'être unis à Dieu par la nouvelle alliance , et de participer à sa nature et k sa vie par la régénération de notre âme dans le sang rédempteur, attirons par toutes les forces de notre désir et de notre prière le feu purificateur du Saint-Esprit, que le Fils de Dieu est venu apporter du ciel à la terre, et qu'il veut faire brûler dans nos cœurs.
Lorsque les jours de la purification de Marie furent accomplis, selon la loi de Moise ils por-
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tarent Jésus à Jérasalem pour le pi^senter an Seigneur, comme il est écrit dans la loi: Tout mâle premier-né sera consacré au Seigneur, di aussi pour donner ce qui devait être oflfert en sacrifice d'après la loi, deux tourterelles OB deux petits de colombes. Or il y avait alors à Jérusalem un homme juste et craignant Die», nommé Sinoéon, qui attendait la consolatîM d'IsraëU et le Saint^prit était en lui. B avait été averti par le Saint-Esprit qu'il ne mourrait point sans avoir vu le Christ du Seigneur. D vint donc au temple conduit par l'Esprit. Et comme le père et la mère de Jésus l'y portaient, afin d'accomplir pour lui ce qui était ordonsé par la loi, il le prit luinnème dans ses bras et bénit Dieu en disant : maintenant, SeignecEr, laissez partir en paix votre serviteur sdoif votre parole, parce que mes yeux ont vu notre Sauveur, que vous avez préparé devant la face de tous les peuples, comme la lumière qui éclairera les nations et qui fera la gloire de votre peuple Israël.
Ea' première considération qm s'offre à la lectare; de cet ^ évangile, cW l'exeiiqpdb: de sonamia^
skuD à la lai donné par le Sauveur et pat sa mère.
Elle le porte an toupie pour le eomaorerk Dieu,
eonmie le demande la loi de Moïse, eu le racheter
pai^ les offrandes) mdicpiées; et elle qni n'awfe
nul besoin d'^re puri&fe , puisqu'elle n'avait été
scmillée d'aucnne taduey ni dans la conception par
le péché d'origine, ni dans sa eonduite par le pé«
ché actuel, ni dans Tenfantement de son divin
Fïs pmsqu'eèle éloit dervenua mj^ sams cesser
itètte TÎerge , eOe vient cependant comme lee;
mres femmes remplir les observajices imposées
par Mo'ise» Jésos, le Fils* de Dieu, le mûtre oks
cid et de la terre^ a continué pendant txmte sa
m terrestre à obéir à la loi dans ses dâsposin
^UB rriîfienses et civiles, disaiit qu'il n^'était
cpHnt venu pour la détruire, mais peurFaccomK
ffip et la perfeetionner. Et après cela nous ferions
. JN difficultés de nous y soumettro, nous daé^
Jires créatures de Dieu, qui ne pouvons vivre eosK
^l^blement et heureusement que par elle,^ ci»
' |)rte que nous nous dégradons et gâtons notre eaisr
^ l8nce, quand nous violons la loi pour faire notre
t^Wonté propre. Notre orgueil nous pousse à la mé-
Ifriser ou à la combattre, ou si nous n'osomA aUer
|Kque-là , nous teiitons tout ee qui est en notre
Eivoir et profitons de toutes les circonstances^ ' tous les prétextes, pour y échapper en l'éhi- ,^t, en passant k côté, ou lui accorder le- moins
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qu'il est possible. Nous croyons nous afirancbir en en secouant le joug^ tandis que, au contraire^ nous nous rendons esclaves de nos passions et des choses qui les excitent : esclavage dont Tobservation de la loi nous préserverait; car il n'y a de vraie liberté que pour la volonté qui est dans Tordre, et Tordre est établi et assuré par la loi.
La loi mosaïque, en ordonnant de consacjrerau Seigneur tout enfant mâle premier-né, iiendait en cela à Dieu Thommage qui lui est dû, parce que tout ce qui a vie lui appartient et ainsi doit lui ètte offert en témoignage de son domaine souverain. Or, Thomme fait à Timage de son auteur et do«é par lui de si hautes facultés lui appartient plus encore que les autres êtres ; mais comme il est raisonnable et libre , Toffrande de lui-même, pour être complète, doit se faire volontairement et avec conscience, C'est à ce devoir qu'Adam a manqué en désobéissant k la parole divine, et c'est pourquoi tout mâle premier-né. devait être offert i Dieu comme une restitution à sa naissance, of« fraude préfigurative de celle de Jésus-Christ, qui seul pouvait ramener l'humanité à Dieu, en la lui rendant pleinement par le sacrifice sans homes de sa personne. Or, le sacrifice se compose de Feblation et de Timmolation. L'oblation s'est faite au temple le jour où Jésus y a été présenté par sa
mère. C'est le genre humain tout entier, dont il est le représentant, qui est* offert en lui et par lui dans la victime se substituant volontairement au pécheur pour l'expiation et la réparation du péché, et cette première partie du sacrifice sera complétée par l'immolation de la croix, dont elle est le prodroûie, et sans laquelle elle n'aurait point de sens ni de valeur.
Ainsi le sacrifice du Rédempteur commence à sa présentation au temple, qui le consacre au Seigneur pour rendre à Dieu tout ce qui lui appartient, et réconcilier au prix de son sang l'humanité avec la divinité. Et le sacrifice de la mère, qni souffrira de toutes les souffrances de son Fils pour le rachat des hommes, s'accomplira en même temps, comme Siméon le lui antionce par ces paroles : Votre cœur sera transpercé comme par un glaive. C'est la compassion de la sainte Vierge, on les sept douleurs dont elle a été torturée dans son martyre non sanglant au pied de la croix. Toutefois le sacrifice du Sauveur ni celui de Marie ne nous servent de rien, si nous n'y prenons part par notre propre immolation, c'est-à-dire en renonçant au monde et k nous-mêmes et en portant avec lui et à sa suite notre croix de chaque jour. (Matth., XIV, 24.) Mais pour nous aussi' Toblation doit précéder le sacrifice, et c'est pourquoi nous devons en ce jour nous offrir à Dieu 'dans
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son !leoipk «rec l'Ënbot Jésus, pour bous ensacver à son service de toutee nos forces et suivait notre posiikm, et em(do3/«r k sa globe ei à l'ameooBieiit de âon nè^e ici-*bas tout ce qne nous «mus et tout ce que nous sonux^s. Gar œmrà seuls participeronit k la 'splendeur et li la félidié de Jésas-*Glirist cpû auront partagé scn abaissement et ses douleurs. {Rom., VIII, 17.)
La parole prophétique de Siméon s*élè?e audeasus de l'esprit exdusif des jni&, qui massaient les nations et œ s'inquiétaient nnllei^at de leur salut, les reganlœit comme des idolâtras et par conséquent comme les ennemis de Dieu et d'Israël, destinés à subir les effets de sa colère et leur joug, frétait Tinterprétation littérale desfecommandations divines touchant les rapports du peu]^ choisi ayec les gentils. Mais ici Siméon parle par TEsprit de Bieu comme Isaïe et comme Zadiaiie, le père de saint Jean-Baptiste. « Le peuple qui marchait dans les ténèbres a va une grande .darté ; ceux qui habitaient dans ksr^ons de l'ombre de la mort ont vu la lumière se lever sur eux. Le soleil levant nous a visités du hautdes cieux; il vient éclairer ceux qui sont assis dans les ténèbres et dans les ombres de la mort. » Et en d'autres endroits de la sainte Écriture Dieu dit : Celui qui n'était pas mon ^peuple le deviendra, et celui qui Tétait deviendra infidèle et ingrat. C'est
l'accomplissement de la promesse faite k Abraham, qae toutes les nations de la terre seront bénies dans sa race. Jésus a. été., efi<effet, la lumière des nations en les tirant de Terreur, du mensonge et de la dépravation par lîÉvangfle ^es vérités éternelles, principes de la vraie science et de la morale la plus sublime que l'homme puisse concevoir et pratiquer. Il est aussi la gloire d'Israël, puisqu'il en est sorti et qu'il y a pris ses apôtres et sas iNDomecs iUscâpJÎeB, fondeiaents de son
PRATIQUE
Ofi&^ons^nous en ce jour à Dieu avec PEnfant Jésus en esprit et en vérité, c'est-.à-dire pour participer à son sacrifice et à celui de Marie, par le renoncement à nous-mêmes et le portement volontaire de notre croix. A cette condition seulement ^on est un vrai disciple de . Jésus-Chriât.
PHIÈRE.
Seigneur Jésus, qui vous offrez à votre Père éternel, comme la victime seule capable de nous purifier, je m'offre à vous, si imparfait que je sois, mais avec tout Tabandon d'une victime. Immolez-moi vousmême par la mortification qu'il vous plaira de m'imposer, consumez les imperfections de mon âme par le feu de votre charité, aiiBn que je mérite un jour de TOUS ^tre préaenié avec un cœur pur dans le temple de TOtre. gloire. Ainsi soit-il.
LEÇON TIRÉE DU LIVRE DE L'ECCLÉSIASTIQUE, XÎ.V
Cher à Dieu et aux hommes, sa mémoire est en bénédiction. Le Seigneur lui a donné une gloire égale à celle des saints, il Ta rendu grand et redoutable à ses ennemis, et par ses paroles il a apaisé les monstres. Il Ta glorifié devant les rois ; il lui a prescrit ses ordonnanceur devant son peuple et lui a fait voir sa gloire, n Ta sanctifié dans la foi et la douceur, et il Ta choisi entre tous les hommes. Car il Ta écouté, il a entendu sa voix et il Ta fait entrer dans la nuée. Il lui a donné ses préceptes en lui parlant face à face, et la loi de la vie et de la science.
Ces paroles conviennent parfaitement à saini Joseph, qui a dû être bien agréable à Dieu, pour qu'il lui confiât la mission si importante d'être sur la terre le protecteur de la sainte Vierge et le père
nourricier de l'Enfant divin, et qui est cher aux hommes par la manière dont il a rempli sa mission, si intimement liée à la grande œuvre de la Rédemption. Aussi sa mémoire est en bénédiction parmi les peuples, et il participe à leur vénération et à leur tendresse pour Marie, déclarée bienheureuse par toutes les nations. (Luc, I, 48.) Son nom est devenu inséparable de celui de la sainte Vierge, dont l'auréole virginale se reflète à perpétuité sur celui qui en a été le gardien providentiel. Aussi il est entré dans la gloire des saints; il a été élevé au-dessus des rois de la terre, puisqu'il a été chaîné de nourrir pendant son enfance et de protéger dans sa jeunesse le roi du ciel, qui, en daignant se faire homme pour nous sauver, s'est confié à sa sollicitude et s'est remis entre ses mains. Dieu lui a montré sa gloire, puisque, comme on le voit dans l'évangile de ce jour, le premier des hommes après Marie, il a été initié au mystère de l'Incarnation, et par conséquent à celui de la Rédemption, dont l'Incarnation est le moyen. H a donc été élu au milieu de toute chair pour être un instrument spécial de la miséricorde de Dieu, dont il a écouté docilement la parole apportée par un ange, quand, ignorant ce qui s'était passé en Marie et la voyant enceinte, il semblait avoir le droit de se plaindre. Sa bonne foi et sa justice lui ont attiré ime révé-
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lation spéciale, qui lui a déoofnrert dans un songe ce qui était arrivé et ce qu'il avait à faire, rinU-oduisant dans la nuée, oomme dit ici l'auteur sacré, c'e8t4i-dire l'initiant au mystère d'amour, d'où devait sortir le salut du genre humain, par la participation aux secrets de k Famille divine, à laquelle il a eu le bonheur d'être si intimement -uni.
Marie, mère de Jésus, étant fiancée à Joseph, sans qu'ils eussent été ensemble se trouva grosse, ayant conçu par l'opération du Saint- Esprit. Joseph son époux, qui était un homme juste et qui ne voulait pas la déshonorer, résolut de la renvoyer secrètement. Mais, pendant qu'il était dans cette pensée, un ange du Seigneur lui apparut en songe et lui dit : Joseph, fils de David, ne craignez point de prendre Marie votre épouse ; car ce qui est né en elle est du Saint-Esprit , et elle enfantera un fils à qui vouis donnerez le nom de Jésus ; car ce sera lui qui sauvera son peuple en le délivrant de ses péchés.
Nous trouvons ici la confirmation de ce qui ^t
rapporté par saint Luc sur rincamation du Verbe an jour de rÂnnonciation. (Luc, I, 35.) Les mêmes paroles, dites à Marie pour lui annoncer sa matermXé divine, sont répétées à peu près à. Joseph par un ange pour dissiper ses inquiétudes et lui révékr le grand mystère, à. raeccunplissemrâit dur quel il d^t concourir, et dont il avait été jusque*^ Ûi ^instrument aveugle et docile.. Car, il faut le dire, tout paraît extraordinaire dans le mariage de Marie et de Joseph, et on y sent partout une conduite {providentielle, qui prépare les hommes et les choses à ses fins contre les coutumes et les préyisions humaines^ Marie ^ esi effet, qui. avait été présentée et élevée dans le temple dès soil en-^ lance , avait fait vœu de virginité,, et néanmoins elle se marie l L'Écriture ni la tradition nm nous disent point comment s'est fait ce mariage. Mai& il e^ clair que, dans Tordre des desseins die Dtea sur elle, il était nécessaire , pofur qu'elle pâi con-^ eevoir et eofanter sans déstioimeur aux yeux des hommira. Devant devenir la Mère du Fils de Dieu , il fallait qu'au milieur du miHide elle £ftt dans les h.ens légitimes du> mariage. Saint Aurgustin ajoute cette considiératîon, que la Mère de Jésus paraissant mariée comme les autres femmes, ladémeuy quoi épiait le moment da> l'avénemest du Messie peur le tenter et le combattre, fut trompé par les apparences, d'un mariage sem-
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blable aux autres et ne reconnut point le Sauveur annoncé.
Au premier chapitre de saint Luc, Marie , à laquelle Tangé annonce qu'elle deviendra m^, dit : Gomment cela peut-il se faire, puisque je ne connais point d'homme; et en saint Mathieu il est écrit qu'elle devint enceinte sans qu'elle eût habité avec Joseph. (Matth., I, 18.) Ce qui est confirmé incontestablement par l'étonnement de Joseph en apprenant qu'elle est enceinte . Il y a donc là une union toute spirituelle, qui est cependant un mariage, dit un Père de l'Église, parce qu'il y a eu consentement réciproque] des deux parties à vivre ensemble sous la loi de Dieu; ce qui montre, ajoute-t-il, que la procréation des enfants n'est point le but unique de l'union conjugale. Mais pour que ces deux époux aient ainsi vécu ensemble contrairement à l'ordre commun, surtout chez les juifs, il faut qu'il y ait eu entre eux un accord secret de vivre sous le même toit dans la continence; Marie voulant même en se mariant accomplir le vœu de virginité, par lequel elle s'était consacrée à Dieu dès son entrée au ten^de, mue déjà par l'inspiration de la grâce qui lui était réservée; et Joseph, homme juste et sans reproches, beaucoup plus âgé qu'elle sans doute, consentant à la prendre avec lui à sa sortie du temple et sous le prétexte de l'union conjugale, pour
Taider à accomplir son vœu, en la protégeant par la puissance maritale donnée par la loi. Choisi par Dieu pour devenir le protecteur terrestre de la sainte Famille, il avait sans doute le pressentiment de sa mission, avant d'en avoir reçu la connaissance claire par la parole de l'ange. L'ordre surnaturel a aussi ses instincts sublimes, par lesquels la Providence prépare dès leur naissance ceux qu'elle a prédestinés à devenir les instruments de ses desseins pour renouveler la face de la terre. Il y en a qui agissent toute leur vie par une motion divine dont ils n*ont point le secret. D'autres sont éclairés h, mesure qu'ils avancent, et ainsi joignent à l'impulsion d'en haut l'énergie de leur conscience et de leur volonté.
C'est ce qui est arrivé à saint Joseph par la révélation qui lui a été faite en songe du mystère de llncamation du Verbe dans le sein de Marie ; et depuis ce temps la connaissance de la mission de la sainte Vierge lui a révélé la sienne, qu'il l'a remplie jusqu'à sa mort avec fidélité et amour. Oh! quelle vie que celle de Joseph au milieu de la sainteFamîlle, uni de cœur àl'épouse du Très-Haut, à la Mère de Dieu, recevant toute sa confiance, la soutenant dans toutes ses peines, la protégeant dans tous ses dangers, et ayant l'insigne honneur, rimmense bonheur de porter dans ses bras, d'entourer de ses caresses le Pils du Dieu vivant, TEn-
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fiant iésoSi qui le pénétrait et le remplissait des rayons de sa gr^e. Joseph initiait aux choses de la terre Celui qui devait l'initier à celles du ckL n Pavait à ses côtés dans ses travaux journalierSy lui enseignant à façonner le bois^ afin que Jésus-Christ nous donnât tous les exemples^ même celui de gagner sa vie par le travail de ses mains.. Après que l'Enfant divin eut étonné les doctenrs d'Israël par sa science et sa sagesse^ il était enccnra soninûs à celni qui passait pour son père etkdL obéissait : et erat subditm illis. (Luc^II^ 5U) Apcès. le bonheur de saint Jean, le disciple chéri , cpâ reposait, sa tôte sur la poitrine da son miûtre ei y buvait la. vie k sa source^ je ne connais paa de. félicité plus grande que celle de Joseph, quia passé 30 ans ou à. peu près (car on ne sait point la date précise de sa mort) dans le commerce intime et. familier avec le Fils de Dieu et la Vierge Mère. N'était-il pas déjà au ciel par cette ineffable communication de tous les jours? On loue ordinairer m^t saint Joseph de son humilité» à cause des soins matériels et minutieux qu'il rendait sans cesse à la sainte Famille, pourvoyant à tous ses besoins et à tous ses périls. Nous louerons aussi son humilité, mais pour une autre raiso^^ k sar voir parce qu'il est resté simple et modeste dans la charge la plus haute qui ait jamais, été cnafiée. à un homme. Car s'il j a dû rhonneur à ^ejner
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ks enfants des rois, les héritiers des trèses dê^ la terre, (jn'est-ce dbnc que d'être le tuteur, Tiiisti*tnteur du Fils de Dieu, du Maître du ciel et de la terre, de l'héritier du royaume éternel? En vérité, il y avait de quoi exalter Toi^eil de Thomme, si TEsprit divin n'avait été avec lui.
Adressons-nous donc à saint Joseph, le père nourricier de Jésus-Christ, le protecteur de la samte Yiej^e, le pourvoyeur de la sainte Famille dans t&oB nés besoins matériels, surtout dans les circonstances qui peuvent servir au développement de notre vie spirituelle et à l'avancement de notre âme. Et si nous avons le bonheur d'être employé comme lui, en quoi que ce soit, à raccomplissementdes desseins de la justice ou de la miséricorde divine, à l'établissement du règne de Dieu en ce monde, imitons la retenue, la prudence, l'humilité, robéissance, par lesquelles il se dévoue à l'œuvre de Dieu et à sa gloire, sans en rapporter rien à lui-même, et se regardant comme un instrument incapable en soi et qui ne peut opérer rien de bon que par la main divine.
PRATIQUA
Soignons avec l'amour et la sollicitude de saint Joseph l'Enfant Jésus, né dans notre cœur au baptême, et que l'Église , qui Pa enfanté en nous comme la
sainte Vierge, nourrit et élève avec la même tendresse. Pourvoyons à tous ses besoins, préservons-le de tous les dangers , afin que , croissant aussi en sagesse et en grâce, il arrive à la stature de l'homme véritable, et que portant le Christ en nous, nous méritions vraiment le nom glorieux de chrétien.
PRIÈRE
Daignez, Seigneur, nous secourir par les mérites du bienheureux Joseph , époux de votre très-sainte Mère et nous accorder par son intercession ce que notre faiblesse ne peut mériter ; vous qui étant Dieu, vivez et régnez, etc.
LEÇON TIREE D'ISAÏE, VII
Le Seigneur, continuant de parler à Achaz, lui dit : Demandez au Seigneur votre Dieu qu'il vous fasse voir un prodige ou du fond de la terre ou du plus haut du ciel. Achaz répondit : Je ne le demanderai point et ne tenterai point le Seigneur. Et Isaïedit : Ecoutez donc, maison de David, ne vous suffit-il pas de lasser la patience des hommes sans lasser aussi celle de mon Dieu? C'est pourquoi le Seigneur vous donnera lui-même un signe. Une Vierge concevra, et elle enfantera un fils, qui sera appelé Emmanuel. U mangera le beurre et le miel, jusqu'à ce qu'il sache rejeter le mal et choisir le bien.
Il est impossible de prophétiser plus clairement, plus nettement, l'Incaniation du Verbe par la conception et l'enfantement d'ime Vierge, ainsi que
la divinité de Tenfant qu'elle mettra au monde: car il sera appelé Emmanuel, c'est-à-dire Dieu avec nous. Il sera le Fils du très-haut et il régnera éternellement sur la maison de Jacob.
Pour concevoir Téconomie admirable de ce mystère fondamental du salut, méditons les paroles suivantes du pape saint Léon (2 de nativitaîe Domini).
« Le' Dieu tout-puissant et clément, dont la. nature est bonté, la volonté puissance, et Tactionmiséricorde, aussitôt que la malice du démon nous eut donné la mort par le venin de la jalousie, annonça dès le commencement les remèdes^ de son amour destinés à réparer l'himianité. U annonça au serpent la semence futmre de k femme, doiA la vertu écraserait l'orgueil de sa tête coupable, à savoir le Christ qui devait venir dans la chair. Dieu et homme tout ensemble, et qui, né d'une Vierge, condamnerait par sa naissance immaculée le corrupteur de la race humaine. Car, parce que le démon se glorifiait de ce que l'homme trompé par sa ruse avait été privé des dons divins, et que dépouillé de l'immortalité il subissait la duresontence delà mort; ce qui avait procuré à Satan une certaine consolation par la complicité de son crime, et en obligeant Dieu par l'exigence d'une juste sévérité à changer son ancienne disposition envers l'homme qu'il avait créé^aveo tant d'honneur; il a
Mh que par la dispensation d'nn conseil secret le Dieu immuable , dont la volonté ne peut étpe séparée de sa bonté, complétât le premier plan de son amour par un sacrement plus cacké, afin que rhomme entraîné au mal par la malice du diabte ne périt point contre la volonté divine. Les temps assignés à la Rédemption du genre humain étant donc arrivés, Jésus- Christ, notre Seigneur, entre dans le monde inférieur, descendant du trône céleste sans se retirer de la gloire de son Père, en* gendre dans un nouvel ordre de choses par une nativité nouvelle. Gar, invisible dans sa nature, il s'est fait visible dans la nôtre; incompréhensible, il a voulu être compris ; antérieur à tous les temps, il a commencé à être dans le temps ; maître de Tunivers, il a revêtu la forme du serviteur en voilant sa majesté; Dieu impassible , il n'a pa$ dédaigné d^étre un homme passible, et de se soumettre aux lois de la mort, quoiqu'il lut immortel. »
L'ange Gabriel fut envoyé par Dieu dans une ville de Galilée appelée Nazareth à une Vierge fiancée à un homme de la maison de David nommé Joseph, et cette Vierge s'appelait Marie* L'ange en l'abordant lui dit : Je vous salue.
pleine de grâce : le Seigneur est avec vous, vous êtes bénie entre toutes les femmes. Elle fut troublée en entendant ces paroles, et eUese demandait ce que c'était que cette salutation. L'ange lui dit : Ne craignez point, Marie; car vous avez trouvé grâce devant Dieu. Vous concevrez dans votre sein et vous enfanterez un fils, auquel vous donnerez le nom de Jésus. II sera grand, il sera appelé le Fils du Très-Haut. Le Seigneur Dieu lui donnera le trône de David son père ; il régnera éternellement sur la maison de Jacob, et son règne n'aura point de fin. Alors Marie dit à l'ange : Comment cela se ferat-il, puisque je né connais point d'homme? L'ange lui répondit : Le Saint-Esprit descendra en vous, et la vertu du Très-Haut vous couvrira de son ombre. C'est pourquoi Celui qui naitra de vous sera saint et sera appelé le Fils de Dieu. Et voilà que votre cousine Elisabeth a ellemême conçu un fils dans sa vieillesse, et celle qu'on appelait stérile est maintenant dans son sixième mois, parce qu'il n'y a rien d'impossible à Dieu. Marie dit alors : Voici la servante du Seigneur, qu'il me soit fait selon votre parole.
Le mystère quî s'accomplît en ce jour est la substance du christianisme, le principe de notre rédemption, le fondement 'de notre espérance. Dieu y cache sa majesté souveraine sous la livrée de la servitude. Un Dieu s'abaissant juJ^qu'à devenir le fils d'une femme ; une femme élevée jusqu'à être la mère de Dieu ; le Verbe faU homme sans cesser d'être Dieu ; Marie qui devient mère sans cesser d'être vierge; tels sont les faits incompréhensibles à la raison que l'Église proclame en ce jour comme des vérités, et qu'elle propose à notre foi, à notre vénération, à notre adoration. La Trinité sainte a dit : Refaisons l'homme à notre image, qu'il a laissée s'effacer en lui, et chacune des trois personnes coopère à cette restauration. Le Père envoie le Fils revêtir la nature humaine , le Fils unit son consentement à la volonté du Père, et le Saint-Esprit opère ce prodige d'amour. L'ange Gabriel est chargé de l'annoncer à la terre, à une jeune Vierge , de la race de David, mais épouse d'un artisan, élue pour être la réparatrice du genre humain et la mère de son Dieu. Le Verbe, daignant s'abaisser jusqu'à se faire chair dans le sein d'une femme, a choisi pour mère la plus digne, celle qui s'approchait le plus de l'infinie perfection, dont elle allait devenir le tabernacle. Par un privilège spécial, elle a été conçue sans péché, et jamais le péché n'a
souillé son cœur ni ses lèvres. Enfermée dès Fâge le pins tendre dans le temple, elle y a fait le t(bq d'une virginité perpétuelle , elle y a grandi dans la pureté à l'ombre du sanctuaire. Sa virginité da corps et de Tâme est le principe de sa maternité miraculeuse, et son humilité la cau^ de son ificompréhensible élévation.
Cependant le consentement de Marie était une condition nécessaire à la régénération du geare humain. L'ambassadeur de Dieu le lui demande; car, comme la faute volontaire de notre première mère avait causé notre chute, la volonté libre delà seconde sera Tinstrument de notre réhabilitation. Le monde sera sauvé, parce que le Verbe Tanra voulu et que Marie y aura consenti, et commet ne consenti rait-elle pas au dessein de l'amonr divin, elle qui élait déjà pleine de grâces, unie au Seigneur, et bénie entre toutes les femmes? Néanmoins elle est troublée en entendant la parole de l'ange, et avant d'acquiescer par sa foi, elk cherche dans son esprit k s'expliquer ce qui loi arrive. Alors l'ange lui révèle le mystère qui va s'accomplir en elle, Tlncarnation du Fils du Très- Haut dans son sein virginal, l'union hjpostatique ^e la divinité et de l'humanité en la personne de Jésus. Donc Marie est véritablement et proprement la mère de Dieu, Par sa génération éternelle le Christ était le Fils de Dieu; par sa gêné-
ittkm dâB8 le temps il devient le Fils de Marie. Marie a le droit de lui dire comme le Père •céleste : vous êtes mon Fils, que j'ai engendré aujourd'hui. Aucun esprit n'a de pensée, aucune langue n'a de terme pour comprendre et exprimer ces deux générations : Generationem ejus quls enarrabil? (Isaïe, XXXIII, 8.)
Toutefois, il reste encore à Marie une inquiétude. Elle a fait vœu de vii^nité et elle veut avant tout y rester fidèle : ce qu'elle fait entendre en disant qu'elle ne connaît point d'homme. L'ange se h&tedela rassurer en lui annonçant que Celui dont elle sera la mère aura Dieu pour Père, et qu ainsi en acquérant aux yeux de toutes les nations la gloire de la matenaité divine, elle conservera devant les anges le mérite de sa virginité, et que le prix de son inaltérable pureté sera, de devenir plus pure encore par son enfantement surnaturel. Prodige unique, dit saint Augustin, et qui ne s'est opéré qu'en Marie, qui a eu le privilège insigne d'unir en elle la fleur de la vierge avec la fécondité de la mère!
Alors Marie acquiesce à ce qui lui est annoncé par la parole la plus humble qui doit être la devise de toute âme chrétienne, destinée aussi à devenir à sa manière Tépouse du Très-Haut. C'est au moment où elle est proclamée la mère de son Sieuy qu'elle se dit humblement sa servante. Ce
consentetaent libre, qni lui est demandé, elle le prononce comme tin acte d'obéissance, et sa réponse si soumise est pleine de vertu. Elle consomme le mystère de Plncamation divine, accoin« plit les prophéties et rend à la nature humaine déchue plus qu'elle n'avait perdu par son péché. Marie emploie pour concourir à régénérer le monde la même expression dont Dieu s'est servi pour le créer. Mais le mot fUit a dans son hiimble bouche un effet plus admirable encore. Principe de notre existence, il le devient de notre rédemption. Il n'avait opéré dans l'origine que sur les créatures; en ce moment il agit sur Dieu laimême, qu'il fait descendre du ciel dans les entrailles de la Vierge, où la divinité s'unit à l'humanité pour régénérer le monde.
PRATIQUE
Toutes les fois que la volonté de Dieu nous est déclarée, et quoi qu'elle demande et quUl nous en coûte, disons du fond du cœur comme Marie et avec tout Tabandon de notre volonté : Je suis la servante du Seigneur; qu'il me soit fait selon sa parole!
PRIÈRE
Mon Dieu, qui avez voulu que votre Verbe prit un corps dans le sein de la bienheureuse vierge Marie,
au moment où Tange lui amionça ce mystère, accordez à DOS prières, que, en honorant celle que nous croyons être véritablement la mère de Dieu, nous soyons aidés près de vous par son intercession. Par notre Seigneur Jésus-Christ, etc.
LEÇON TIRÉE DISAÏE, XLIX, 1-3 et 6-7.
Iles, écoutez, et vous, peuples éloignés, prêtez Toreille. Le Seigneur m'a appelé dès le sein de ma mère; il s'est souvenu de mon nom, lorsque j'étais encore dans ses entrailles. Il a rendu ma bouche comme un glaive aigu; il m'a protégé de l'ombre de sa main; il m'a mis en réserve comme une flèche choisie. Il m'a caché dans son carquois et il m'a dit : Vous êtes mon serviteur Israël et je me glorifierai en vous. Et maintenant le Seigneur me dit, lui qui m'a formé dès le sein de ma mère pour être son serviteur : Je vous ai établi pour être la lumière des nations et 1q salut que j'envoie jusqu'aux extrémités de la terre. Les rois vous verront et les princes se lèveront devant vous et adoreront à cause du Seigneur qui est fidèle et du saint d'Iraël qui vous a choisi.
Ces paroles dlsaïe s'appliquent directement à saint Jean-Baptiste. Le Seigneur Ta appelé dès le sein de sa mère ; car il a étéjormé par une conception merveilleuse; son père et sa mère^ d'après la r^fxmse de Zacharie à l'ange, n'étant plus en état d'avoir des enfants. La même chose est arrivée pour Isaac, l'enfant de la promesse ^ dont la naissance fut aussi annoncée par un ange. La pieuse Anne, qui était stérile , conçut Samson à peu près de la même manière^ et la naissance du prophète Élie fut marquée du même signe. Mais Jean eut par-dessus tous les autres le privilège d'avoir été rempli du Saint-Esprit avant d'être né, quand la sainte Vierge visita sa mère. L'Église célèbre le jour de sa naissance ou sa nativité, parce qu'il était déjà sanctifié en venant au monde. Le Seigneur a préparé sa parole comme un glaive aigu, qui percera les cœurs endurcis des juifs par l'annonce du Messie, qui peut seul les sauver de la colère céleste. G est une flèche choisie qui ii:a directement frapper le but. Il servira de Qambeau aux nations et sa lumière s'étendra jusqu'aux extrémités de la terre, parce qu'en effet tous, juifs et gentils , viendront entendre sa prédication dans le désert et lui demanderont ce qu'ils doivent faire pour être sauvés.
Le temps des couches d'Elisabeth arriva et elle enfanta un fils. Ses voisins et ses parents, ayant appris que le Seigneur avait fait éclater sa miséricorde sur elle, l'en félicitaient. Et étant venue le huitième jour pour circoncire l'enfant, ils voulaient le nommer Zacharie du nom de son père. Mais la mère leur dit : Non, il s'appellera Jean. Ils lui répondirent : Il n'y a personne dans votre famille qui porte ce nom. Ils demandèrent alors par signes au père de l'enfaut comment il voulait qu'on le nommât. D demanda des tablettes et écrivit : Jean est son nom : ce qui les remplit tous d'étonnement. Aumôme instant sa bouche s'ouvrit, sa langue se délia, et il parlait en bénissant Dieu. Tous leurs voisins furent saisis de crainte, et le bruit de ces merveilles se répandit dans toute la région des montagnes de la Judée. Tous ceux qui en entendirent parler en conservaient le souvenir dans leur cœur, disant : Que pensez- vous que sera cet enfant ? car la main du Seigneur est avec lui. Et Zacharie, son père, fut rempli du
Saint-Esprit, et il prophétisa en disant : Béni soit le Seigneur, le Dieu d'Israël, de ce qu'il a visité et racheté son peuple.
L'Eglise solennise la Nativité de saint Jean, bien qu'ordinairement elle place la fête des saints au jour de leur mort et quand ils sont allés au ciel. Il n'y a que Notre -Seigneur et la sainte Vierge dont le jour de naissance soit célébré; ce qui met déjà Jean-Baptiste hors ligne parmi les saints^ suivant la parole de Jésus-Christ, Jean est plus qu'un prophète, et il n'y a personne au-dessus de lui parmi les enfants des ^hommes. II est plus qu'un prophète; car il a eu le bonheur de voir Celui dont il annonçait la venue ; il lui a parlé, Ta baptisé, et il a entendu la voix du ciel qui le proclamait le Fils de Dieu. Aussi saint Jean a une position unique, celle de précurseur du Messie, appelé à lui préparer sa voie, la voix de celui qui crie dans le désert : Préparez la voie du Seigneur et rendez droits ses sentiers. (Is., XL, 3.) Il a annoncé l'Agneau de Dieu, qui porte les péchés du monde, et il a eu Thonneur de l'aider à commencer sa divine mission en répandant sur sa tête l'eau du Jourdain. Il lui envoie ses disciples, leur déclarant qu'un plus grand que lui est arrivé , dont il n'est pas digne de dénouer la chaussure. Il vit dans
le désert de la manière la plus mortifiée, mangeant du miel sauvage et des sauterelles, couvert d'uns tunique de poil de chameau, et une ceinture de cuir autour des reins. Il est tout entier à son ministère, qui est d'annoncer à tous le royaume de Dieu qui s'approche et les moyens de Tobtenir. Q enseigne à tous la vérité, la justice, pour les disposer à recevoir la parole du ciel ; à tous il reproche leurs fautes, au peuple, aux princes, aux rois, à Hérode qui vivait dans l'adultère et dans Tinceste. Aussi, il fut martyr de son zèle, et le ressen^ timent de la femme dont il voulait séparer le roi, saisit avec empressement la première occasion de se délivrer de ce censeur importun au milieu de Torgie d*un festin, et quand ce roi ivre était enchanté de la danse d^Hérodiade.
PRATIQUE
Considérons avec respect cette belle figure de saint Jean-Baptiste, et sa vie consacrée tout entière à la prédication de la vérité et de la justice, afin d'y puiser du courage et de la force pour devenir non pins les précurseurs mais les défenseurs de Jésus Christ au miheu des erreurs, des mensonges, des blasphèmes et des iniquités du monde où nous vivons, soutenant loyalement sa doctrine et sa cause par la confession de notre foi et en dépit des moqueries, des mépris, des calomnies et des persécutions des ennemis de TÉglise.
PRIÈRE
Mon Dieu, qui avez rendu ce jour vénérable par la naissance de saint Jean-Baptiste, faites que votre peuple soit rempli d'un zèle céleste, et que vos fidèles marchent avec ardeur dans la voie du salut éternel, par Notre*Seigneur, etc.
tB Juin.
LEÇON TIRÉE DES ACTES DES APOTRES, XII, Ml.
En ce temps-là, le roi Hérode se mît à persécuter TÉglise. Il fit mourir par le glaive Jacques, frère de Jean, et voyant que cela était agréable aux juifs, il fit aussi arrêter Pierre. C'était alors les jours des azymes. Il le mit en prison et il le donna à garder à quatre escouades de quatre soldats cliacune, voulant le faire exécuter publiquement après la fête de Pâques. Pierre était donc gardé en prison , et FÉglise adressait saris cesse des prières à Dieu pour lui. Or, la nuit même du jour où Hérode devait le faire mourir, Pierre dormait entre deux soldats, lié par deux chaînes, et des gardes étaient postés devant la porte de la prison. Tout à coup le lieu fut rempli de lumière et un ange du Seigneur apparut, et poussant Pierre, il le réveilla et lui dit : Levez-vous promptement. An même instant les chaînes tombèrent de ses
mains. Mettez votre ceinture, lui dit l'ange, et chaussez-vous. Il le fit, et l'ange ajouta : Habillez-vous et suivez-moi. Pierre sortit et le suivait sans savoir si ce qui était fait par Tange était une réalité ou un songe. Quand ils eurent passé le premier et le second corps de garde, ils arrivèrent à la porte de fer qui conduit à la ville ; elle s'ouvrit d'elle-même devant eux. Ils sortirent et allèrent jusqu'au bout de la rue, et l'ange le quitta. Alors Pierre étant revenu à lui dit : Je vois maintenant que le Seigneur a envoyé son ange, et m'a délivré de la main d'Hérode et de FaUente du peuple juif.
Ge passage des Écritures saintes nous offre im nouvel exemple de Tefiicacité de la prière publique, où beaucoup d'âmes se confondent dans un même vœu, dans uBe supplication commune exprimée par la manifestation d'une même foi. Ici encore, et plus qu'ailleurs, l'union fait la force, et quand plusieurs volontés s'associent pour deman-^ der quelque chose à Dieu au nom de Jésus-Christ, leur réunion même, qui s'opère dansFEsprit-Saint, donne une telle puissance d'attraction à leur désir, qu'elle obtiennent presque toujours l'objet de leur prièr^^ Du reste, le Seigneur nous l'a dit : Quand
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deux oa plusieurs d'entre yoiis sont assemblas « mon nom, je sois au milien d'eux.... et ailleurs : Tout ce que vous demanderez en mon nom vous sera accordé. Remarquons seulement que la promesse n'a été faite qu'aux âmes vraiment unies dans lesprit de Jésus-Christ, donc animées d'une foi commune et demandant imiquement par Tim» pulsion de leur foi ce qui n'est contraire ni à la vertu, ni à la justice de Dieu. Or, il est dit ici que rÉgliee adressait sans cesse des prières au ciel pour la délivrance de son chef, de celui que Jésus^ Christ avait établi la pierre fondamentale de la maison de Dieu et sur lequel reposaient les promesses divines. Sa prière était donc inspirée par l'Esprit-Saint qui est en elle, et elle demandait ce qui était conforme à la parole et à la volonté divines. Aussi fut-elle exaucée, comme nous le voyons dans le rédl des Actes des apôtres.
L'Église catholique se trouve encore aujourd'hui dans une situation semblable, hiefù que sous une autre forme. Un roi de la terre entoure le patri» moine de saint Pierre de ses soldats;, il garde à vue le dief de TÉglise pour l'exécuter moralement devant le peuple, dès qu'il le pourra, c'est-ànlire pour rendre nulle ou détruire sa souveraineté temporelle, condition indispensable de son indé* p^dance ^irituelle. La révolte excitée tout autour du Saint-Siège par les meoiées^ les violences de
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l'esprit révolntionnaire frémit aux portes de Rome, dans Rome même, et en vérité les choses en sont venues au point, qu'il semble que Pierre, encore cette fois, ne puisse être sauvé que par un mira* de. Or, nous- voyons comment les miracles s'obtiennent, par la prière multipliée et persévérante. Prions donc, nous tous catholiques, enfants fidèles de l'Église; demandcms instamment à Dieu par notre Seigneur Jésus-Ghrist la délivrance de son vicaire sur la terre, demandons-la avec l'ardeur de notre foi commune, dont l'énergie augmentée par son unité fera mie douce violence au cieL Puis attendons avec confiance et patience jusqu'au dernier moment; car nous voyons iâ que Dieu n'a envoyé son auge libérateur que la nuit du jour ou Pierre devait être exécuté. Le secours du ciel peut arriver à la dernière heure»
Si nous considérons ce fait au sens spirituel, outre le miracle réel et sensible qui s'y produit, en peut encore y voir le symbole de la délivrance d'une âme captivée par le péché qui va' la conduire à la mort, et gardée en attendant par ses passions et par les mauvais esprits qui les excitent, jusqu'à ce qu'elle périsse devant le peuple ou au grand scandale du monde où elle vit. Cependant l'Église intercède pour elle, soit par la prière généfiale en faveur de tous les pécheurs, soii par des associations spéciales à cette
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fin, 3oit par les supplications secrètes d'une mère, d'une sœur, d'une épouse, d'une fille, de bonnes âmes attachées à la nîalheureuse âme en perdition, et qui ne cessent de demander sa conversion et son salut. Alors, pendant qu'elle dort dans sa prison sous la garde de ses mauvaises pensées, qui ne la quittent pas même pendant le sonmieil, un ange la réveille doucement, son ton ange sans doute, qtii lui dit au fond du cœur : Lève-toi promptement, comme le fils prodigue se mit à dire dans l'excès de sa misère : Surgam et ibo ad jxUrem ^meum, je me lèverai et jHrai vers mon père. G*est le moment critique entre la grâce prévenante et la volonté captive du mal. Si elle réagit tout aussitôt à la motion qui lui est imprimée à ce que la grâce lui propose, alors elle est débarrassée soudainement de ses chaînes et eUe se redresse, se lève et se met en mouvement sous la conduite de l'ange libérateur, même au milieu de Tétonnement, de Tétourdissement de ce qu'elle éprouve, et croyant rêver. Il lui est dit de prendre sa ceinture, c'est-à-dire de serrer ses reins par la justice en ne cédant plus aux illusions de la concupiscence qui en sortent ; de mettre sa chaussure pour marcher solidement, sûrement dans sa voie nouvelle et de prendre ses vêtements, le vêtement que l'Église donne aux chrétiens régénérés, la robe de l'innocence baptismale, la robe neuve que
le père donne à l'enfant prodigue repentant, ou l'aube lavée dans la piscine de la pénitence. Si le pécheur accomplit fidèlement tout ce qui lui est dit par son bon ange et marche avec docilité sous sa conduite, il traverse avec lui sans danger les postes des gardes qui le tenaient captif, et il arrive enfin sain et sauf à la porte de fer de la prison, qui s'ouvrant spontanément devant lui, malgré les verrous dont elle est chargée, le rend à la liberté des enfants de Dieu. Alors seulement se sentant échappé aux liens du mal et réconcilié avec l'Église, respirant l'air du ciel qui la vivifie, et qui le rend à là conscience de lui-même, il reconnaît qu'il est vraiment libre ; que ce n'est ni un rêve ni une illusion, mais une grâce du Seigneur, qui lui a envoyé son ange pour le délivrer du joug du démon et de la mort éternelle.
Jésus étant venu aux environs de Césarée demanda à ses disciples : Que disent les hommes qu'est le Fils de l'homme? Ils lui répondirent : les uns disent que c'est Jean-Baptiste, les autres Élie; d'autres Jérémie ou l'un des prophètes. Et vous, leur dit Jésus, qui dites-vous que je suisî Simon-Pierre prenant la parole
lui répondit : Vous êtes le Christ, le Fils du Dieu vivant. Jésus reprit : Vous êtes heureux, Simon fils de Jona; car ce n'est point la chair et le sang qui vous ont révélé cela, mais mon Père qui est dans les deux. Et moi, je vous dis que vous ôtes Pierre, et que sur cette pierre je bâtirai mon Église, et les portes de l'enfer d& prévaudront point contre elle. Je vous donnerai les clefs du royaume des cieux. Tout ce que vous lierez sur la terre sera lié aussi au ciel, et tout ce que vous délierez sur la terre sera aussi délié dans les cieux.
Plusieurs points importants de la doctrine catholique sont posés nettem^at par cet évangile.
1** La divinité de Jésus-Christ est affirmée hautement par saint Pierre qui répond sans ambages à la question de son maître, que dites-vous que je suis? Vous êtes le Christ, le Fils du Dieu vivant. Jésus lui-même, quand il est interpellé à ce sujet, parle aussi catégoriquement. Il se déclare Dieu et le Fils de Dieu : Ego sum principium qui et vobk loquor; moi qui vous parle je suis le principe. (Jean VIII, 25.) Philippe, qui voit le Fils voit le Père. (Jean , XIV, 9.) Mon Père et moi nous sommes un. (Jean, JK, 50.) Au grandprétra qsi.
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l'adjurant de déclarer ce qu'il est et de ne point les tenir en suspens, lui demande : Étes*-yous le Fils de Dieu? Il répond: Je le suis. (Luc, XXII, 70.) Puis il ajoute: Vous verrez bientôt le Fils de l'Homme venir sur les nuées dans la gloire du Père, et le grand prêtre s'écrie qu'il a blasphémé en se faisant Dieu* En cent endroits divers le Sauveur parle à ses disciples de Dieu son Père. Je retourne' à mon Père; comme mon Père m'a eovoyé, je vous envoie. Je vous remercie, ô mon Père , d'avoir révélé ces choses aux petits et aux ignorants , etc.
2'* Que la science des vérités éternelles ne s'acquiert point par les moyens naturels de connaître, à savoir la perception des sens et les opérations de la raison, complètement insuffisants en cette matière; et c'est pourquoi ceux, qui ne veulent admettre que ce qui est saisissable. bu démontrable par cette voie de la chair et du sang, conune dit l'Évangile, n'arrivant point à connaître le surnaturel qui les dépasse et dont ils n'ont pas le sexis^ le révoquent en doute s'ils sont prudents, ou le nient hardiment s'ils sont passionnés. La foi est l'adhésion de l'esjMrit et de la volonté au témoignage de la parole divine, annonçant à l'hoimne ce qu'il ne peut ni sentir ni voir, comme tout témoignage. Mais quoique préparée par des motifs de crédibilité, elle ne naît cependant et ne s'affer»-
mit dans le cœur que par une grâce spéciale qui le touche, réclaire, et l'entraîne. Humaine par l'acte de raison et de liberté qu'elle implique, elle est divine par son principe et par son objet. Ânssi le Seigneur dit à Pierre, que Dieu seul lui a révélé sa divinité. Et cela est vrai de deux manières, extérieurement par la parole divine qui Ta annoncée, intérieurement par la grâce qui norte ày croire ; car, comme il a dit ailleurs, personne ne connaît le Père, si ce n'est le Fils et ceux auxquels il a voulu le manifester. La science de la religion et des dogmes sur lesquels elle repose est donc due imiquement à la révélation, et la raisoB humaine, incapable de percevoir en elle-même les vérités révélées; peut cependant et même doit, si cela est nécessaire, démontrer la possibilité, la nécessité morale et enfin la réalité de la révélation. 3** Que Pierre ou le vicaire de Jésus-Christ en ce monde, le souverain pontife, est le fondement de l'Église, la pierre fondamentale sur laquelle elle est bâtie. C'est même à cette fin que le Sauveur donne à Simon, fils de Jean, un nom nouveau qui exprime ce qu'il va devaiir par son élection. Tu es PetmSy et super hanc petram xdificabo ecclesiammeam,(MeLXÛi.^XVIj 18.) C'est la devise du temple de Saint-Pierre à Rome inscrite autour de sa coupole. Et, comme pour montrer l'efficacité de la foi, il semble par la circonstance où cette
parole est dite, que Simon ne devienne Pierre on le fondement de TÉglise , qu'à cause de la spon^ tanéité de sa profession de foi , et parce que le premier il a confessé la divinité de Jésus-Ghrist. Car Jésus lui réplique tout aussitôt : Tu dis que je suis le Fils de Dieu, et moi je te dis que tu cb Pierre, etc., etc. Comme s'il voulait dire : En ce moment même et en raison de ta foi si vive en ma divinité, je te fais le chef de mon Église. D'où il suit qu'on est plus avancé dans l'Église de Dieu, et qu'on coopère davantage à sa solidité et à sa gloire à mesure qu'on a plus de foi en Celui qui l'a fondée, et qu'on le confesse avec plus de courage devant es hommes.
4*» L'immortalité de l'Église, son indéfectibilité! Les portes de l'enfer ne prévaudront point contre elle, c'est-à-dire que tous les efforts de l'enfer et du monde, qui s'attaqueront à elle jusqu'à la fin des temps, ne pourront la détruire ni physiquement ni moralement, ni dans son corps ni dans son esprit, parce que sa doctrine restera toujours pure et incorruptible au milieu des hérésies, que son autorité sera inébranlable et une en face des schismes, que sa juridiction s'exercera avec une indépendance souveraine en dépit des révoltes, des persécutions, et des usurpations de sa double puissance. Aussi il en va à la nouvelle Roïne comme à l'ancienne; elle a la conscience intimé, la
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tonrietion ferme que l'empire du monde lui a été doimé, et elle ne le met jamais en question, quoi qu'il arrive, même quand elle semble à deuxdcngts de sa ruine, comme on pourrait le croire aujourd'hui. Il y a seulement cette différence, que le règne de la Rome moderne s'étend sur les âmes, et que la portion de puissance temporelle qui lui est dévelue n'est que la condition de Tindépendance de son pouvoir spirituel.
5** Le don des clefs est le signe de la principauté de Pierre. C'est la puissance de punir ou de récompenser, qui est la sanction nécessaire de l'autorité. Ces clefs sont les clefs du ciel remises entre les mains de saint Pierre : ce qui lui donne le pouvoir de le fermer et de l'ouvrir, en raison de la mission que Jésus- Christ lui a donné de gouverner son Eglise , et de la fin dernière de ce gouvernement, qui est d'unir les âmes à Dieu ou de les en séparer, d'introduire au ciel ou d'en explure. Le vicaire de Jésus-Christ, et avec lui l'Église, a la puissance de délier sur la terre et pour le ciel, c'est-k-dire d'absoudre du péché mor^ tel qui en ferme l'entrée, et ainsi de détruire lœ obstacles qui empêchent les chrétiens de faire leur isalut. Mais aussi les péchés qu'il ne remet point subsistent ; les liens qu'il ne rompt pas garrottent l'âme qui reste esclave du mal et dans la mort, puisqu'elle est séparée par le péché de Celui qui
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est la vie. Au souverain pontife et à l'Église dont il est le chef s'applique donc ce que le Sauveur dit de lui-même : J'ouvre et personne né ferme ; je ii^me et personne n'ouvre. (Apoc.j III, 7.)
DkoDs donc aussi du plus profond de notre cceur avec Pierre : Seigneur Jésus, vous êtes le Christ, le Fils du Dieu vivant, et le Seigneur nous répondra intérieurement : Et toi, qui as foi en moi et qui confesses ma divinité, tu es une pierre vivante dans mon Église, qui contribuera à la consolider. Par ton adhésion à la puissance donnée à Pierre, tu participes à l'immutabilité du fondement; ta foi sera inébranlable comme la sienne, et tu éprouveras le bienfait de la puissance des clefs, qui t'ouvrira l'accès au trône de Dieu, en te délivrant pour toujours des liens du péché qui en éloigne.
PRATIQUE
En toute circonstance et quoi que nous fassions, soyons toujours prêts à confesser la divinité de Jésus-. Christ, la puissance qu'il a donnée à son vicaire sur la terre, et l'immutabilité de son Église bâtie sur le fondement de Pierre , qui est ici-bas la colonne de la vérité et le dépositaire de la doctrine divine et de tous les moyens du salut.
PRIÈRE
0 Dieu , qui en confiant à saint Pierre votre apôtre les clefs du royaume des cieux, lui avez donné la puissance de lier et de délier, faites que par son intercession nous soyons délivrés des liens de nos péchés. Vous qui vivez et régnez, etc.
SAINT paul:
ÊPITRE (aux Galates, I, 11-20).
Je VOUS déclare donc, mes frères, que l'Évangile que je vous ai prêché n'a rien de l'homme, parce que je ne l'ai reçu ni appris d'aucun homme, mais parla révélation de Jésus-Christ. Car vous avez entendu dire de quelle manière j'ai vécu autrefois dans le judaïsme, avec quel acharnement je persécutais l'Église de Dieu et la ravageais, me signalant dans le judaïsme audessus de beaucoup de ma nation et de mon âge, et ayant un zèle démesuré pour les traditions de mes pères. Mais lorsqu'il a plu à Celui qui m'a choisi dès le sein de ma mère, et m'a appelé par sa grâce, de me révéler son Fils, afin que je le prêchasse parmi les nations, je l'ai fait aussitôt sans prendre conseil de la chair et du sang; et je ne suis point retourné à Jérusalem vers ceux qui étaient apôtres avant
moi ; mais je suis allé en Arabie, et puis je suis revenu à Damas. Seulement après trois années je suis venu à Jérusalem pour voir Pierre, et je demeurai quinze jours auprès de lui. Mais je ne vis aucun des autres apôtres, sinon Jacques, frère du Seigneur. Je prends Dieu à témoin que je ne mens point en tout ce que je vous écris.
Le nom de saint Paul est deveau inséparable de celui de saint Pierre; on les confond dans la même solennité et dans la même invocation.
Tous les deux ont contribué à établir la chaire de vérité dans la capitale du monde romain, qm est devenue la capitale du monde chrétien ou de la catholicité, par leur prédication et par Teffiision de leur sang. Leur doctrine est la même, bieû qu'ils l'aient apprise d'ime manière différente «t en des circonstances diverses. Pierre Ta reçue de Jésus vivant encore sur la terre, et ensuite dn Saint-Esprit qu'il a envoyé à ses apôtres. Paul, qui n'avait point connu le Seigneur pendant sa vie, l'a vu et entendu après sa mort, quand, renversé sur la route de Damas et aveuglé dans les yeux du corps, il a été illuminé dans «on esprit par la lumière dn ciel, qui lui a dévoilé les vérités éternelles et tout ce qui est nécessaire au salut des
hommes. C'est pourquoi Paul affirme que TÊvangile qu'il prêche n*a rien d'humain, d'abord parce qu'il ne l'a reçu d'aucun homme par l'enseigne- ' ment, mais directement de Jésus-Christ ; puis, parce qu'ayant été jusqu'au moment de sa conversion persécuteur acharné de l'Église de Dieu, il n'y a eu en lui aucune préparation humaine à Tapostolat. Dieu seul, qui Tavait marqué dès le sein de sa mère, l'a changé tout d'un coup par sa grâce; et lui, répondant aussitôt à l'appel d'en haut, n'a pris conseil ni de la chair ni du sang, et sans être influencé par des considérations mondaines d'intérêt, de gloire ou de plaisir, il s'est livré spontanément et tout entier à l'Esprit qui l'avait conquis et auquel il avait une telle foi , qu'il n'a pas senti le besqin de retourner à Jérusalem pour voir et entendre ceux qui étaient apôtres avant lui. Ce fut seulement trois ans après qu'il alla conférer avec Pierre ; et quatorze ans pliws tard il revint à Jérusalem poussé par une révélation, afin de comparer l'Évangile qu'il prêchait aux gentils avec celui annoncé aux circoncis par les autres: apôtres. ^
Cest ici qu'on retrouve le lien de l'unité , malgré cette indépendance primitive de l'apostolat de Sîdnt Paul. Dieu seul l'a instruit sans doute, et Ima donné sa mission. Mais après quelques années il va trouver saint Pierre et reste quinze
jours avec lui , et plus tard il retourne dans la ville sainte auprès des anciens^ leur exposant sa dpctrine, afin, dit-il, de ne point perdre le fruit de ce que j'avais déjà fait ou devais faire encore dans mon ministère, c'est-4i-dire afin de s'assurer qu*il n'avait pas prêché en vain. Ces paroles montrent clairement que Paul reconnaissait la suprématie de Pierre, et l'autorité de TËglise à laquelle il va soumettre son enseignement. Suivons donc l'exemple de Paul; et pour être de bons catholiques ou des fidèles ministres de la parole de Jésus-Christ, si nous sommes appelés à cet honneur, rapportons au jugement de Pierre et de l'Église tous nos sentiments et nos discours, en ce qui concerne les choses du ciel et le salut des âmes, et eussions-nous des révélations célestes comme lapôtre des gentils, fussions-nous ravis comme lui au troisième ciel pour y entendre des paro}es ineffables, allons toujours auprès de Pierre pour en conférer avec lui, et exposons tout à l'Église pour ne point risquer d'en perdre le fruit et d'avoir travaillé en vain. Telle est la ligne tracée au fidèle disciple de Jésus-Christ ; et sll la suit invariableinent et consciencieusement, il a l'assurance de ne point s'écarter de la doctrine du Sauveur en restant uni à son Église, qui est la colonne de la vérité et le seul moyen de rétablir l'unité parmi les hommes.
Voici que je vous envoie comme des brebis au milieu des loups. Soyez donc prudents comme des serpents et simples comme des colombes. Mais gardez- vous des hommes ; car ils vous feront comparaître dans leurs assemblées et ils vous flagelleront dans leurs synagogues; et vous serez conduits à cause de moi devant les gouverneurs et les rois pour me rendre témoignage devant eux et les gentils. Mais lorsqu'on vous fera comparaître , ne cherchez point d'avance ce que vous direz ni comment vous le direz. Ce que vous devez dire vous sera donné à Theure même ; car ce n'est pas vous qui parlerez, mais l'Esprit de votre Père parlera par vous. Or le frère livrera son frère à la mort et le père son fils; les enfants se soulèveront contre leurs parents et les feront mourir, et vous serez hais de tous à cause de mon nom. Mais celui qui persévérera jusqu'à la fin sera sauvé.
Jésus annonce ici à ses apôtres tout ce qu'ils
auront à souffrir au milieu des juifs et des païens quand ils rempliront la mission qu'il leur donne de prêcher son Évangile jusqu'aux confins de la terre. n leur dit auM ce qu'ils auront à faire alors, et qu'ils devront se comporter au milieu des hommes, qui deviendront leurs ennemis et leurs persécuteurs à cause de son nom, avec une extrême prudence, une grande simplicité, et un abandon entier à l'Esprit divin. Ces recommandations du Maître conviennent encore aujourd'hui, non-seulement aux ministres de l'Évangile qui continuent les fonctions de l'apostolat, mais encore aux amples fidèles , qui doivent vivre conformément à leur foi au milieu du monde, et y confesser Jésus-Ghrist par la pratique de sa doctrine et l'accomplissement de ses commandements. Les hommes du monde les haïront aussi à cause de leur conduite chrétienne qui les condamne ou les gêne, et les accusant d'hypocrisie, d'orgueil, de fanatisme, d'intolérance, de dureté de cœur, ou d'imbécilité et de folie, ils les persécuteront de toutes manières, suivant les temps et les circonstances. C'est la lutte de l'esprit de Dieu et de l'esprit du monde, de la chair et de Tesprit, de la nature et de la grâce. Elle existait déjà entre Abel et Caïn, entre Jacob et Ésaû dans le sein même de leur mère, entre Joseph et ses frères, et elle est devenue bien plus vive quand le Verbe incamé, le Fils de Dieu fait homme, est
venu en personne sur la terre pour combattre et vaincre le prince du monde. Il Ta vaincu en effet; mais par sa patience ou sa passion, c'est-ànlire en triomphant de la puissance du mal par la souffrance et absorbant la mort dans sa victoire.
Ainsi doivent faire les disciples, qui ne seront pas traités mieux que le Maître. Ils trouveront aussi leurs plus grands ennemis parmi les leurs. La chair et le sang, qui les unit à leur famille, s'insurgera contre l'esprit de Dieu, et par là s'opère dans Thumanité la séparation ou le triage des hommes de la nature et de ceux de la grâce. La filiation humaine entrera en guerre avec la filiation divine. C'est pourquoi le Sauveur dit plus bas , qu'il n'est point venu apporter la paix sur la terre, mais Tépée ; car sa parole divisera les familles et tournera les uns contre les autres les parents et les enfants; N'est-ce pas, en effet, ce qui arrive encore de nos jours dans la plupart des familles, même chrétiennes, quand un fils, qui pourrait réussir et briller dans le monde, veut se consacrer au service de Dieu, ou qu'une fille, jeune et belle, parle de quitter ses parents pour embrasser la vie religieuse? Quelle lutte n auront-ils pas à soutenir? Que d'obstacles à surmonter? Que d'oppositions à vaincre, surtout delà part de ceux qui leur tiennent de plus près par les liens du sang et qui les aiment le plus selon la nature? On les ac-
casera d'ingratitude, d'insensibilité, de folie, et on emploiera tous les moyens, même les plus indignes ou les plus violents, pour les empêcher de suivre leur vocation , comme s'il ne valait pas mieux obéir à Dieu qu'aux hommes, comme si le Sauveur n'avait pas dit : Celui qui aimera son père, sa mère, son frère ou sa sœur plus qne moi, n'est pas digne de moi. (Matth., X, 37.)
En considérant la chose d'une manière plus générale, voyez encore aujourd'hui la persécution toujours flagrante contre l'Église et ses fidèles, sinon la persécution du sang, au moins celle du mépris, de l'injure et de l'iniquité. On peut juger sous ce rapport de l'esprit du monde par les journaux qui s'en disent les représentants ou les organes. Sur le grand nombre de feuilles publiques qui. endoctrinent les peuples chaque jour, sans compter les revues mensuelles, combien y en a-til qui soutiennent l'Église, son autorité dîivine, sa juridiction, sa discipline? Sauf trois ou quatre, tous l'attaquent dans ses dogmes, dans sa hiérarchie, dans son gouvernement, dans ses commandemenls. Les uns nient hautement son origine céleste, les autres la mettent eu doute ; d'autres la tournent en ridicule; et en résumé, directement ou indirectement, avec audace ou avec ruse, tous la persécutent autant qull dépend d'eux, jusqu'à la détruire s'ils le pouvaient, et jettent des accusa-
tions odieuses ou des paroles d'insulte à ses fidèles ; en sorte qu'on ne peut confesser Jésus-Christ au milieu du inonde par sa parole et surtout par sa conduite sans passer aux yeux de la société actuelle pour un hypocrite ou un imbécile.
Que doit donc faire. dans cette situation le chrétien fidèle? Tout simplement ce que le Maître recommande à ses disciples, c'est-à-dire rendre témoignage et raison de sa foi avec courage et sincérité quand il y est appelé, et sans se mettre en peine de chercher ce qu'il dira et comment il le dira ; car ce qu'il devra dire lui sera donné à rheure même par l'esprit du Père céleste, qui parlera par lui. C'est seulement pour ce cas que l'assistance du Saint-Esprit est promise de cette manière, et nullement quand il s'agit d'instruire les autres par l'enseignement de la doctrine. C'est pourquoi les prédicateurs, tous ceux qui sont chargés d'annoncer la parole sainte, feront trèsbien de s'y préparer le mieux possible pour ne pas remplir légèrement un aussi grave ministère dans l'attente mal fondée du dabitur vobis in illa hora. Plusieurs s'y trompent malheureusement par trop de confiance ou par paresse. Se hasardant à parler de toutes choses sans préparation suffisante , ils tentent Dieu, pour ainsi dire, en comptant sur une assistance spéciale accordée seulement aux confesseurs de la foi ; et alors, entraînés par
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leur imagination et par les circonstances, ik pérorent à peu près au hasard, battent la campagne, ennuient ou scandalisent leurs auditeurs, et discréditent leur ministère.
PRATIQUE ET PRIÈRE
Faites-moi la grâce, ô mon Dieu, de bfen comprendre et surtout de bien pratiquer les paroles que je viens de lire, afin que, prévenu et fortifié par votre avertissement, je m'attende à la persécution, si je veux vivre chrétiennement dans le monde, mais sans l'attirer par des imprudences, faisant au contraire tout ce que je pourrai pour l'éviter, professant ma foi avec simplicité, et toujours prêt à en rendre raison avec Tassistance de l'Esprit-Saint, toutes les fois que j'y serai provoqué. Que je ne craigne point de m'attirer la haine des hommes, même de ceux qui mé sont le plus proches par les liens de la nature, pour rester fidèle à votre service ou dans l'accomplissement de ma Tocation. Par Notre-Seigneur, etc.
9 J«llle«.
LEÇON TIRÉE DU CANTIQUE DES CANTIQUES, II
•Tentends la voiï de mon bien-aimé. Le voici qui vient, sautant 'au-dessus des montagnes, passant par -dessus les collines, semblable à un chevreuil et au faon d'une biche. Le voici qui se tient derrière notre mur, qui regarde par les fenêtres et à travers les barreaux. Voici mon bien-aimé qui me parle. Lève-toi, hâte-toi, ma bien -aimée, ma colombe, ma toute belle, et viens. Car Fhiver est déjà passé, et lés pluies ont cessé. Les fleurs ont paru sur ûotre terre ; le temps de tailler la vigne est venu; la voix de la tourterelle a. été entendue. Le figuier a poussé ses premières figues ; les vignes en fleurs répandent leur odeur. Lèvetoi, ma bien-aimée, ma toute belle, et viens. Toi qui es ma colombe, qui te retires dans les cr<eux de la pierre, dans les trous de la mu-
raille, montre-moi ton visage; que ta yoix résonne à mes oreilles ; car ta voix est douce et ton visage est beau,
Le Saint-Esprit, sous le voile de l'allégGrie, décrit ici l'amour empressé que Dieu a pour raie âme fidèle, qu'il regarde comme son épouse, et les chastes transports que ressent une âme piense pour Jésus-Christ son bieuTaimé. H vient, ce Dieu de bonté, avec tant d'ardeur qu'il semble voler. Rien ne Tarrête, ni notre bassesse, ni même nos infidélités. Peut-on mieux exprimer son empressement qu'en disant qu'il semble sauter par-dessus les montagnes comme un jeune chevreuil, et passer d'un plein saut d'une colline à l'autre comme un faon? Quand Dieu trouve une âme pure, qui n'aspire qu'à lui, il aime à se donner à elle, et alors elle entend parfaitement sa voix et reconnaît son approche. Avant rincarnalion du Verbe l'éponx de l'Égliâe et le bien-aimé de nos âmes était pour nous comme derrière un voile. Nous entendions sa voix, nous écoutions ses prophètes, nous l'admirions dans ses œuvres, mais nous ne le voyions qu'à travers les figures et les ombres de l'ancien Testament. Mais depuis son incarnation, nous l'avons vu de nos yeux, nous l'avons entendu lui-même, nous Tavons touché de nos mains,
comme dit saint Jean. (1 Jean, 1, 1.) Nous le possédons encore, réellement présent, dans l'adorable eucharistie pour notre consolation et notre sanctification. U se tient pourtant toujours derrière notre muraille, et ne regarde encore qu'à travers des jalousies, parce que dans cette vie nous n'en jouissons pas parfaitement. Les espèces le couvrent, nous ne le connaissons que partiellement; . et ce ne sera que dans l'autre vie que nous le verrons face à face. Mais déjà maintenant Dieu se fait sentir vivement aux âmes pures, à celles qui l'aiment par-dessus tout. Il vient le jour, il arrive la nuit; il vient à toute heure et fait entendre sa voix. Heureuse celle qui veille quand vient le divin Epoux ! Heureuse la chaste épouse qui va audevant de l'Epoux avec sa lampe allumée lÉloignée du tumulte du monde, recueillie dans le silence, elle pressent la venue de son bien-aimé. Le voilà, dit-elle, qui me dit : Lève-toi, hâte-toi, ma bienaimée ! Dieu ne veut point de serviteurs paresseux, et les âmes molles, languissantes et tièdes, ne deviennent point ses épouses. La grâce du Saint-Esprit ne souffre ni délai ni retardement. Dieu aime qu'on s'empresse de lui obéir et de lui plaire . Les vierges folles étaient des vierges ; elles attendaient même l'arrivée du divin Époux. Leur faute, c'est de n'avoir pas pourvu de bonne heure à l'huile nécessaire à leurs lampes ; c'est d'avoir manqué
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de prévoyance et d'être venues un peu trop tard. Combien de gens meurent avec le dessein de sê convertir ! Combien d*âmes aimées de Dieu restent en arrière par négligence! Combien d'édifices ruinés pour n'avoir pas été couverts à temps 1 Qoe la pare.sse spirituelle cause de d<»nmagefi! {Gd" fine, au jour de la Visitation.)
ÉVANGILE SELON SAINT LUC, ï, 39-47.
Or en ce jour-là Marie partit et s'en alla en hâte vers la montagne dans une ville de la tribu de Juda, et étant entrée dans la naaison (b Zacharie, elle salua Elisabeth. Aussitôt qu'Êisabeth eut entendu la voix de Marie qui la saluait, son enfant tressaillit dans son sein. Elle fut remplie du Saint-Esprit, et s'écria à haute voix : Vous êtes bénie entre toutes les femmes, et le fruit de vos entrailles e»t béni. Et d'où na& vient ce bonheur que la mère de mon Seigneur arrive chez moi? Car votre voix n'a pas plutôt frappé mon oreille, quand vous m'avez saluée, que mon enfant a tressailli de joie dans mon sein. Vous êtes heureuse d'avoir cru, parce que ce qui vous a été dit de la part du Seigneur sera accompli. Alors Marie* dit : Mcm
âme glorifie k Seigneur, et mon esprit est ravi en Dieu mon Sauveur.
Saint Ambroise, commentant ce passage, dit {Ub. II Corn, in Luc. eap.I): « Il feut considérer aussi que le j^pérî^ir vient à Tinférieiir pour Taider. Marie va à Elisabeth, le Christ à Jean, ei plus tard le Seigneur va ^i baptême de Jean pour le sanctifier. Aussitôt que Marie arrive, les bien* faits de la puissance divine se manifestent. Remarquez bi^i ici le sens et la propriété de chaque mot. Elisabeth entendit la première k voix de la sainte Vierge; mais Jean sentit la grâce le premier. £31e entendit selon l'ordre de la nature^ et lui tressaille de joie par l'action du mystère. La mère a senti larrivée de Marie, et le fils celle du Seigneur. Les deux femmes parlent la grâce au dehors; mais les deux enfants opèrent au dedans, donnant à leurs mères l'intelligence du mystère ; et par un double miracle Tune et l'autre prophétisent par Tesfwit des enfants. Le fils d'Elisabeth tressaille, et la mère est remplie du Samt-Esprit. Ce n'est point la mère qui a reçu TEsprit-Saint d'abord, mais le fils qui, l'ayant reçu le premier, le communique à sa mère. D'où me vient cet honneur, dit-elle, que la mère de mon Seign^ir arrive chez moi? C'est-à-dire comment se &2t-il qp'un si grand bonheur me soit accordé !
Qui peut m'attirer cette grâce ? Je sens le mirafile, je reconnais le mystère. 0 Marie ! vons portei dans votre sein le Verbe divin, vous êtes remplie de l'esprit de Dieu. Vous êtes bénie entre tontes les femmes, et le frait de vos entrailles est béni. Vous êtes bien heureuse d'avoir cru ; car toat ce qui vous a été annoncé de la part du Seigneor s'accomplira. Marie resta trois mois auprès d'elle, et retourna ensuite dans sa maison. Ce ne fut pas seulement par affection pour ses parents qa'elle resta si longtemps, c'était encore pour concourir ï l'avancement de Jean, qui a été plus qu'un prophète. Car si le premier abord de Marie a produit cet effet remarquable, que l'enfant tressaillit dans le sein de sa mère, et que la mère elle-même fat aussitôt remplie du Saint-Esprit, que n'a pas dû ajouter à cette grâce merveilleuse l'action de la présence de la sainte Viei^e si longtemps coiiùnuée. Ce vigoureux athlète était comme oint dans les entrailles maternelles et s'y exerçait déjà. Sa vertu s'y préparait à soutenir le grand combat auquel il était destiné. »
Ajoutons à ces paroles une réfl^ion afin d'augmenter encore notre confiance en l'intercession de la sainte Vierge, qui pleine de grâces, suivant les paroles de l'ange Gabriel, est aussi le canal de toutes les grâces, puisqu'elle a donné au monde Celui qui en est la source , et qu'elle est restée
unie à Dieu comme une mère Test à son fils, e'est-*à-dire de la manière la plus intime et la plus vivante. C'est par la voix de Marie saluant Elisabeth que le Saint-Esprit, dont elle est remplie, puisqu'elle porte en elle le Verbe divin, se communique à Jean encore enfermé dans le sein maternel, et en passant à travers sa mère, qui d'abord entend naturellement les paroles de sa cousine et n'y voit qu'une salutation humaine. Puis, avertie par le tressaillement de son enfant, elle reçoit ellemême comme par contre-coup l'action de TEsprit divio; et alors, éclairée par une lumière supérieure, elle reconnaît le mystère accompli en Marie, le proclame, et l'adore. Or, ce qui s'est fait dès l'origine s'opère encore tous les jours; et la puissance de la sainte Vierge, qui sort de sa maternité divine, n'est pas diminuée. Nous pouvons donc obtenir de grandes grâces par son intervention ; et si nous nous mettons en rapport avec elle par la prière, l'Esprit du Fils peut pour nous comme pour saint Jean se communiquer par la mère et nous remplir de ses dons. Sans doute, depuis que le Verbe incamé s'est donné aux hommes en nourriture par l'adorable sacrement de l'eucharistie, comme il est toujours présent dans son Église, nous pouvons aller à lui directement par la sainte communion. Mais tous ne sont pas en état de le recevoir, et tous cependant ont besoin
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de force po«r combattre ks tentations da mal et retenir au bien. C'est alors qu'il est bon de s'adreser à la Mère, quand on ne se- sent point digne d'aller droit an Fils. Par ce donx iniermédisk^, qni est pins près de noire faiblesse, nous p(»irroiis partic^r en qnelqne chose an bonheur du fib d'Elisabeth qai n'était pas erarore né. Gomma k pécheur qui sent le besoin d'un secours supérienr, n'est pas encore né oo. rené luinn^ne à la vie de la grâce.
PRATIQTJE.
Tâchons, à Texemple de la sainte Tierge, de sancUfier les visites et les conversations, qui sont la source de tant de péchés pour le plus grand nombre des chrétiens. Que nos entretiens avec le prochain aient pow but principal de nous rendre meilleurs. Évitons avec soin ce qui pourrait flatter nos passions et nos vices, nuire aux intérêts ou au salut des autres, et qu'en tous nos discours noua ne blessions jamais la justice ni la vérité.
PRIÈRR.
Daignez, Seigneur, accorder à vos serviteurs le don précieux de la grâce céleste, afin que cette fête de la Visitation de la sainte Vierge leur obtienne Paccroè^ sèment de la paix, comme son enfantement a été pour eux le principe du salut. Par Jésus-Christ, etc.
•t IntUet.
BEÇON TIRÉE DU CANTIQUE DES CANTIQUES, III, 2-6 et VIII, 6-7.
Je me lèverai et je ferai le tour de la ville. Je chercherai dans les rues et dans les places publiques celui que mon âme chérit. Je l'ai cherché et ne l'ai point trouvé. Ceux qui gardent la ville m'ont rencontrée. N'avez -vous point vu, leur ai-je dit, celui qu'aime mon âmeî Lorsque je les eus dépassés tant soit peu, je trouvai mon bien-aimé. Je l'ai arrêté, et je ne le laisserai point aller, jusqu'à ce que je rintroduise dans la maison de ma mère, et dans la chambre de celle qui ma donné la vie. Filles de Jérusalem, je vous conjure par les chevreuils et les cerfs des champs de ne point réveiller la bien-aimée, jusqu'à ce qu'elle le veuille elle-même. Mettez-moi comme un sceau sur votre cœur, comme ua sceau sur votre
bras, parce que l'amour est fort comme la mort et que le zèle de l'amour est inflexible comme l'enfer. Ses lampes sont des lampes de feu et de flammes. Les grandes eaux n'ont pu éteindre la charité et les fleuves ne Tétoufleront pas. Quand un homme aurait donné toutes les richesses de sa maison pour l'amour, il les mépriserait comme s'il n'avait rien donné.
Le Cantique des cantiques est une parabole perpétuelle, exprimant en style poétique et figuré l'union de la divinité et de l'humanité dans l'incarnation dtt Verbe, l'alliance de Jésus-Christ avec son Église, qui est appelée son épouse, et enfin l'union mystique ou le mariage spirituel de l'âme chrétienne avec Jésus-Christ l'époux céleste : mariage qui se consomme surtout dans la vie religieuse, où l'âme, par les vœux qui la séparent du monde et la consacrent à Dieu, devient volontairement l'épouse du Christ.
C'est donc l'Époux divin qu'elle cherche, ou celui-là seul qui peut suffire à son amour et la remplir de la vie dont elle a besoin et du bonheur infini qu'elle désire. Mais cette âme, enveloppée d'un corps de chair et ne pouvant connaître et agir que par les sens et les objets qui les impressionnent, commence, en effet, sa recherche par les
choses sensibles», et elle s'efforce d'abord de trouver Dieu ou le bien-aimé en parcourant la ville et visitant ses places et ses rues. Elle s'agite beaucoup et ne trouve pas celui qu'elle aime. En vain elle s'adresse à ceux qui gardent la ville, c'est-àdire aux sens et aux facultés qui en ressortent, dit saint Bernard. Ils ne le connaissent point et ne peuvent le lui faire connaître; car l'œil n'a point vu, l'oreille n'a point entendu et le cœur de l'homme n'a point conçu ce que Dieu prépare à ceux qui l'aiment. (Is., LXIV, 4.) L'homme animal, dit saint Paul (l Cor,^ II, 14), ne comprend point les choses de l'homme spirituel; car ces choses se jugent spirituellement. En d'autres termes, on n'atteint point Dieu par les sens, et la raison, qui peut des effets sensibles inférer son existence et plusieurs de ses perfections , ne peut pénétrer sa nature, ni surtout mettre Tâme humaine en rapport avec elle. C'est pourquoi il est écrit dans le Cantique que l'amante n'a trouvé celui qu'elle aime qu'après avoir un peu outrepassé les gardiens de la ville, c'est-à-dire s être élevée audessus des sens et de la vie charnelle pour chercher Dieu par l'esprit et par le cœur. Alors elle l'a embrassé, et elle ne le lâchera point qu'elle ne l'ait introduit dans la maison de sa mère, et qu'elle ne lui soit unie par tout son amour. Alors elle s'endort dans son bonheur même, se donnant tout
entière au divin Époax, aucpiel sa^ est attachée^ et perdant en quelque sorte la conscience d'ellemême dans le sentiment délicieux de celui qu'dle aime. Alors elle conjure les filles de Jérusalem 4e ne point la réveiller, c'est*à«-dire elle fait tout ee qu'elle peut pour s'abstraire des sens, de l'imagination, du raisonnement, et des objets extérienrs qui les excitent, afin de persister daiS son doox rapport avec TÉpoux, jouir de lui et être tonte à lui, sans être dissipée par les distractions et les affaires du dehors, qui la tirent du dedans et Tarrachent à la possession de son bien-aimé. Elle désire ne s'éveiller que quand elle le voudra, suivant les convenances de son amour, quand, après s'être nourrie et fortifiée dans la jouissance du bien suprême, dans la contemplation de la vérité et de sa beauté, elle sentira le besoin d'agir pour son service et de travailler à ravancement de son règne et à l'accroissement de sa gloire. C'est la vie active unie à la vie contemplative, l'appliquant et la complétant. Le reste des paroles, tirées d'un autre chapitre, parait être adressé au Menaimé, dont Tâme ne veut plus se séparer, et c'est pourquoi elle demande à être appliquée sur son coeur comme un sceau^ qui lui imprime son amom avec son image, et aussi sur son braa» comme c'était la coutume en ce temps-là de porter son sceau pendu au bras, afin de n'agir plus qu'avec lui et
par lui, et qu'elle soit mêlée à tout ce qu'il fera. Elle termine par l'exaltation de l'amour, fort comme la mort, puisqu'il ne recule point devant elle, et même plus fort qu'elle, puisqu'il la brave. ■ Son zèle est inflexible comme l'enfer qui ne lâcTie Jamais sa proie, comme l'amour n'abandonne jamais son objet. H est tout de feu et de flamme, et les grandes eaux, c'est-à-dire les tentations et les persécutions du monde, ne peuvent l'éteindre ni l'étouffer. Celui qui aime vraiment Dieu, l'âme qui est devenue son épouse, sacrifie volontiers k son amour tous les biens de la terre, qui sont à ses yeux comme rien auprès du trésor de son cœur. Qui nous séparera de l'amour de Jésus- Christ, s'écrie saint Paul, (iîom., VIIl, 35.) Certes, ni la mort ni la vie, ni les anges ni les principauté, ni aucune créature, etc., etc.
Un des pharisiens ayant prié Jésus de manger chez lui, il entra dans sa maison et se mit à table. Et voici qu'une femme de la ville, qui menait une mauvaise vie, ayant appris quîl était à table chez le pharisien, apporta un vase d'albâtre rempli de parfums, et, se tenant der-
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rière lui à ses pieds, elle se mit à les arroser de ses larmes, et les essuyait arec ses dieveux; elle les baisait et les oignait de ce parfum. Ce que voyant, le pharisien, qui l'avait invité, dit en lui-même : Si cet homme était prophète, il saurait quelle est cette femme qui le touche; car elle est pécheresse. Alors Jésus lui dit : Simon, j'ai quelque chose à vous dire. — - Maître, parlez. — Un créancier avait deux débiteurs, l'un lui devait cent deniers et l'autre cinquante. Et comme ils n'avaient point de quoi le payer, il leur remit à tous deux leur dette. Lequel donc l'aimera davantage? Simon répondit : Je crois que c'est celui auquel il a le plus remis. Jésus lui dit : Vous avez bien jugé. Et, se tournant vers la femme, il dit à Simon : Voyez-vous cette femme; je suis entré dans votre maison et vous ne m'avez point donné d'eau pour me laver les pieds ; elle au contraire a arrosé mes pieds de ses larmes et les a essuyés avec ses cheveux. Vous ne m'avez point donné de baiser; mais elle, depuis qu'elle est entrée, n'a cessé de me baiser les pieds. Vous n'avez point répandu d'huile sur ma tête et elle
a arrosé mes pieds de parrums. C'est pourquoi, je vous le dis, beaucoup de péchés lui sont remis, parce qu'elle a beaucoup aimé. Celui à qui on remet moins aime moins. Puis il dit à la femme : Vos péchés vous sont remis. Et ceux qui étaient à table avec lui se mirent à dire entre eux : Qui est celui-ci, qui remet aussi les péchés? Mais Jésus dit à cette femme : Votre foi vous a sauvée : allez en paix.
L'histoire de Madeleine est un des récits les plus instructifs et les plus consolants de TÉvangile. Elle nous apprend comment on peut rentrer en grâce auprès de Dieu par un repentir sincère, et Madeleine est le type de Tinnocence réparée, comme Marie est celui de la vertu sans tache. Quel encouragement, quel secours pour les âmes coupables ou souillées, que rexemjde de cette pécheresse qui efface ses fautes par ses larmes, et rachète ses désordres à force de foi et d*amourI C'est la première chose qui nous frappe à la lecture de cet évangile. Voilà une femme que toute sa vie devait é}oigner de Jésus-Christ, qui est la pureté même, et cependant au milieu des égarements de son cœur et de ses sens, quand elle paraît le plus abandonnée à l'esprit du monde et à ses illusions, elle est saisie par la grâce, et la foi la plus
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ardente la pousse tout d'un coup k renYeiser tous les obstacles qui k séparent du Sauveur. Bravant ropinion des hommes, leurs moqueries, le respect humain, elle court se jeter aux pieds de Jésus au milieu d'un festin, et elle manifeste aux yeux de tous par ses larmes, par son humiliation, par sa prière muette , son repentir et sa foi. Elle répand sur les pieds de Jésus avec ses larmes un paHEum précieux, symbole de la vie de son âme qu'elle vent désormais consacrer k son service. Puis elle les essuie de ses cheveux , romement de sa beauté dans le monde, et dont elle £aii l'hommage et le sacrifice à Celui auquel elle veul uniquement plaire à l'avenir. Madeleine est assurément le nîodèle le plus parfait de la pénitence et de ses heureux effets.
Mais en face d'elle Simon nous présente le type de l'orgueil et de la dureté. La figure de ce pharisien est dans ce tableau évangélique conune le repoussoir de celle de Madeleine, l'une aussi assombrie par l'envie et la malveillance soupçonneuse, que l'autre, quoique agitée par la douleur, est rassérénée au milieu de ses pleurs par les rayons de sa foi et de son amour. Jugeant selon les apparences et surtout d'après sa mauvaise disposition, Simon se réjouit malignement de ce qu'il voit, Jésus ayant l'air de faire cause commune avec une femme peandue de réputation. H en coa-
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dut ^3L hii-méme qu'il n'est pas même un projdiàte, comme ceux qui disaient : Il mange avec les pécheurs et les puhlicains> ou encore : N'est-ce pas le fils d'un charpentier, et ne connaissonsnous pas toute sa famille ? Il juge de même Madideine très-sévèrement, et cela au moment où elle est phis proche du salut que personne, même ceux qui se croient les plus justes. Gela nous apprend à ne pas juger légèrement les autres, quand nous n'en avons point la mission. .Car d'abord ils ont leur juge auquel ils n'échapperont pas, et ensuite savons^nous ce qui se passe en eux au moment même oix nous les condamnons, Dieu gouvernant la liberté humaine sans la violenter par des ressorts invisibles. Saul ne respirant sur le chemin de Damas que menaces et persécutions conjtre les chrétiens allait être changé soudainement par un coup de la grâce. Ne faisons donc pas comme 1« pharisien en face des personnes du monde les plus légères^ les plus entraînées par son esprit, et tout en déplorant le mal et ses désordres, ayons pitié de ceux qui en sont les instruments et le^ victimes. N'affichons pas à leur égard une sévérité dure qui les repousserait, tandis que la douceur et la compassion peuvent les toucher et les ramener à Dieu.
A. la réflexion si malveillante du docteur de la loi sur la Sauveur et sur Madeleine est opposée
la parole si aimable et si profonde de Jésus , qui relève et sauve la coupable : beaucoup de péchés lui seront remis, parce qu'elle a beaucoup aimé. Parole dont le monde a abusé comme de plusieurs autres, pour excuser ses désordres ou jeter du ridicule sur l'Évangile ! L'amour, dont il est ici question , et qui est une 'source de pardon et de salut, est l'amour de Dieu, dont Tâme de la pénitente vient d'être embrasée, dévorant en elle tous les autres amours qui l'avaient entraînée jusque-là, en sorte que, n'aspirant plus qu'à son Sauveur, elle va le chercher partout, même an milieu d'un grand festin, où elle tombe à ses pieds comme une victime qui s'immole : ce qui est la meilleure preuve du véritable amour. Elle se donne donc tout entière à Dieu ; elle lui restitue par son sacrifice son âme, son esprit, son corps, toute son existence, et c'est cette pleine donation d'elle-même qui la purifie et la réhabilite. Cest pourquoi le Seigneur lui dit : Votre foi vous a sauvée, allez en paix; comme plus tard il dira avec la môme charité au bon larron qui vient de confesser sa divinité sur la croix et au milieu des outrages qui l'a^pablent de tous côtés : En vérité, je vous le dis, aujourd'hui vous serez avec moi dans le paradis. Ce que confirme encore l'exemple du pauvre publicain, s'avouant pécheur, se frappant la poitrine et invoquant la miséri-
corde divine, en face du pharisien superbe qui offre avec joie à Dieu sa justice et ses mérites. Ce fut l'humble publicain qui retourna justifié dans sa maison.
Le bienfait et la gloire de TÉvangile, c'est d'offrir à notre imitation, d*un côté ce qu'il y a de plus pur, de plus sublime, de plus divin, à savoir la vertu parfaite et sans tache en Jésus-Christ et la sainte Vierge, ce qui pousse les âmes élevées à une perfection plus grande par le désir et Tespoir de leur ressembler ; et de l'autre ce qu'il y a de plus impur, de plus criminel, do plus dégradé, que le monde méprise et repousse après en avoir joui dans son intérêt ou pour son plaisir, recueilli par la charité de Jésus-Christ, éclairé, soutenu et ramené par sa grâce, puis purifié par le repentir et tous les moyens de contrition, délivré du joug du mal et des liens de Tenfer par rabsolulion, et enfin réconcilié avec Dieu et attaché à Jésus-Christ comme membre de son corp§ mystique, et, à ce titre, participant à la puissance, à la gloire et à la félicité de l'éternelle vie. Madeleine, la pécheresse qui, au jugement de Simon le pharisien, n'était pas digne de toucher Jésus-Christ, a été tellement renouvelée par sa foi, par son amour et par le sang de son maître répandu sur elle du haut de la croix, que nous invoquons maintenant son intercession auprès de Celui qu'elle a tant aimé ,
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et que dans le temple du Dieu vivant elle a un autel auprès de l'autel de la sainte Vierge, comme elles se sont trouvées Tune à côté de l'autre an pied de la croix de Jésus-Ghhst.
PKÀTIQUX.
Quelque coupable que nous puissions être, allons avec confiance aux pieds de Jésus-Christ^ dès que la grâce nous y appelle, le cherchant avec désir là où nous pouvons le rencontrer; sans nous laisser arrêter par le respect humain ou les moqueries du monde. Que notre conversion soit prompte, courageuse, sincère comme celle de Madeleine, et, comme elle, nous recevrons notre pardon et nous serons comblés de consolation et de joie. Le premier pas fait, la paix du Seigneur nous sera rendue, et sa main nous conduira dans les sentiers de la justice.
PRIÈRE
Divin Sauveur, renouvelez sur tant de pécheurs de nos jours les miracles de votre grâce en les éclairant pour les ramener à vous. Touchez leurs coeurs, ain qu'une véritable pénitenc^TiS^ ayant purifiés à vos yeux, ils soient fidèles à vous aimer et à réparer votre gloire en vivant et mourant pour vous, ^nsi soit-il.
Ift Mât.
UASSOMPllON DE LA SAINTE VIERGE.
LEÇON TIRÉE DE L'ECCLÉSIASTIQUE, XXIV, 1M3 et 15-20.
J'ai cherché partout le repos et une demeure dans la maison du Seigneur. Alors le Créateur de l'univers m'a parlé et m'a fait connaître sa vcdonté. Celui qui m'a créée a reposé dans mon tabernacle et m'a dit : Habitez dans Jacob; qu'Israël soit votre héritage et jetez vos racines dans mes élus. J'ai été ainsi affermie dans Sion ; j'ai trouvé mon repos dans la cité sainte^ et ma puissance est établie dans Jérusalem. J'ai pris racine dans le peuple que le Seigneur a honoré, dont l'héritage est le partage de mon Dîeu, et j'ai établi ma demeure dans l'assemblée des saints. Je suis élevée comme le cèdre du Liban, comme le cyprès de la montagne de Sion. J'ai poussé mes branches en haut comme le palmier de Cadès et
L'ASSOMPTION
comme les rosiers de Jéricho. Je suis comme un bel olivier dans la campagne, et comme un platane planté sur une place au bord des eaux. J'ai répandu une senteur de parfum comme la cannelle et le baume aromatique, une odeur de suavité comme celle de la myrrhe choisie.
Ces paroles de la Sagesse divine s'appliquent à la sainte Vierge qui en est le type, et la préfigurent parfaitement. Le Créateur de l'univers a parié aussi à Marie par Fange Gabriel et lui a fait connaître sa volonté, et dès que Marie y eut acquiescé par rhumble expression de son consentement, Ce* lui qui Ta créée a reposé dans son tabernacle; il Ta* couverte de son ombre, et par l'opération du Saint-Esprit, sans perdre sa virginité, elle a conçu THomme-Uieu dans ses chastes entrailles. Elle a été afl'ermie dans Sion ou dans la nouvelle Jérusalem, dans la cité céleste qui est TÉglise ; et, en effet, comme nous l'avons déjà montré, TÉglise, la mère vierçe de tous les chrétiens, vierge par sa doctrine toujours incorruptible et inaltérée comme sa morale, mère parce qu'elle en&nte les âmes à la vie étemelle par le baptême, est dans les siècles le représentant de la Vierge sainte, comme celle-ci est le type de la Sagesse divine. Elle a si bien trouvé son repos dans l'Église qu'elle en est
devenue inséparable, et toutes les grâces y sont demandées et distribuées par l'intercession de Marie , qui y subsiste et y subsistera pleine de grâce jus- • qu'à la consommation des temps. C'est ainsi qu'elle a établi sa demeure dans l'assemblée des saints.
Jésus dit une fois à l'un de ses apôtres qui voulait voir le Père : Philippe, celui qui voit le Fils voit le Père. (Jean, XIV, 9.) On peut dire aussi en considérant Thumanité de Jésus-Christ unie à sa divinité : Celui qui voit le Fils voit la Mère , et, en effet, le culte de Marie est toujours mêlé dans l'Église au culte du Sauveur. Elle a toujours un autel non loin de celui du Dieu fait homme, et comme on va au Père par le Fils, on va aussi au Fils par.laMère. C'est ce qui doîme à la dévotion de la sainte. Vierge quelque chose de si touchant et de si efficace.
Quelques versets plus bas, après s'être dépeinte elle-même par les images les plus gracieuses, par les comparaisons les plus brillantes qui conviennent toutes à la Vierge sainte, la Sagesse, s'élevant au-dessus des métaphores et des analogies, énonce nettement et sans figure ce qui la caractérise surtout : « je suis la Mère du pur amour, de la crainte, de la science et de la sainte espérance. En moi est toute la grâce de la voie et de la vérité ; en moi est toute l'espérance de la vie et de la vertu. > Quelles paroles conviennent
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mieux à Marie, qni a mis au monde Celui qui ^ Tamour même ; qui nous a appris par son humiMité > à ne vouloir que ce qu'il veut, à craindre surtout 4e lui déplaire, crainte qui est à la fois le fondement et le couronnement de la sagesse ; Marie , mère de la science, puisqu'elle a enfanté Celui qui est la vérité même , et dans lequel seulement nous pouvons placer notre espérance, respésance de la félicité étemelle et de la vertu qui y mène par Jésus-Christ, la voie, la védité et la vie.
ËVÀNGILE SE^CXN SAINT LUC, X, 8d-49.
Alors Jésus entra dans un bourg; et une femme, nommée Marthe, le reçut dans sa maison. Elle avait jine sœur, nommée Marie, qui, se tenant assise aux pieds du Seigneur, écoutait sa parole. Pour Marthe, elle étaàl fort occupée à préparer tout ce qu'il fallait. Tout à coup elle s'arrêta devant Jésus et lui dît : Sdgneur, ne voyez-vous pas que ma sœur me laisse servir toute seule? Dites-lui donc qu'elle m'aide. Mais le Seigneur lui répondit : Marthe, Marthe, vous vous inquiétez et vous vous troublez du soin de beiuicoup de choses ; inruse
seule est nécessaire. Marie a choisi la meilleure part, qui ne lui sera point ôtée.
L^Église célèbre aujourd'hui TAssomption de Marie au ciel dans son âme et dans son corps. Elle a dû mourir comme tons les enfants d'Adam ; mais son corps^ qui n'avait jamais été souillé par le péché et qni avait reçu dans ses entrailles Celui qn est la vie et la pureté même, ne pouvaitêtre atteint par la corruption. Aussi , suivant une pieuse tradition, après qu'on eut senti pendant plusieurs jours une odeur délicieuse s*exhalanl du tombeau où il avait été déposé, et entendu tout à l'entour un concert céleste, quand on rouvrit la tombe, à la demande d'un apôtre absent au moment de la mort de la sainte Vierge, et qui désirait contempler encore une fois son visage bienheureux , on n'y trouva plus son corps, et il' y avait à la place une touffe de roses. Mais, disent saint Chrysostome et saint Augustin, c'est encore plus pour avoir porté Jésus dans son cœur qu'elle a été élevée au ciel, pour l'avoir aimé non selon la nature, mais de cet amour divin, qui en unissant intimement l'homme à Dieu, le justifie, le sanctifie, le béatifie. Voilà aussi la seule chose nécessaire, la meilleure part qui ne sera point ôtée à celui qui l'a choisie. C'est cette meilleure part qu'avait préférée celle dont parle l'évangile de ce jour, et que
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nous devons tâcher d'obtenir à notre tour en ne nous inquiétant point de trop de choses.
Aimer Dieu, qui est le souverain Bien, et ainsi le plus digne objet de notre amour, c'est Tattirer en soi de toute la force de son désir ; c'est se donner à lui par toute la puissance de sa volonté; c'est tendre à s'unir à lui par le plus profond de son âme. Or, telle a été toute la vie de la sainte Vierge. Elle attirait en elle l'Esprit divin par son humilité, par sa pureté, par l'ardeur de sa prière. Elle s'est donnée à lui par sa consécration dans le temple, ne voulant plus vivre qu'avec lui, et acquie^çant simplement à sa volonté manifestée par la parole de Tange, aussitôt que TEspril-Saint a daigné s'approcher d'elle, et vivifier son sein virginal. La purificali^ est le premier degré de l'amour divin. On ne peut s'unir au ciel qu'en se dégageant des choses de la terre, en s'élevant andessus des liens et des affections de la chair et du sang. Marie , qui a été préservée de tout péché par un privilège spécial, a dû aussi être exempte de toute attache naturelle à son divin Fils, dit saint Chrysostome, et c'est pourquoi son cœur maternel a été transpercé par le glaive, déchiré par les sept douleurs, comme nous l'avons expliqué plus haut.
L'âme épurée, transportée au-dessus de la terre, rentre en rapport avec Dieu, dont elle reçoit la
lumière par sa parole, par son Verbe. C'est le second degré de l'amour divin, où, illuminée d'en haut , elle est conduite par la contemplation des vérités éternelles à l'union affective, qui fait la plénitude ou le troisième degré de Tamour. Faites, ô mon Père, qu'ils soient un entre eux et avec nous, comme vous et moi nous sommes un ! (Jean, XVII, 21.) Par cette union bienheureuse la volonté de la créature s'identifie, pour ainsi dire, avec celle du Créateur et elle peut dire avec saint Paul : Ce n'est plus moi qui vis, c'est Jésus qui vit en moi. (Gai., II, 29.) Aiusi vivait Marie en Jésus-Christ et pour Jésus-Christ. « Elle recevait, dit saint François de Sales, directement (de droit fil) les plus ardentes iuspiralions, que son Fils, soleil de justice, jetait sur les humains au plus fort du midi de sa charité ; puis elle faisait un perpétuel mouvement de contemplation. Le feu de l'amour divin la consumait comme un holocauste de suavité. Sa volonté, toujours unie à celle de Jésus, en suivait toutes les impressions, et elle disait aux autres : Faites tout ce qu'il vous dira. » Voilà le modèle de l'amour qui échauffe, allume, fond l'âme au rayon du soleil des esprits. Oh 1 que notre cœur s'unisse au saint cœur de Marie, pour participer à la pure flamme de son amour î Imitons-la d'abord daus sa simplicité, sa réserve, son silence. Gardons et repassons avec elle toutes les
paroles de Jésufi dans notre âme. La sainte Vierge parlait peu; elle ne s'agitait pas, mais elle écoutait et absorbait tout ce qui sortait de la bouche de son divin Fils, comme il est dit dans Tévangile de ce jour de Marie-Madeleine, autre type de Pamour de Dieu moins pur que le premier, et par cela même plus à notre portée, parce que Madeleine, quia beaucoup péché, nous montre conmient avec le secours de la grâce on peut reconquérir l'innocence et revenir à Dieu.
PRlàRE.
Pardonnez, Seigneur, nous vous en supplions, loz péchés de vos serviteurs, afin que , ne pouvant veut plaire par nos actes, nous soyoQS sauvés par ^inte^ cession de la mère de votre Fils; par notre Seigneur, etc.
U NATIVITÉ DE U SAIflTB VmtGE.
L'ëphre et Tévaugile sont les inêmes qu'au jour de rinoznacolée Conception.
14 seipteBikre.
UEXALTATION DE U SAINTE CROIX
L'épître de ce jour étant la même que celle du dimanche des Rameaux, nous nous bornerons à dire quelques mots sur l'institution de cette fête, qui se rattache à celle de rinyention de la sainte croix, laquelle fut retrouvée par rimpératrice Hélène au moyen d'un miracle et au milieu des ruines d un temple païen élevé sur le Golgolha. Trois cents ans plus tard, vers 626, la partie de la vraie croix, que les Perses avaient emportée après avoir conquis et saccagé la ville sainte, fut rendu à l'empereur Héraclius, qui les avait vaincus, et qui voulut replacer la croix sur le Calvaire en grande pompe, la portant lui-même dans toute la magnificence impériale. Mais arrivé sous la porte qui y mène, il ne put avancer malgré tous ses efforts. Alors le patriarche Zadiarie lui représenta qu'il ne fallait point porter la croix de Jésus- Christ triomphalement, mais en imitant sa pauvreté et son humilité. L'empereur dépouilla aussitôt son riche costume et tous les insignes de sa dignité, ôta sa chaussure, se revêtit d'un humble vêtement
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et alors achevant sans peine le reste du chemin, il replaça la croix à la même place d*où les Perses l'avaient enlevée. La solennité de TExaltation delà sainte croix est célébrée chaque année le 14 septembre en mémoire de cet événement.
Jésus dit au peuple : C'est maintenant que le monde va être jugé; c'est maintenant que le Prince de ce monde va être jeté dehors," et moi, quand j'aurai été élevé de terre, j'attirerai tout à moi. Ce qu'il disait pour marquer de quelle mort il devait mourir. Le peuple lui répondit : Nous avons appris de la loi que le Christ doit demeurer éternellement. Comment donc dites-vous : Il faut que le Fils dé l'Homme soit élevé de terre? Qui est ce Fils de l'Homme? Jésus leur répondit : La lumière est encore au milieu de vous pour un peu de temps. Marchez pendant que vousavez la lumière, de peur que les ténèbres ne vous enveloppent. Celui qui marche dans les ténèbres ne sait où il va. Pendant que vous avez la lumière, croyez en la lumière, afin que vous soyez des enfants de lumière.
U L'EXALTATION
Le pape saint Lëon dit dans son huitième sermon sur la passion du Seigneur : « Le Christ élevé sur la croix nous représente tout autre chose que de qu'y voyaient les impies, auxquels il a été dit par Moïse : Votre vie sera pendante devant vos yeux; vous serez jour et nuit dans la crainte, et vous ne croirez pas à votre vie. Ceux-là, en effet, ne pouvaient voir que leur crime dans le Seigneur crucifié, et leur crainte n'était pas celle que justifie la vraie foi, mais la peur qui torture une mauvaise oonscience. Que votre intelligence, illuminée par l'Esprit de vérité, reçoive donc dans un cœur pur et libre la gloire de la croix rayonnante au ciel et sur la terre, et qu'elle pénètre le sens de ces paroles du Seigneur, annonçant l'approche de sa passion : « C'est maintenant le jugement du « monde j maintenant le Prince du monde va être « jeté dehors. Et moi, quand j'aurai été élevé de « terre, j'attirerai tout à moi, »
« 0 puissance admirable de la croix I ô gloire ineffable de la passion, dans laquelle se trouve le tribunal du Seigneur, le jugement du monde et la puissance du crucifié. En effet, Seigneur, vous avez tout attiré à vous, et quand vous avez tendu tout le jour vos mains vers ce peuple incrédule et rebelle, le monde entier a senti qu'il fallait rendre hommage à votre majesté. Vous anrez tout attiré à vous, Seigneur, lorsque en exécration du crime
des juifs, tous les éléments ont porté, en quelque sorte, une même sentence, les flambeaux du ciel s'obscurcissant, le jour se changeant en nuit, la terre s'agitant par des mouvements insolites et aini^ toute la création se refusant au service des impies. Vous avez tout attiré à vous, Seigneur, puisque le voile du temple étant déchiré, le Saint des saints s'est éloigné d'indignes pontifes, afin que la figure cé(fât la place à la vérité, la prophétie à la réalité et la loi k l'Évangile. Vous avez tout attiré à vous. Seigneur, afin que ce qui était couvert dans un seul temple de la Judée par des symboles obscurs, la piété de toutes les nations le célébrât par un sacremtnt complet et manifeste. Maintenant Tordre des lévites est plus illustre, la dignité des vieillards plus grande et l'onctien des prêtres plus sacrée, parce que votre croix est k source de toutes les bénédictions, la cause de toutes les grâces. Par elle en tous ceux qui croient la faiblesse est changée en force, l'opprobre en gloire, et la mort en la vie. Aujourd'hui l'unique offrande de votre corps et de votre sang remplace la variété des sacrifices charnels et les victime sanimales, parce que vous êtes le véritable agneau de Dieu qui portez les péchés du monde, et qu'ainsi vous accomplissez en vous tous les mystères, afin que, comme il n'y a plus qu'un sacrifice, il n'y ait plus aussi qu'un seul royaume parmi les nations. »
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Jésus-Christ ne reconnaît pour son disciple que celui qui, faisant abnégation de soi, prend sa croix, la porte tous les jours et le suit. Faut-il prendre cette parole à la lettre et monter comme Jésus au Calvaire avec une croix de bois sur les épaules? La croix est le symbole de tout ce qui traverse la nature, la fait souffrir, la mortiOe dans le corps, dans Te^^prit et dans le cœur. Le Calvaire est partout où nous sommes contrariés, tribulés. Partout la croix est devant nous, à côté de nous, en nous. Le monde est tout hérissé de croix; car nous y avons toujours à souffrir par notre volonté, par celle des autres ou par Jes circonstances. #
Mais la souffrance, inévitable ici-bas, est profitable, inutile, ou nuisible suivant la manière de la porter. Si c'est avec légèreté et en la secouant le plus vite possible, on n'en ressent qu'une douleur passagère qui ne sert de rien. Si c'est avec la colère de U mauvaise volonté, comme l'animal sans raison quand il est blessé, on l'augmente par l'irritation et on n'en retire aucun profit moral. Si c'est avec stoïcisme, se Toidissant contre elle par un sentiment d'orgueil ou de fausse dignité, on 's' épuise par un semblant de force qui n'a point de base, et on finit toujours par blasphémer la Providence : ce qui est mortel pour l'âme. La seule manière d'en profiter est de l'accepter en union avec Jésus-Christ , qui a consenti à souffrir et à mourir en la place de l'humanité coupable pour la racheter et la sauver. C'est l'esprit de la croix qui tourne Je mal en bien et fait sortir la vie
de la mort. Alors la douleur devient un bonheur, parce qu'elle est remède soit dans une épreuve envoyée par Dieu, soit pour l'expiation de nos péchés ou de ceux des autres. Heureuses les âmes qui, n'ayant pas besoin d'expier pour elles, souffrent pour les autres ! Elles ont la gloire de ressembler davantage à Celui qui a souffjft pour tous par une participation plus grande à son divin sacrifice. Mais le Seigneur dit qu'il faut porter sa croix tous les jours. Un acte de renoncement ne suffit donc pas. La volonté doit s'y résigner à chaque instant, toujours prête à s'immoler avec le Crucifié : ce qui est évidemment au-dessus des conditions de la nature, contraire même à tous les instincts de l'humanité, lesquels ne peuvent être surmontés et vaincus que par une force d'en haut ou surnaturelle, communiquée àl'âme régénérée par la grâce du Dieu fait homme.
PRIÈRE
0 mon Sauveur, vous avez promis d'attirer tout à vous du haut de votre croix, et votre promesse s* est accomplie par la conversion des nations et des pécheurs de tous les âges. Que la vertu divine de cette croix s'étende jusqu'à moi, et que par elle, devenu pénitent de cœur et d'esprit, je bénisse à jamais votre infinie miséricorde. Ainsi soit-il.
99 «eplMHbre.
SAINT MICHEL ET LES SAINTS ANGEB
LEÇON TnUSK DE L' APOCALYPSE, l, 1-5.
En ce jour Dieu fit connaître les choses qni devaient arriver bientôt, et qu'il a manifestées par son ange envoyé à son serviteur Jeaa, qui a annoncé la paroie de Dieu et rendu lànoignage de tout ce qu'il a vu de Jésus-Christ. Heureux celui qui lit et qui écoute les paroles de cette prophétie et qui garde les choses qui y sont écrites ; car le temps est proche. Jean aux sept Églises qui sont en Asie. La grâce et la paix vous soient données par Celui qui est^ qui était, qui doit venir ; par les s«pt esprits qui sont devant son trône, et par Jésus-Christ le témoin fidèle, le premier- né d'entre les morts et le Prince des rois de la terre, qui nous a aimés et nous a lavés de nos péchés dans son sang.
Cette fête, qui est sous le vocable de saint Michel,
SAINT MICHEL ET LES SAINTS ANGES
se raEpporte à tons les anges en général. Michel, dont le nom signifie qui est égal à Dieu? est regardé comme Vxm des chefs de la hiérarchie céleste, et son nom même semble dire qu'il combattit vivement le prince des anges ou Lucifer, qui voulut, en effet, se rendre semblable à Dieu. Suivant la tradition, il est le protecteur de la nation juive, et dans l'Épître de Tapôtre saint Jude (I, 9), il est écrit qu'il disputa au démon le corps de Moïse sans cependant le maudire. L'existence des anges, que laraison ne peut démontrer d'une manière rigou- €use, bien qu'elle puisse induire de la gradation des êtres dans la création une série de créatures pins parfaites pour remplir Tintervalle immense entre Dieu et Thomme, est affirmée positivement «n cent endroits des livres saints. Elle fait même partie essentielle du dogme chrétien, qui deviendrait inintelligible sans les anges fidèles et les asges rebelles , sans les esprits de lumière et de ténèbres. L'origine du mal, la tentation de nos premiers parents, leur chute et par suite l'incarnation du Verbe et la rédemption par Jésus-Christ, ainsi que tous les dogmes qui en sont les conséquences , impliquent Texistence des bons et mauvais anges.
Quant à la nature des anges, la croyance générale d&as rÉglise est qu'ils sont entièrement spirituels, de purs esprits, et de là les locutions populaires,
SAINT MICHEL
purcommexin ange, cette personne est unange^ nbus ne sommes point des anges puisque nous avons un corps. Néaumoins quelques Pères deTÊglise, Tertullieu entre autres, ont pensé que ces esprits étaient unis à des corps très-sublils, qui d'un côté les distinguent de l'hcnome revêtu d*un corps grossier, et de l'autre de Dieu, qui, disent-ils, est seul un pnr Esprit. Tout le nûonde est d'accord sur leurs fonctions, d'où ils tirent même leur nom. Ils sont les ministres du Très-Haut dans le gouvernement de l'iiDivers; il les envoie aux hommes sous une forme ou sous une autre pour leur annoncer ses volontés et les aider à l'accomplir. Ils sont donc les instruments de la ProvidoEce divine auprès des créatures, et intermédiaires entre le ciel et la terre, ils transmettent à la terre les paroles et les bénédictions du ciel, et portent au ciel les prières et les louanges de la terre. Ils sont aussi les protecteurs des hommes auprès de Dieu : ce qui est indiqué dans le passage de l'Apocalypse, que l'Église nous fait lire en ce jour. Il y est dit que Dieu a envoyé son ange à son serviteur Jean pour lui manifester les choses qui devaient arriver bientôt, et alors Jean, instruit par l'ange, annonce la Parole divine et rend témoignage de tout ce qu'il a vu de Jésus- Christ. II y est parlé aussi des sept esprits qui sont devant le trône de Dieu, comme sept lampes ardentes. Ce qui était figuré dans le temple de
Jérusalem par le chandelier à sept branches placé devant le tabernacle, et se rapporte aux sept dons du Saint-Eprit, transmis dans l'Église par le sacrement de la confirmation.
En ce moment les disciples s'approchèrent de Jésus, et lui dirent : Qui pensez-vous qui est le plus grand dans le royaume des cieux? Jésus, ayant appelé un petit enfant, le plaça au milieu d'eux et leur dit : En vérité, je vous le déclare, si vous ne vous convertissez et ne devenez semblables à des petits enfants, vous n'entrerez point dans le royaume des cieux. Celui-là donc qui s'humiliera comme cet enfant sera le plus grand dans le royaume du ciel ; et quiconque reçoit en mon nom un enfant comme celui-ci, me reçoit moi-même. Mais celui qui scandalise un de ces petits qui croient en moi, il vaudrait mieux pour lui qu'on lui attachât au cou une meule de moulin et qu'on le jetât au fond de la mer. Malheur au monde à cause des scandales ! Il faut qu'il y ait des scandales; mais malheur à l'homme par qui le
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scandale arrive! Si donc votre main ou vtitre pied vous scandalise, coupez-les et les jetez loin de vous. Il vaut mieux pour vous entrer dans la vie éternelle privé d'une main ou d'un pied, que d'avoir deux mains et deux pieds et d'être jeté dans le feu étemel. Et si votre œil vous scandalise, arrachez-le et le jetez loin de vous. Il vaut mieux pour vous entrer dans la vie éternelle avec un seul œil, que d'en avoir deux et d'être précipité dans le feu de l'enfer. Gardez-vous de mépriser un de ces petits enfants; car, je vqus le déclare, leurs anges dans le ciel voient sans cesse la face de mon Père, qui est dans les cieux.
Notre-Seigneur donne ici à ses disciples, toujours prêts à s'exalter dans l'espéraiM^e de sa puissance et de sa gloire futures et de la part qu'ils y prendraient, une leçon vivante et frappante d'humilité. Ils lui demandaient qui sera le plus grand dans le royaume des cieux, comme ailleurs ils se disputaient k qui serait le plus grand parmi eux. Il leur répond en plaçant au milieu d'eux un petit enfant et leur disant : « Si vous ne- devenez comme cet enfant, vous n'entrerez pas au cieL «» SaÎAt Hikire commente ainsi cette parole {in Matth*^ c. XYIII)-
« Le Seigneur enseigne qu'on n'entre au séjour céleste qu'en redevenant enfant, c'est-à-dire par la simplicité enfantine qui détruit les vices de l'âme et du corps. H faut entendre par là les enfants qui reçoivent avec foi ce qu'on leur dit; car ils obéissent à leur père, ils aiment leur mère et ne veulent point de mal au prochain. Us ne s'inquiètent point d'amasser des richesses. Sans insolence et sans malice, ils ne savent point mentir. Us croient ce qu'on leur dit, et tiennent pour vrai tout ce qu'ils entendent. Il faut donc revenir à la simplicité des enfants ; car par elle nous participons en quelque chose à l'humilité du Sauveur. » Ce petit enfant, que les disciples méprisaient sans doute, et que leur maître leur donne en exemple, est quelque chose de tellement grand, que Jésus-Christ semble s'identifier avec lui. Celu qui le recevra en mon nom me recevra moimême. (Marc, IX, 30.) Malheur à Thomme qui scandalisera ce petit qui croit en moi ou qui es uni avec moi par sa foi. Il vaudrait mieux pour lui ^tre jeté au fond de la mer avec une meule au €ou. (Matth., XVin, 6.) Enfin, pour achever de faire comprendre à ses disciples la dignité de l'enfance chrétienne, il ajouté : Je vous le déclare, les anges de ces petits enfants voient sans cesse la face de mon Père qui est dans les cieux. (Matth., XVin, 10.)
SAINT MICHEL
C'est surtout sur cette parole qu'est foudée la doctrine des anges gardiens, préposés par le Créateur k la protection de chaque âme dès qu'elle entre dans le monde, et qui doit Taider en raison de sa foi et de sa bonne volonté à y faire ce à quoi Dieu l'a destinée, et à gagner le ciel par Taccomplissement de la loi divine. De là le culte des anges gardiens, particulièment célébré le 2 octobre, et que chacun doit rendre au sien dans son cœur tous les jours, en Tinvoquant dans toutes les circonstances graves de sa vie. C'est pourquoi saint Bernard 'dit {in psalm. Qui habitat) : « Combien cette parole, que les anges de ces petits enfants voient sans cesse la face du Père céleste, doit vous inspirer de vénération, de dévotion et de cou« fiance ; de la vénération , à cause de la présence des anges ; de la dévotion, à cause de leur bienveillance ; de la confiance, à cause de leur protection. Marchez donc avec précaution, puisque les anges, comme ils en ont reçu la mission, vous assistent en toutes vos voies. Dans toutes les positions, en tout lieu, respectez votre ange*. N'osez pas faire en sa présence ce que vous n'oseriez faire devant moi. Aimons donc tendrement nos frères, les anges de Diea , nos cohéritiers futurs, et qui sont maintenant placés auprès de nous par le Père comme des tuteurs. Que craindrons-nou$ avec une telle garde ? Ils ne peuvent être ni vaincus ni se-
duits , encore moins nous séduire, eux qui nous gardent dans toutes nos voies. Ils sont fidèles, prudents^ puissants, que redoutons-nous donc? Suivons-les seulement, attachons-nous à eux et nous demeurerons sous la protection du Dieu du ciel. Toutes les fois donc que la tentation devient grave et la tribulation violente, invoquez votre ange gardien, votre guide, votre soutien. Criez vers lui en disant : Sauvez-nous, Seigneur, nous périssons.
PRATIQUE
Eappelons-nous que notre bon ange est toujours là, SLuprès de nous, et que nous pouvons toujours lui parler et entendre sa voix dans notre cœur. Demandons-lui conseil et lumière dans la tentation, assistance et force dans Tépreuve.
PRIÈRE
Dieu trois fois saint, je vous adore avec les anges dans le ciel et sur la terre, et je vous supplie de m'accorder pai^ leur intercession la grâce d'être fidèle à votre loi , et de marcher devant vous avec leur secourir comme le petit enfant auquel Notre-Seigneur a promis le royaume du ciel. Ainsi soit-il.
LEÇON TIRÉE DE L'APOCALYPSE, VÎI
Et je vis un autre ange qui montait du côté de Torient, ayant à la main le sceau du Dieu vivant, et il cria d*une voix forte aux quatre anges qui avaient reçu le pouvoir de frayer de plaies la terre et la mer, disant : Ne frappez ni la terre, ni la mer, ni ks arbres Jusqu'à ce que nous ayions marqué au front les servitairs de Dieu. Et j'entendis que le nombre de ceux qui avaient été marqués était de cent quarantequatre mille de toutes les tribus des enfants d'Israël. Il y en avait douze mille de marqués de la tribu de Juda ; douze mille de la tribu de Ruben ; douze mille de la tribu de Gad; douze * mille de la tribu d'Azer; douze mille ae la tribu de Nephthali ; douze mille de la tribu de Manassé; douze mille de la tribu de Siméon; douze mille de -la tribu de Lévi; douze mille
de la tribu d'Issachar; douze mille de la tribu de Zabulon ; douze mille de la tribu de Joseph ; douze mille de la tribu de Benjamin. Je vis ensuite une grande multitude, que personne ne pouYS^it compter, de toute nation, de toute tribu, de tout peuple et de toute langue. Ils étaient debout devant le trône et devant l'Agneau , vêtus de robes blanches , avec des palmes à la main, et ils disaient à haute voii : Gloire à notre Dieu, qui est assis sur le trône, et à l'Agneau. Et tous les anges se tenaient debout autour du trône, des vieillards et des quatre animaux, et s'étant prosternés devant le trône ils adorèrent Dieu en disant : Ainsi soit-il : bénédiction, gloire, sagesse, action de grâces, honneur, puissance et force à noire Dieu dans les siècles des siècles! Ainsi soit-il.
L'Église nous présente en ce jour le tableau du bonheur des saints dans le ciel, pour nous porter à rendre grâces à Dieu des biens dont il a comblé ses élus; puis à invoquer le secours des bienheureux, unis intimement au Père céleste, et qui ainsi peuvent beaucoup pour nous par leur intercession auprès de lui. Gomme la prière des hommes a plus
de force quand elle est réonie, ainsi Tinterventioxi des saints doit être plus puissante quand elle se fait par tous d'un seul jet, pour ainsi dire^ comme nous le demandons dans l'office de ce jour. Enfin rÉglise a encore et surtout pour but dans la célébration de la fête de tous les saints, d'eMter notre espérance par la vue de leur gloire et de leur félicité, et avec notre espérance notre émulation et notre courage. Elle nous rappelle que nous sommes appelés par la grâce de Jésus-Christ à jouir des mêmes avantages, et que pour les acquérir, même en ce monde, nous pouvons déjà y faire, quoiqu'à un moindre degré, ce que les saints font au ciel. En efiTet, TÂpocalypse nous dit que les saints sont debout devant le trêne de Dieu, en présence de TAgneau, comme des ministres fidèles toujours prêts à recevoir et à exécuter les ordres de leur maître. Or, le trône de Dieu est aussi parmi nous, ecce tabernaculum Dei cum hominibus, (Apoc, XXI, 3.) L'Agneau daigne y habiter, s'y immoler, et sa présence y est perpétuelle. Qui nous empêche de nous tenir toujours en face de lui, au moins par l'esprit, prêts à entendre et à exécuter sa parole, ne pensant rien, ne faisant rien qu'en présence de Dieu, avec le désir de loi être agréables et n'ayant que sa gloire en vue. Voilà ce que font les saints. Malheureusement c'est notre propre service, et non celui de Dieu,
qui nous prëoccupe le plus. A peine si nous lui donnons quelques moments chaque jour dans la prière ou la méditation, et même dans les jours qui y sont consacrés on a hâte trop souvent d'en finir. avec le culte divin, faisant tout juste ce qui est exigé pour vaquer à ses plaisirs ou s'adonner au repos, mus devrions avoir Toreille toujours ouverte à la parole de Jésus-Christ pour Taccomplir aussitôt, et il se trouve que, si par malheur elle nous gène ou nous contrarie, nous ne voulons pas l'entendre , nous ne l'écoutons pas , ou nous tâchons de l'éluder d'une manière ou de l'autre.
Les saints sont vêtus de robes blanches. N'avonsnous pas aussi reçu une robe blanche au baptême, et qu'en avons-nous fait ? Elle a été tachée, souillée par le péché. Mais qui nous empêche de la laver aussi dans le sang de l'Agneau, à la piscine de la pénitence, et alors, comme les bienheureux, nous pourrons prendre part au banquet céleste revêtus de la robe nuptiale et sans craindre d'être chassés du festin par le Roi du ciel, et jetés dans les ténèbres extérieures, où il y aura des pleurs et des grincements de dents.
Les bienheureux ont dans leurs mains des palmes qu'ils agitent en signe de triomphe; car, par la grâce de Dieu et le sang de Jésus-Christ, ils ont triomphé du prince du mal, du mensonge et de la mort. Bs sont entrés dans la vie divine par Jésus-
Christ, dont ils sont devenus les zoembres, et rien ne peut plus les en séparer. Us sont heureux pmer rétemité du bonheu? même de Dieu. Mais nous, qui appartenons à l'église militante et qui com* battons encore ici-bas pour remporter la vio toirOi ce sont des armes que nous portons, les armes spirituelles dont l'Église nous revêt c(»ame d'une armure céleste et que décrit saint Paul (Éphis.y YI, 11), à savoir.: le casque) du sabt qui repousse de notre tête et de notre esprit les mauvaises pensées ; le bouclier de la foi où viranent s'éteiiûire les traits enflammés de Satan ; la cuirasse de justice qui nous défend des atteintes des passions ; la ceinture de la vérité qui, en serrant nos reins dans sa sévère étreinte,, nous préserve des illusions de la sensualité , et enfin le glaive de Tesprit, qui est la parole de Dieu, anne k la fois de défense et d attaque: de défense, contre les tentations et les paroles perfides de Yennemi, que Jésus-Christ au désert a dissipées par les textes de la parole sacrée; d'attaque, pour exposer simplement la vérité, ou la défendre contre l'erreur.
Les saints chantent au ciel les louanges de Dieu, qui nous empêche d'en faire autant sur la terre? L'Église, qui est une image du ciel nous y iufite par ses belles cérémonies, symboles des choses éternelles, et où les âmes pieuses, qui y partici-
peut avec foi, avec amour, éprouvent déjà les press^timents des joies de rëternité. Et, si nos oeeupations ne nous permettent pas de vaquer sans cesse au service de Dieu, ne pouvons-nous pas toujours lui rendre hommage par notre obéissance et notre dévouement? Quoi que vous fassiez, dit saint Paul, que vous mangiez ou que vous buviez, que ee soit pour la gloire de Dieu. (1 Cor., X, 31.) Nous pouvons donc faire mir la terre tout ce que les saints font au ciel, et ainsi jouir jusqu'à un certain point de leur bonheur. Et, en effet, n'avons nons pas déjà le ciel dans le cœur, quand nous nous tenons en la présence de Dieu avec une conscience pure, les armes du salut dans la main, et rendant grâces et louanges à Celui qui est sur le trône et à l'Agneau. Il y a seulement cette différence, et elle est grande, qu'ils sont dans la gloire et nous dans les périls du combat ; ils ont remporté le prix, et nous courons encore pour le saisir. Mais, comme d'un côté ils sont entièrement unis à Dieu par leur existence glorifiée , et de Tautre intimement unis à leurs semblables par les liens de l'humanité et surtout par le corps de Jésus- Christ ou rÉglise dont tous les chrétiens sont les membres au ciel, sur la terre, et dans les lieux inférieurs, nous pouvons invoquer leur secours avec confiance pour obtenir ce qui nous manque par leurs prières en cette bdUie solennité, qui est
une image de Téternelle fête célébrée par IMen Im-méme an ciel avec tous les saints. Unissons donc nos cœnrs et nos voix aux cœurs et aux voix des bienheureux , aux chants des anges, des vingt-quatre vieillards et des quatre animaux qui se prosternent devant Dieu et l'adorent en s'écriant : Ainsi soit«il , bénédiction, gloire, sagesse, ' action de grâces , honneur, puissance et force à notre Dieu dans les siècles des siècles ! Ainsi soit-il.
Jésus voyant la foule du peuple qui le suivait, monta sur une montagne, et lorsqu'il se fut assis, ses disciples se placèrent auprès de lui. Prenant alors la parole, il les instruisait en disant : Heureux les pauvres d'esprit, parce que le royaume des cieux est à eux. Heureux ceux qui sont doux, parce qu'ils posséderont la terre. Heureux ceux qui pleurent, parce qu'ils seront consolés. Heureux ceux qui ont faim et soif de la justice, parce qu'ils seront rassasiés. Heureux ceux qui sont miséricordieux, parce qu'ils obtiendront miséricorde. Heureux ceux qui ont le cœur pur, parce qu'ils verront Dieu. Heureux les pacifiques, parce qu'ils seront ap-
pelés enfants de Dieu. Heureux œux qui souffrent la persécution pour la justice, parce que le royaume des cieux est à eux. Vous serez heureux, quand les hommes vous maudiront, vous persécuteront, vous accableront de calomnies à cause de moi. Réjouissez-vous alQrs* et faites éclater votre joie, parce qu'une grande récompense vous est réservée au ciel.
Cet évangile renferme la substance de la doctrine chrétienne, en ce qui concerne les moyens de parvenir au bonheur éternel ou à la béatitude dont IfApocalypse nous fait le tableau ; et ses moyens ont été appelés les béatitudes^ à cause de l'expression beati et du nom de la fin où ils tendent. Il y aurait un traité à faire sur chacun; mais nous ne pouvons ici qu'indiquer en quelques mots leur sens et leur portée.
La pauvreté d'esprit, ou par l'esprit, ou selon l'esprit, qui procure le royaume du ciel, n'est point la sottise, ni l'ignorance, comme on affecte de le dire dans le monde léger ou incroyant. Suivant les interprétations des saints Pères, elle signifie l'humilité de la foi , qui se vide de son esprit propre ou renonce à sa pensée pour croire à la parole divine, recevant avec elle et en elle la lumière et la charité d'en haut qui ^éclairent son intelligence
et échauffeBt son ftme, ce qui la rend heureuse. On bien elle désigne la résignation chrétienne du pauvre , qui accepte sa misère en union avec Jésus-Christ et par sa grâce : ce qui lui donne l'espoir d'un dédommagement au ciel. Ou encore elle signifie la privation volontaire du riche, qui se fait pauvre par charité à l'exemple du Fils de Dieu en se dépouillant des biens de ee monde par l'aumône.
Beati mites! C'est la douceur qui sort de Thumilité et de la connaissance de sa faiblesse. Elle porte à se résigner aux peines inévitables de cette vie, {dutôt que de regimber contre la souffrance et la mauvaise fortune. Les doux posséderont la terre, c'est-à-dire en retireront par leur patience tout le bien qu'elle peut procurer. Oi encore, avec d'autres Pères, on peut entendre par la douceur la force morale opposée à la force physique^ et qui est essentiellement douce, parce qu'elle n'agit sur les hommes que par les moyens spirituels de la parole, qui, en convaincant leur esprit ou touchant leur cœur, les amène à ce qu'elle pense et veut, donc les possède par leur conviction ou leur affection, et possède aussi avec leur volonté tout ce qu'ils ont, ou la terre et ses biens.
Beati qui lugent! Autre scandale pourlenHmde, qui ne voit dans les pleurs que les signes de la peine ou les efiîets de la douleur, tandis que Jésus-
CShnst en fait ici nne souree da- joie et de bëatitude. Geiiz qui pleurât seront consolés, dit-il. C'est donc qu'ils auront fait en pleurant quelque . diose pour Dieu qui leur en tiendra compte, et cela n'arrive que dan& les larmes versées pour la justice ou par le chagrin d'avoir commis le mal, à savoir, les larmes du repentir de ses fautes, de la résignation dans la souffrance, ou de la compassion pour les peines des autres» Les pleurs de dépit, de ressentiment, d'envie^ de colère sont amers comme leur principe^ et ne servent -de rien poui le bonheur ni de la terre, ni du ciel. Celuilà seul qui souffre et pleure pour la justice mérite d'être consolé.
Heureux ceux qui ont £aim et soif de la justice ! Pleurer ses fautes montre que le sentiment de la justice est réveillé dans le cœur, qui la recherche dès lors pour satisfaire sa conscience et soutenir sa vie monde, dont la justice est l'aliment. Elle devient donc un besoin pour l'homme qui veut sortir du mal ou l'éviter avant tout. Ce besoin le pousse à combattre le mal en lui et hors de lui, et à l'expier pour lui-même ou porur lôs autres, afin de le diminuer oude le détruire par le châtiment mérité. De Ih. le désir ardent ou la soif de la réparation chezles grands pécheursconvertisouchezlessaints, et cette soif s'apaise par les rigueurs de la mortification qui doit éteindre le péché et ses suites, à
Texemple de rimmolation de Jésus-Christ pour le rachat et le salut des hommes. Ceux qui ont faim et soif de la justice auront le bonheur d'être rassassiés , parce que ne faisant que ce qui est conforme à Téquité, à la loi divine, à la volonté de Dieu, leur âme s'unissant toujours plus à Dieu qui est la justice souveraine, y trouvera de quoi apaiser sa faim dévorante, ou le désir infini du bonheur qui Fagite.
Heureux les miséricordieux ! La miséricorde est au-des^s de la justice, qui dans sa rigueur rend le bien pour le bien, mais aussi le mal pour le mal. La miséricorde est une émanation de la charité ou de Famour divin, qui rend au contraire le bien pour le mal, et vainc le mal par le bien ou Tabsorbe dans le bien. De là ces paroles du Sauveur : Faites du bien à ceux qui vous font du mal et priez pour ceux qui vous maudissent, ou vous persécutent. C'est ce qu'il a fait toute sa vie et même sur la croix en priant pour ses bourreaux. L'homme se rapproche donc davantage de Dieu en exerçant la miséricorde. H devient Timage plus ressemblante du Dieu d'amour, et s'il a été miséricordieux pour les autres, Dieu le sera pour lui un jour; car il sera donné à chacun selon ses œuvres, et la mesure qu'il aura employée envers ses semblables lui sera appliquée.
A mesure que l'homme est plus miséricordieux,
il devient meilleur; car il se détache davantage de lui-même, de son égoïsme naturel, de ses penchants terrestres , et des choses qui y correspondent. Son cœur s'épure et s'élève en se tournant vers Dieu dont il reçoit plus abondamment la lumière et la grâce , et alors il voit Dieu dans cette lumière céleste qui illumine à ses yeux toute la création physique et morale. Le sens du divin a été ouvert en lui, et déjà en ce monde, par l'exercice plus ou moins intense de ce sens supérieur excité sans cesse par les rayons de la puissance divine qui y pénètrent de toutes parts par les voies naturelles et surnaturelles, par les œuvres magnifiques de la nature ou par les clartés de la parole sacrée , le cœur pur aperçoit Dieu partout, en lui et hors de lui. Il commence donc à jouir ici-bas , bien qu'à un degré inférieur, de cette vue de Dieu, qui lui procure sur la terre ses joies les plus vives, et qui sera consommée un jour au ciel par la pléniljide de la vision béatifique, où il connaîtra Dieu comme il en est connu.
La pureté du cœur procure la paix de l'âme ; la véritable paix que le monde ne connaît pas et ne peut donner, celle que le Sauveur a apportée sur la terre en réconciliant Thomme avec Dieu par le prix de son sang , avec ses semblables par le dévouement de la charité, avec lui-même par le repentir et l'absolution de ses fautes. Et alors ceux
qui jottissent de cette paix da ciel, réhabilités auprès de Dieu par Jésus-Christ, et rivant en lui de sa vie, seront appelés à juste titre les enfants de Dieu; car ils ont été rajeunis par le Yerhe, qui les a fait renaître dans l'eau et par l'esprit ; et, comme dit saint Jean, ceux qui reçoivent en eux le Verbe descendu du ciel, ont le pouvoir de devenir les fils adoptifs du Père, par conséquent, les frères et les cohéritiers du Fils, et ceux-là ne sont nés ni du sang ni de la volonté de la chair mais de Dieu même. (Jean, I, 13.)
Enfin àPhomme ainsi régénéré en Dieu, derenu une nouvelle créature, ce qui peut arriver de plus heureux au point de vue du salut , c'est de soiàfrir la persécution pour la justice, ou pour rétablissement du royaume de Dieu sur la terre. Ceux qui Eurent sacrifié kur sang et leur vie pour la cause de Dieu, en accomplissant sa loi et sa parole au milieu des contradictions humaines, recevront la récompense qu'ils ont ambitionnée, jusqu'à mourir pour le gagner. Ils sont morts pour Jésus-Christ, comme Jésus-Christ est mort pour eux,;et ils lui sont unis à jamais par riinmolation d'eux-mêmes dans sa justice et son amour et aussi dans sa gk»re et j5on bonheur. Car ceux-là seuls jouiront avec lui, qui auront souffert comme lui, {Rom. , VIII, 17.) C'est pourquoi à Jean, qui demande au vieillard : Qui sont ces hommes? le vieillard répond : Ce sont
ceux qui viennent de la grande tribulation et qui ont lavé leur robe dans le sang de l'Agneau. {Apoc, VII, 14.)
PRATIQUE
Qui nous empêche de faire sur la terre ce que les bienheureux font au ciel? Nous tenir en la présence de Dieu, toujours prêts à exécirter ses ordres, ou ne vouloir que ce que Dieu veut; éviter tout ce qui peut souiller la robe blanche reçue au baptême, ou la laver dans la piscine sainte, nous servir utilement des armes du salut, dont FÉglise nous a revêtus, et chanter les louanges de Dieu , au moins en ne faisant rien que pour sa gloire et par l'expression de notre reconnaissance : voilà ce que tout chrétien peut faire chaque jour, à chaque instant, en union avec les habitants du del.
PRXiRE.
Dieu tout-puissant et éternel, qui nous accordez la grice d'honorer dans une même solennité les mérite* de toits vos saints, faites que, en multipliant nos intercessions auprès de vous, nous éprouvions de plus en plus la multitude de vos miséricordes, par notre Seigneur Jésus-Christ, etc.
9 aofreailire.
ÉPITRE (1 aux Cor., XV, 51-57).
Voici un mystère que je vais vous dire : Nous ressusciterons tous, mais nous ne serons pas tous changés. En un moment, en un clin d'œil, au son de la dernière trompette, car la trompette sonnera, les morts ressusciteront incorruptibles, et nous, nous serons changés. Car il faut que ce corps corruptible soit revêtu d'incorruptibilité, et que ce corps mortel soit revêtu d'immortalité. Et quand ce corps mortel aura été revêtu d'immortalité, alors cette parole de rÉcriture sera accomplie : La. mort a été absorbée par la victoire, 0 mort, où est ta victoire? 0 mort, oi)^ est ton aiguillon? Or le péché est Taiguillon de la mort, et la loi est la force du péché. Mais grâces soient rendues à Dieu, qui nous a donné la victoire par notre Seigneur Jésus- Christ.
La vérité que l'Apôtre annonce ici est un véritable mystère^ que la raison réduite à ses seules forces ne peut ni découvrir ni expliquer^ et qui a été révélé à saint Paul par la lumière surnaturelle, qui éclaire les choses de Tétemité. La raison peut comprendre l'immortalité de l^me, à cause de sa nature spii^ituelle, simple et indivisible, qui Tempéche de se corrompre et de se dissoudre. Puis elle a par l'exercice même de sa pensée, qui domine les faits matériels par l'idée, le sentiment, ht comme la conscience de sa persistance après la niort. Mais elle n'a aucun motif pour croire à la permanence ou à la résurrection des corps. Elle voit au contraire les cadavres se décomposant chaque jour retourner à la terre dont ils ont été formés, et rien ne peut lui donner à penser que la poussière humaine, confondue dans la poussière universelle du monde, s'en sépare un jour pour s'organiser de nouveau et se réunir à l'âme qui l'a vivifiée dans son existence terrestre. Aussi la philosophie spiritualiste ne sait 'que faire de la chair après la mort, et tout en admettant la permanence de la personne humaine, qui doit être jugée alors en raison du bien ou du mal commis ici-bas, elle ne s'inquiète nullement de la destinée du corps, qui est cependant une partie intégrante de l'humanit^ montrant par là qu'elle ne sait pas plus ce qu'elle est dans son état présent que ce. qu'elle
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détiendra dans son état futur. L'homme îmanortel des philosophes ressemble singulièrement aux ombres des champs Élysées^ ou aux mânes ^rrant8*8ur les bords du Styx.
Or, la doctrine chrétienne, expression de la parole divine /affirme que les morts ressusciteront en àme et en corps; ou autrement, et o'est le sens propre du mot ressusciter, que I*âme au grand jour du jugement universel reprendra le même corps auquel elle a été unie sur la terre et dont la mort Ta séparée. Elle a déjà été jugée dans le jugement particulier à sa sortie de ce monde ; mais à la fin du temps où la justice doH être pleinement réparée et k restauration umverselle, chaque homme doit reparaître au tribunal divin dans l'intégrité de sa personne, afin d'être récompensé ou puni dans son âme et dans son corps, puisque Tune et l'autre ont contribué à ce qu'il a fait. C'est ici tjue se trouve le mystère dont parle saint Paul, à savoir, que le temps étant détruit et Tétèrnité s'emparant de tcmtes choses, tous les êtres seront immobilisés ilans cette crise définitive par l'arrêt du souverain Juge, qui les mettra tous à leur place. Tous les hommes ressusciteront donc pour le jugement avec tous les éléments de leur humanité, mais tous ne seront point changés. Les justes seuls le seront, parce que, unis à Jéais-Christ par leur foi et leur amour,
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ils seront transformés en son image dans lenr chair purifiée comme dans leur âme sanctifiée, et ainsi ils seront des membres sains et valides du corps mystique de Jésus-Christ ou de TÉgli^. Ils reparaîtront dotoc plus purs, plus I>rillants , plus beaux dans leur âme, et leur corps, sera spiritualise ; il deviendra le corps spirituel dont parle saint Paul. (1 Cor. y XV, 44.) SemincUur corpus animale^ surget corpus spiricaîe. Mais 1^ méchants, morts dans Timpénitence finale ou sans s'être réconciliés avec Dieu, tous ceux qui/ repoussant le bienfait de la rédemption par Jésus-Clhrist sont sortis de ce monde avec une âme corrompue par le mal et un corps dégradé qui en a été Tinslrument, ceux-là ne seront pas chants. Us reparaîtront devant Dieu couverts des honteux stigmates du vice dans leur âme et dans leur corps. Gomme pétiifiés dans leur ignominie, ils revêtiront l'immortalité de lenfer pour un supplice sans fin, comme les justes seront revêtus de celle du ciel pour leur bonheur éternel ; car il n'y aura plus de raison de mourir, parce qtie l'éternité aura tout absorbé. Il n'ya ura plus de deoenir, puisque tout sera consommé, et que le rèigne de Dieu par sa justice sur les méchants et par sa miséricorde et son amour sur les bons aura tout réglé ei remis en ordre. C'est pourquoi TApôtre s'écrie : La mort a été absorbée dans la victoire, dans le triomphe de Je-
8U8-Ghri8t, qui a délivre les justes par sa grâce et. enchaîné à toujours le mal et ses satellites par sa puissance. C'est le péché de la volonté pervertie de la créature qui a produit la mort dans la création^ et la loi par son opposition irritait le péché et le rendait plus grave par la connaissance qu'elle en donnait. Jésus-Ghrist, en détruisant le péché par Texpiation de son sang et par les mérites de son sacrifice, a aboli la mort qu'il avait engendrée. Il a rendu la loi inutile en lui fttant son objet, ou autrement il a absorbé la justice dans la charité.
Demeurons donc avec TApôtre inébranlables dans la foi à notre résurrection future ; et puisqu'alors nous recevrons infailliblement la récompense ou la punition du bien et du mal commis ici-bas par notre âme et dans notre corps, parties essentielles et solidaires de notre humanité, préparons-nous une résurrection heureuse en faisant servir les membres de notre corps d'instruments à la justice et à la charité, les préservant de l'impureté et de la corruption, afin que notre corps semé dans l'ignominie, se lève dans la gloire, semé dans la faiblesse, ressuscite dans la puissance, et de corps animal qu'il est aujourd'hui, devienne un corps spirituel, conforme à la gloire de celui de Jésus-Christ et ainsi participant avec l'âmç à la lumière, à la puissance, à l'amour, et à la béatitude de l'éternité.
Jésus dit aux juifs : En vérité , en vérité, je vous le di§, Theure vient et elle est déjà venue où les morts entendront la voix du Fils de Dieu, et ceux qui l'entendront vivront. Car, comme le Père a la vie en lui-même, il a aussi donné au Fils d'avoir la vie en lui, et il lui a donné le pouvoir de juger, parce qu'il est le Fils de THomme. Ne vous étonnez point de ceci, car l'heure vient où tous ceux qui sont dans le tombeau entendront la voix du Fils de Dieu, et ceux qui auront fait le bien ressusciteront pour la vie éternelle ; mais ceux qui auront fait le mal ressusciteront pour la condamnation.
En ce jour consacré à la Commémoration des morts et qu'on appelle aussi la fête des âmes, deux pensées doivent nous préoccuper : la pensée des personnes chères que nous avons perdues, et celle de notre propre mort. On oublie aisément les amis disparus, dès que leur présence ne vient plus ranimer leur souvenir, et parce que de nouvelles impressions, au milieu des affaires
ou des plaisirs da monde, effacent promptement les anciennes. Mais TÉgtise, qni n'oi]^lie rien, nous les rappelle par cette solennité funèbre, ou bien elle en ravive la mémoire; car il y a des morts qu'on n'oublie jamais. Une mère n'oublie point ses enfants perdus , et les 4mes qui ont été unies en Di«a ici-bas par la foi et la charité ne sont jamais entièrement séparées. .
Où sont-ils à cette heure ceux que nous avons aimés et que nous aimons encore ? La raison et la foi s*accordent à nous dire qu'ils vivent dans nn autre monde, où ils sont traités en raison de leurs œuvres en celui-ci, récompensés s'ils ont fait le bien, punis s'ils ont fait le mal, oonfonaément à Timprescriptibie justice, s'appliqiiant au ciel comme sur la terre, et qui consiste à rendre à chacun ce qui lui est dû. Us ont donc été jugés au tribunal divin et envoyés chacun en son lieu.
Pouvons-nous être en rapport avec eux? Notre âme peut-elle communiquer avec la leur? Oui, et de deux manières ; naturellement, par le souvenir, par rimagînalîon, par Taffeclion qui nous est restée au cœur, par l'espérance de leur bien-être. Mais tout cela est bien vague, et quoique nous puissions en retirer quelques consolations personnelles, nous n'y trouvons pas les moyens de leur être utiles et de leur faire sentir notre amour. Sumaturellemenl, par la foi, qui nous ouvre Tac-
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ces de Tautre moi^de oii la raLSon ne peut péoétper,, et nous faurnit par l'Église, ses sacrements •t ses. prières, des moyens sûrs de communiquer avec les morts, et d'être en sympathie vivante avec eux. L'Église, en effet, est le corps mystique de. Jésus-Christ, dont tous les chrétiens sont devenus les memJbires par le baptême. Or, entre toutes les parties d'un corps vivant il y a le lien et la solidarité de la vie. Us gravitent autour d'un même centre et sont animés par un même sang. Ils sont donc membres les uns des autres, et ainsi ils peuvent s'aider mutuellenient. Dans le corps die l'Église, comme en tout corps vivant, il y a trois régions, la supérieure ou le ciel, qu'on appelle l'Église triomphante, l'inférieure ou le purgatoire, qui est l'Église souffrante, et la moyenne, «elle de k terre ou l'Église militante. Il y a une communication incessante entre les trois parties de l'Église comme entre les trois régions d'un organisme, la tête, la poitrine et Tabdomen, et cette communication s'opère par le centre même du corps, qui est le principe de la vie de Jésus-Christ, et par le sang, qui émane de son cœur sacré et vivifie rensenoUe. C'est donc en Jésus-Christ et par son sang divin que nous pouvons être en rapport avec les âmes de l'autre monde, qu'elles appartiennent h l'ÉgUse triomphante ou à l'Église souffrante. Nos âmes^ peuvent se réunir dans le
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saint sacrifice où ce sang expiateur et régénérateur est offert, et là^ dans la sainte communion et par la prière, expression du désir du cœur, offrant à Dieu les mérites du Sauveur et nos vœux pour ceux que nous aimons avec les bonnes œuvres et les mortifications faites à leur intention, nous pouvons les secourir efficacement dans leur voie d'expiation et de purification , et ainsi contribuer à abréger ou à atténuer les souffrances si vives du feu épurateur, qui doit dévorer en elles tout ce qui les empêchait de voir Bien, qui est la pureté même.
Le purgatoire est donc une conséquence nécessaire de notre fin dernière, qui est la vfsion de Dieu , et de la faiblesse humaine qui ne peut y atteindre que par une purification radicale et complète. Or, si cette purification n*a pu s'accomplir sur la terre, il faut bien qu'elle s'achève ailleurs, avant que l'âme puisse entrer au ciel, où rien d'impur ne pénètre. En vérité, je vous le dis, vous ne sortirez point de là, que vous n'ayez tout payé. (Matth., V, 26.) C'est pourquoi il est de dogme que les âmes sortant de ce monde sans être entièrementpures, doivent achever leur épuration dans un lieu appelé à cause de cela purgatoire; que là elles seront pénétrées par le feu (1 Cor., III, 14, 15), qui dévorera ce que la lumière ici-bas n*aura pu détruire, et avec des souffrances mille fois plus
vives que celles de ce monde , parce que n'ayant plus de corps, et atteintes par, l'action directe du feu, elles n'auront aucun moyen de s'y soustraire ni d'adoucir leur situation. Leur liberté sera suspendue par l'achèvement de l'épreuve et le prononcé du jugement, et elles ne pourront plus participer aux grâces de l'Église que par l'affection pieuse de ceux qui prient pour elles sur la terre, et appliquent l'intention de leurs communions et de leurs bonnes œuvres au soulagement et à la délivrance des âmes du purgatoire.
Voilà ce que l'Église nous invile k faire en ce jour, en faveur de tous les défunts dont elle célèbre la commémoration, et c'est la seule manière de leur être utiles en leur prouvant efficacement notre amour. Prions donc pour nos chers morts, communions en union avec eux, en leur appliquant les mérites du saint sacrifice offert pour eux. Faisons en ce jour une bonne œuvre à leur intention, et imposons-nous quelques mortifications qui leur profite par notre bonne volonté à leur égard et la solidarité de notre âme avec la leur. Tout le reste est la démonstration d une douleur impuissante ou de la vanité humaine. Ce sont des pensées terrestres, qui ne s'élèvent point au-dessus de la terre, dont elles recherchent les louanges ou l'admiration, et quel que soit l'éclat avec lequel elles se manifestent, elles ne servent
de rien au défunt qui en est l'ob^et^ smon le prétexte.
La seconde pensive, qui doit nous occuper en ce jour, est celle de notre propre mort ; certaine,pii&qu'il est décrété que tout homme mourra;, mais incertaine^ quant à l'époque où elle arrivera et à la manière dont elle se fera. Ce sera peut-être demain, aujourd'hui, tout à l'heure, au moment où nous y penserons le moins. Elle Tiendra pendant la nuit comme un voleur et avec surprise. Pensons-y donc d'avance , et tâchons de nous tenir prêts, comme les vierges sages qui avaient rempli leurs lampes pour attendre l'Époux. La niort est la crise finale de la vie actuelle ; elle en termine l'épreuve, et par cela même décide de notre éternité. EUe est ce qu'il y a de plus^ important dans notre existence ici-bas; car nous^ne vivons que pour bien mourir. Implorons donc par une prière fervente la grâce d'une bonne mort,^ i|urtout par l'intercession de la sainte Vierge, k laquelle nous demandons chaque jour son assistance à ce^ fin ; sainte Marie , priez pour nous maintenant et h, l'heure de notre mort. Demandons d'être préservés d'une mort soudaine, imprévue, qui nous Jette dans l'éternité malgré nous ou sans une préparation suffisante. C'est sur la croix qu'un chrétien doit mourir avec son divin maître, et pour cela il faut qu'à son exemple il offre k Dieu en
expiation du péché le sacrifice de sa vie, et remette son esprit entre ses mains dans toute la plénitude de sa liberté. Voilà la mort éternellement glorieuse et véritablement profitable; car elle procvre use gloire et une félicité qui ne finiront jamais.
PRATIQUE
Prions, communions et faisons des bonnes œuvres et des mortifications à Tintention des chères âmes que nous pleurons. C^est le seuh moyen de leur faire sentir efficacement notre affection, et de leur être vraiment utiles en abrégeant ou adoucissant les douleurs de leur purification.
PRIÉlUt.
Mon Dieu, j'unis de tout mon cœur ma prière aux vœux et aux désirs de votre Église en faveur des âmes du purgatoire, et je vous ofifi-eles mérites infinis de mon Sauveur, vous demandant en son nom et par rintercession de tous les anges et des saints la délivrance des âme$ justes, qui, hors de cette vie, soupirent après le moment de vous posséder dans Téternité. Ayez pitié, Seigneur, de ceux, pour lesquels je dois plus spécialement supplier votre infinie bonté, et réunissez -nous tous par la vertu de votre grâce dans le séjour de la gloire. Ainsi soit-il.
LEÇON TIRÉE DE L'ECCLÉSIASTIQUE, XXIV
l'ai été créée dès le commencement et avant les siècles. Je ne cesserai point d'être dans la suite des âges et j'ai exercé devant -Lui mon ministère dans la maison sainte. J'ai été ainsi affermie dans Sion ; j'ai trouvé mon repos dans la cité sainte et ma puissance est établie dans Jérusalem. J'ai pris racine dans le peuple honoré par le Seigneur, héritage que Dieu a pris pour sa part, et j'ai établi ma demeure dans l'assemblée des saints.
Ce que nous avons dit précédemment, que les textes de rÉcriture sur la Sagesse divine sont appliqués par l'Église à la sainte Vierge, se retrouve encore en ce passage. Marie a été prédestinée dès le commencement et avant les siècles à la maternité divine, laquelle a été préparée dans tous
PRÉSENTATION AU TEMPLE
les temps par les prophéties et Féconomie des moyens providentiels qui devaient amener Tavénement du Messie , ou la naissance du Sauveur. Elle a exercé aussi son ministère dans la maison sainte, où elle a été présentée suivant la tradition dès r^e le plus tendre, pour y étre^éleWe et grandir consacrée au service du Seigneur. Contrairement à l'opinion dominante parmi les juifs qui honoraient le mariage et méprisaient le célibat, elle a fait de bonne heure le vœu 'de 'virginité, sous l'inspiration de TEsprit-Saint, qui avait pris possession de son âme dès sa conception préservée par un inerveilleux privilège du péché d'origine, afin qu'elle devînt TArche pure du salut ou la Mère vierge du Sauveur. C'est ainsi qu'elle a été affermie dans Sion , c'est-à-dire qu'elle a été cachée, protégée dans le temple, jusqu'à l'âge où elle a été fiancée à saint Joseph, qui devait être son époux ou son protecteur dans le monde et le père nourricier de l'Enfant divin, d'un côté pour couvrir sa divine maternité par les apparences d'une union humaine, ce qui lui donnait l'honneur et le repos devant les hommes, et de l'autre pour pourvoir à tous les besoins de la sainte famille. Ainsi s'est établie sa puissance dans Jérusalem, ce qui veut dire qu'elle a pu accomplir pleinement et avec sûreté ce qu'elle était appelée à faire pour la réhabihtation du genre humain. Elle a pris posses-
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sion dans le peuple honoré par le choix et la demeure du Seigneur; car ce choix s'est fixé sur elle et la demeure eéleste a été établie dan& son sein, qui est devenu le tabernacle du Bieu vivant, lequel a été ensuite transféré par Tinstitutioa de Teucharistie ou du saint sacrement dans un tabernacle fait de mains d'hommes, placé dans Tash semblée des saints ou au milieu de l'Église^ image du tabernacle vivant que Dieu s'est formé dans le sein de Marie. Ecce tabernaculwn Dei cum hominibus,.., Emmanuel^ Deus nobiscum. Voici que le tabernacle de Dieu est avec Les hommes. {ApoG.f XXI, 3.) Emmanuel^ ou Dieu avec nous! (Matth., I, 23.)
ÉVANGltB SELOlN SAINT LUC, XI, 17-28.
Lorsque Jésus disait ces choses, il arriva qu'une femme, élevant la voix au milieu de la foule, lui dit : Heureuses les entrailles qui vous ont porté; heureuses les mamelles que vous avez sucées. Mais Jésus lui répondît : Plus heureux encore ceux qui entendent la parole de Dieu, et qui la gardent.
Le vénérable Bède conmientant ces paroles dit Qib. ZF, c. XLix,^^ ad Imc) : c Grajûde est la piété,
grande la foi de celte femme qui devant les pharisiens et les scribes, qui tentaient et à la fois blasphémaient le Seigneur, reconnaît son incarnation avec une telle sincérité , et la professe avec tant de hardiesse, qu'elle confond les calomnies des princes des prêtres d'alors et la perfidie des hérétiques futurs. Car, comme les juifs de ce temps, en blasphémant les œuvres du Saint-Esprit, niaient la vérité du Fils de Dieu consubstantiel à son ^re; ainsi, dans la suite, les hérétiques, en niant que Marie toujours vierge ait fourni la matière de sa chair au Fils unique de Dieu, qui devait naître d'elle par Topéralion du Saint-Esprit avec des membres humains, ont affirmé par cela même que le Fils de l'Homme n^était pas véritablement consubstantiel ave c sa mère. En effet, si la chair du Verbe incarné est étrangère à la chair de la Vierge mère, «fe serait en vain que les 'entrailles qui l'ont porté et les mamelles qui l'ont allaité seraient déclarées bienheureuses. Mais l'Apôtre dit : « Dieu a envoyé son Fils fait de la femme, né sous la loi. » On ne doit pas écouter ceux qui pensent qu'il faut lire : « Né de la femme, fait sous la loi. » Mais on doit dirQ : « Fait de la femme, parce que conçu dans son sein virginal il a tiré sa chair, non de rien, non d'ailleurs, mais de la chair maternelle. » Autreùient, il ne serait point appelé avec vérité le Fils de l'Homme , puisqu'il ne tirerait
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pomt son origine de l'homme même. Prononçons donc les mêmes paroles contre Eutychès^ en élevant avec rÉglise catholique, dont cette femme est le type, notre voix et notre cœur du milieu de la foule, et disons au Sauveur : « Heureux le ventre qui vous a porté, heureuses les mamelles que vous avez sucées. » Car elle est vraiment bienheureuse la mère qui a enfanté le Roi du ciel et de la terre.
Cependant Jésus répond : « Heureux surtout ceux qui écoutent la parole de Dieu et qui la gardent. » Ce qui confirme admirablement le témoignage de cette femme en déclarant bienheureux , nonseulement celle qui a eu Thonneur d'enfanter corporellement le Verbe divin, mais encore tous ceux qui ont cherché à le concevoir spirituellement par leur foi, et à l'enfanter et le nourrir en quelque sorte dan» Jour esprit et dans cejui du prochain, parce que la Mère de Dieu, heureuse d'avoir été le minisire temporel de l'incarnation du Verbe, l'est encore beaucoup plus d'être restée la gardienne éternelle de son amour. »
PRATIQUE
Répétons aujourd'hui en union avec la sainte Vierge présentée au temple et sous sa protection', les promesses sacrées de notre baptême , déjà renouvelées
le jour de notre première communion, afin que, nous efiPbrçant d'aimer et de servir Dieu de tout notre cœur, nous ayons aussi le bonheur d'enfanter spirituellement Jésus-Christ en nous et dans les autres en écoutant la parole divine , en l'annonçant et en la pratiquant.
0 Dieu, qui avez voulu que la bienheureuse Marie toujours vierge, en qui résidait le Saint-Esprit, vous fût aujourd'hui présentée dans le temple de Jérusalem, faites, par son intercession, que nous méritions de vous être présentés un jour dans le temple étemel de votre gloire, par Notre-Seigneur, etc.
LmOIMlRE
DE LA MESSE
Prièhe: atant ea messe.
Je me présente, ô mon adorable Sauveur, devaat les saints autels pour assister à votre divin sacrifice. Daignez, 6 mon Dieu, m'en appliquer tout le fruit que vous vouiez que j'en retire, et suppléer aux dispositions qui me manquent.
Disposez mon cœur aui doux effets de votre bonté : contenez mes sens, fixez mon attention, réglez mon esprit, purifiez mon âme, effiacez par votre sang tous mes péchés. Oubliez -le», Ô Dieu de miséricorde-. Je les déteste pour Famour de vous; je vous en demande très-humblement pardon, pardonnant moi-même de bon cœur à ceux qui m'ont oflensé. Faites, Ô mon doux Jésus, qu'unissant mes intentions aux vôtres, je m« sacrifie tout à vous comme vous TOUS sacrifiez entièrement pour moi. Ainsi soit-il.
Le prêtre étant au pied de l'autel fait le signe de la croix.
Au nom du Père et du Fils et du Saint-Esprit. Ainsi soit U.
Je m'appfocherai de l'autel de Dieu.
ij. Je m'approcherai du Dieu qui réjouit ma jeunesse.
Jugez-moi , mon Dieu, et séparez ma cause de celle des im-
In nomine Patris, et Filii et Spiritus Sancti. Amen, latroibo ad altare DeL
i). Ad Deum qm laetificat juventutem meam.
Judioa me,^ Deus, et discerne caosam meam de
âges ^aeur et ^uoi es* tu ^e, et pourquoi tu?
.re en Dieu , parce \ rendrai encore des de grâces. Il est mon ir, il est mon Dieu, yire au Père et au Fils et fjaint-Esprit.
il). Maintenant et toujours, ^mme dans le principe et dans jes siècles des siècles. Ainsi soit-il.
On ne dit pasj le Psaume Judica aux messes des morts ni au temps de la Passion, et alors la messe ne commence quMci :
. introibo ad altare
.1, ad Deum qui laetifiat juventutem meam.
Confitebor tibi ia ci* thara , Deus, Deosmeus.
Quare tristis es, inima mea, et quare coQturbas met
b). Spera ia Beo, quoniamadhuc conâtebor illi; salutare vultus mei etDeus meus.
Gloria Patri ei Filioet Spiritui Sancto.
i}. Sicut erat inpriaciçlo et nunc et semper et in saecula sseculorum. Amen.
Je m^approcherai de l'autel de Dieu.
i^. Du Dieu qui réjouit ma jeunesse.
Notre aide est dans le nom du Seigneur. -. . _
Introibo ad altare Dei.
1^. Ad Deum qui l^tificat juventutem meam.
Adjutorium nostrom in nomine Domini.
ORDINAIRE DE LA MESSE
^it cœlum et
ij. Qui terre.
a fait le ciel et la
axima
vr beatam
-r Virginem,
.oiiaelem archan-
, beatum Joannem
^iistam, sanctos aposto-
aOs Petrum et Paulum,
omnes sanctos et, te, pater,
orare pro me ad Dominum
Deum nostrum.
Misereatur yestri omnipotens Deus^ et, dimissis peccatis vestris, perducat vos ad vitam œternam. ij.
Amen.
Indulgentiam, absolutionem et remissionem peccatorum nostrorum tribuat nobis omnipotens et misericors Dominas, ij. Amen.
f. Deus tu conversus vivificabis nos. ij. Et plebs tua laetabitur in te.
f. Ostende nobis, Domine, misericordiam tuam.
i^. Et salutare tuum da nobis.
^ l'autelj le prêtre s'incline profondément et es fidèles récitent après lui le Confiteor.
'po- Je confesse à Dieu tout-
<ir puissant, à la bienheureuse
Marie toujours vierge, à saint
Michel archange, à saint Jean-
^Dtiste , aux apôtres saint re et saint Paul , à tous saints et à vous, mon père, que Tai beaucoup péché, par pensée , par parole et par action; c'est ma faule, cest ma faute, c'est ma très-grande faute. C'est pourquoi je supplie la bienheureuse Marie toujours Vierge, saint Michel archange, saint Jean-Baptiste, les apôtres saint Pierre et saint Paul, tous les saints et vous mon père , de prier pour moi le Seigneur notre Dieu.
Que le Dieu tout-puissant vous fasse miséricorde et qu'après vous avoir pardonné vos péchés , il vous conduise à la vie éternelle, ij. Ainsi soit-il.
Que le Seigneur tout-puissant et miséricordieux nous accorde le pardon, l'absolution et la rémission de nos péchés, i). Ainsi soit-il.
i^. 0 Dieu! tournez votre regard vers nous et vous nous vivifierez, i}. Et votre peuple se réjouira en vous.
y. Montrez-nous, Seigneur, votre miséricorde, ij. Et donnez-nous le salut.
ORDINAIRE DE LA MBSEOL
f. Seigneur, écoutez ma prière, ij. Etqtiele cri ds mon ame s*élève jusqu'à vous.
/. Le Seigneur soit avec vous. ij. Et avec votre esprit.
Le prêtre montant A Tauiel dit z
Seigneur, nous tous en supplions, délivrez-nous de nos iniquités, afin que nous puissions entier dans le saint des saints avec un cœur pur. Ainsi soit-il.
Puis baisant l'autel:
Nous vous prions, Seigneur, par les mérites des saints dont tes reliques sont ici et de tous les saints de daigner me pardonner tous mes péchés. Ainsi soit-il.
i. Domine, exaodi orationem meam. i^ Bt tÙêr mor meus ad te veniat.
f . Domiuus ¥ûh ij. Et cum spiritu too.
Aufér a nobts, quœsumus. Domine, inlquitates nostras, ut ad sancta sanctorum puris mereamur menti bus introire. Per Christum Dominum nostrum. Amen.
Oramus te , Domine , per mérita sanctorum tuorum, quorum reliquiae hic sunt et omnium sanctorum , ut indulgere dignens omnia peccata mea. Amen.
PENDANT l'introït.
Heureux l'homme qui n'a
S oint pris part à l^ssemblée es impies, ne s*est point engagé dans la voie du pécheur et ne s*est point assis dans la chaire du mensonge.
Sa volonté est restde attachée à la loi du Seigneur, qu'il méditera jour et nuit.
Beatus vir qui noniâiift in concilie impiorum «t in via peecatorum non stetH, et in cathedra pestilenfitt non sedit.
Sed in loge Domini toluntas ejus, et inlegeejus meditabitur die ac uocte.
Ps. I, 1-2.
Kyrie eleison, Christe eleison, Kyrie eleison, etc.
Gloire à Dieu au plus haut des cieux et paix sur la terre aux hommes de bonne volonté.
Nous vous louons, nous vous bénissons, nous vous adorons,
Gloria in excelsis Deo et in terra pax hominibus bon» volontatis. Laudamus te, benedicimus te, adoramus te , glorifica-
OHDINAmE DE LA MESSE.
tn^s te. Gratias agimus tibi propter magaam gloriamtuam. Domine Deus, pex cœlestis, Deus Pater omnipotens. Domine Fili imigenite, Jesu Christe, Domine Deus, agnus Dei, Fitius Patris , qui toUis peccata mundii, miserere nobis. Qui lollis peccata mundi , suscipe deprecationem nostram. Qui sedes ad dexteram Patris, miserere nobis. Quoniam tusolussan- <5tus, tu solus Dominus, 11 solus Altissimus, 3esu Christe, cum sancto Spiritu in gloria Dei Patris. Amen.
Dominus vobiscum.
, ^.lîttsum sjpiritu'tuo.
nous vous glorifions. Nous tous rendons grâce à cause de votre gloire infinie, Seigneur Dieu, roi du ciel. Dieu Père tout-puissant; Seigneur Jésus-Christ, Fils unique de Dieu, Seigneur Dieu, agneau de Dieu, Fils du Père, vous qui portez les péchés du mende, ayez pitié de nous.
Vous qui portez les péchés du monde, recevez notre prière.
Vous qui êtes assis à la droite du Père , ayez pitié de nous; car vous êtes le seul saint , le seul Seigneur, le seul Très- Haut, ô Jésus-Christ, avec le Saint-Esprit dans la gloire de Dieu le Père. Ainsi soit^il.
Que le Seigneur sôit arec vous.
i}. Et avec votre esprit.
PENDANT LA COLLECTE
Accordez-nous, Seigneur, par l'intercession de la ^nte Vierge et des saints toutes les grâces que votre ministre demande pour lui et pour nous. M*unissant à lui, je vous fars la même prière en faveur des personnes pour les- ^ quelles je dois prier, et vous supplie, Seigneur, de leur accorder à elles et à moi tous les secours qui nous sont né- 45essaires afin d'obtenir la vie éternelle. Par Jésus-Christ, etc. Voir l'Épître du dimanche ou de la fête.
Le pcétre, après avoir lu le graduel, va au milieu de Tantel, où U demande à Dieu avant la lecture de l Évangile de purifier Jiojti cœur et ses lèvres; puis après avoir dit : Dominus vobiscum^ 11 fait le signe de la croix sur le livre, sur sa bouche et sur sa poitrine.
Lire l'Évangile du jour ou de la fôte^
Le prêtre baise avec respect .le saint Évangile en disant :
Per Evangelica dicta Que nos péd^és soient effadeleantor nostra delicta. ces par les paroles du saint ▲men. Évangile. Ainsi soit-il.
ORDINAIRE DE LA MESSE
On répond :
Louange à tous, 6 Christ. I Laus tibi, (^risle.
Je crois en un seul Dieu, Père tout -puissant, qui a fait le ciel et la terre, toutes les choses visibles et invisibles ; et en un seul Seigneur, Jésus- Christ, Fiis unique de Dieu, né du Père avant tous les siècles; Dieu de Dieu, lumière de lumière, vrai Dieu de vrai Dieu, qui n'a pas été fait^ mais engendré , consubstantiel au Père et par qui tout a été fait ; qui est descendu des deux pour l'amour de nous et pour notre salut; (]ui s'est incarné par l'opération du Saint-Esprit dans le sein de Marie et s'est fait homme. Je crois aussi que Jésus-Christ a été crucifié pour nous, qu'il a souffert sous Ponce Pilate et a été enseveli, çu'il est ressuscité le troisième jour suivant les Écritures; qu'il est monté au ciel, où il est assis à la droite de son Père; qu'il viendra encore une fois sur la terre avec gloire pour juger les vivants et les morts, et que son règne n'aura point de fin. Je crois au Saint- Esprit, qui est aussi Seigneur et qui donne la vie, qui procède du Père et du Fils, qui est adoré et glorifié avec le Père et le Fils, et qui a parlé
Far les prophètes. Je crois ÊRlise qui estwne, sainte, catholique et apostolique. Je confesse qu'il y a un baptême uni-
Credo in unum Deum, Patrem omnipotentem, factorem cœli et terrae, visibilium omnium et invisibilium; et in unum Dominum , Jesum Ch ristum , Filium Dei unigenitum et ex Pâtre natum ante omnia saecula; Deum de Deo, lumen de lumine , Deum verum de Deo vero; genitum , non factum , consubstanlialem Patri , per guem omnia facta sunt ; qui propter nos homines et propter nostram salutem descendit de cœlis , et incarnalus «st de Spiritu Sancto ex Maria Virgine, et homo foetus est. Crucifîxusetiam
f)ro nobis sub Pontio Piato , passus et sepultus est.
Et resurrexit tertia die secundum Scripturas. Et ascendit in cœlum, sedet ad dexteram Patris. Et iterum venturus est cum gloriajudicare vivoset mortuos, cujus regni non erit finis. Et m Spiritum sanctum, Dominum et vivifîcantem , qui ex Pâtre Filioque procedit , qui cum Pâtre et Filio simul adoratur et conglorificatur, qui locutus est per prophetas. Et unam, sanctam , catholicam et apostolicam Ecclesiam ; confiteor unum baptisma,
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in remissionem peccatorum. Et ezspecto resurrectionem mortuorum et yîtam yenturi saeculi. Amen.
Dominus vobiscum.
i). Et cum spiritu tuo.
que pour la rémission des péchés; et j'attends la résurrection des morts et la vie du siècle à venir. Ainsi soit-il.
Le Seigneur soit avec vous.
ij. Et avec votre esprit.
PENDANT L OFFERTOIRE
Dieu tout-puissant et étemel, quelque indigne que je sois de paraître devant vous, j'ose vous présenter cette hostie par les mains du prêtre, avec Fintention qu'a eue Jésus-Christ mon Sauveur, quand il institua ce sacrifice et qu'il a encore au moment qu'il s'immole ici pour moi. Je vous roflfre pour reconnaître votre souverain domaine sur moi et sur toutes les créatures. Je vous l'offre pour l'expiation de mes péchés et en action de grâces de tous les bienfaits dont vous m'avez comblé. Je Vous l'offre enfin, afin d'obtenir de votre infinie bonté pour moi, pour mes parents, mes bienfaiteurs, mes amis et mes ennemis, ces grâces précieuses du salut, qui ne peuvent être accordées à un pé^ cheur qu'en vue des mérites de Celui qui est le juste par excellence et qui s'est fait victime de propitiation pour nous.
DELATION DE L'HOSTIE
.Le prêtre offre à Dieu le pain qui doit être changé au corps de Jésus-Christ.
Suscipe, sancte Pater, omnipotens ae terne Deus, banc immaculatam hostiam, quam ego indignus famulus tuus, offero tibi Deo meo vivo et vero pro innumerabilibus peccatis et offensionibus et negligentiis meis et pro omnibus cirlîumstantibus, sed et pro omnibus fidelihus christianis vi vis atque defunctis, ut mihi et illis proficiat ad salutem, in vitam setemam.
Amen.
Recevez, ô Père saint, Dieu tout-puissant et éternel, cette hostie sans tache, que moi, votre indigne ministre, je vous offre comme à mon Dieu vi»
vant et véritable pour mes péchés, mes offenses et mes négligences sans nombre, ainsi que pour tous les assistants, et môme pour tous les fidèles chrétiens, vivants et morts, afin qu'elle nous serve à eux et à moi pour le salut éternel.
Ainsi soit-il.
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Le prêtre met le vin et Teaa dau le oaMoe et âH :
0 Dieu qui ayez fondé d'une manière aumirable la dignité de la substance humaine, et qui l'avez restaurée plus admirablement encore, accordeznous de participer par le mystère de cette eau et de ce vin à la divinité de Celui, qui a daigné revêtir notre humanité, Jésus-Christ votre Fils, Notre Seigneur, qui étant Dieu vit et règne avec vous en l'unité du Saint-Esprit dans les siècles des siècles. Ainsi soit-il.
Deus, qui humams substantif dignitatem mirabiliter condidisti et mtrabilius reformasti : da nabis per hujus aquœ et Tini mysterium , ejus divinitatis esse con sortes, qui humanitatisBOStrae fieiddi^iiatus est parti ceps , Jésus Chnstus Filiustuu&, Dominafi noster, qui tecam vivitet régnât in unitate Sfuritus sancti Deus per ooifeniasiecula saeculoram. Amen.
OBLÂTION DU GALICE.
Nous vous oflfrons. Seigneur, le calice du salut, en suppliant votre clémence, afin qu'il monte en présence de votre majesté et avec une odeur de suavité pour notre salut et celui du monde entier. Ainsi soit-il.
Recevez -nous Seigneur, à cause de l'humilité et de la contrition de notre esprit, et que notre sacrifice s'accomplisse aujourd'hui en votre présence de manière à vous être agréable.
Venez, tout-puissant sanctificateur, Dieu éternel, et bénissez ce sacrifice préparé pour glorifier votre saint Nom.
Offerimus tîbi , Domine, calioem salutaris , tuam deprecantes elementiam,utin conspectu divinse majestatis tuse, pro nostra et totius mundi sainte cum odere suavitatis ascendat. Amen.
In apiritu humilitaiis et in animo contrite sinoi- .piamur a te. Domine, et sic fiât sacrlficium nostrum in conspectu tuo hodie, ut placeattibi, Domine Deus.
Veni, sanctificator omnipotens, aeterne Deus, et ibenedic .hoc sacrlficium tuo sancto Nomini j>cseparatum.
Aux fêtes solennelles le prêtre eneense les oblatioas en
Que cet encens béni par vous monte vers vous. Seigneur, et que votre miséricorde descende sur nous.
Incensum istud a te 'benedictum ascendat ad te, Domine, et descendat stt- •per nos misericordia tua.
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Puis il encense l'antel ^t dit Dirigatur, Domine, oratio mea, sicut incensum in conspectu tuo, elevatio manuum mearum sacrifia cium vespertinum. PoDe,, Dominer oustodiam ori meo et o&tium circumstantiœ li^iis jneis. iNon déclines car meum in verba maiitise ad exausandasexcusationes iapcocatlfi.
Il rend l'encensoir au diacre.
Accendat in nobis Dominus ignem ,5ui amoris et flanunam aeteruffî charitatis. Amen.
Que ma prière, ^igneur, monte en votre présence comme la fumée de l encens, et que l'élévation de mes mains vous soit agréable comme le sacrifice du soir. Mettez, Seigneur, une garde à ma bouche, et la circonspection sur mes lèvres. Que mon coeur ne cherche iamais des paroles de ruse ni de malice pour exûuser mejs ^péchés.
Que le Seigneur allume en nous le feu de son amour et la flamme de l'étemelle charité. Ainsi soit-il.
Le pi^re'Ait on se lavant les mains.
Xavabo inter innocentes manus meas et circum dabo altaretuum, Domine, ut audiam vocem laudis, et enarrem universa mirabilia tua. DOiUme, dilezidecorem domus tilse et locum habitaiionis glorise tude.
Ne perdas cum impiis, Deus, animam meam, et cum viris saoguinum vitam .meam , in quorum manibus iniquuates sunt; diextera eorum repleta tjsi muneribus. JEgo âutem in innocentia mëa iogressus,' i3um , redime mé et miserere mei. Pes meus stetit' in directe; in eccle&iis benedicam te, Domine. Gloria Bat#i et Filio et Spiritai
Je laverai mes mains parmi les justes et je m'approcherai.
Seigneur, xle votre autel, aftn d'entendre vos louanges et de raconter toutes vos merveilles.
^Se^œur, j'ai aimé la beauté de votre maison et le lieu de votre gloire. Ne perdez pas mon âme avec les impies, à mm Dieu, ni ma vie avea les h mmes de sang. Les iniquités sont dans leurs mfïins, et leur droite est remplie de présents. Pour moi, /ai marché dans l'innocence. Rachetezmoi donc et ajez pillé 4e moi* Mon pied est resié dans la voie droite; je vous bénirai, Seigneur^ dans les assemblées diS fidèles. Gloire au Père, au Fils et AU Sain^SsprJt,
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maintenant et toujours comme dans le commencement et dans les sièc'es des sièc'es. Ainsi soit-il.
Le prêtre s'ioclinant au milieu de Tautel :
sancto, licut erat in principio et nuncet semper et in ssecula saeculorum. Amen.
Recevez j ô Trinité sainte, cette oblation que nous vous préfeiitons en mémoire de la passion, de la résurrection et de l'ascension de Jésus- Christ notre Seigneur, et en l'honneur de la bienheureuse Marie toujours vierge, de ^aint Jean- B^ipliste, des saints apôtres Pier e et Paul et de tous les autres saints , afin qu'elle serve à leur gloire en même temps
3u'à notre lalut, et que ceux ont nous faisons mtmoire sur la terre, daignent intercéder Dour Dous dans le ciel.
Par le même Jésus-Christ, notre Seigneur. Ainsi solt-il.
Susc'pp.saiîcta Trinités, h'inc oblatfonem quam tibi offerimus ob memoriam passionis, resurrectionis et ascensionis Jesu Chrisii Domini nostri, et in honorera beat» Mariai semper Virginia et beati Joinnis Baptisiae et sanctorum aposioloriim Pétri et Pauli et istorum et omnium san ctorum , ut illis proficiat ad honorem nobi> autem ad salutem ; et illi pronobis intercedere u dignentur in cœlis quorum memoriam agimus in tenis. Per eumdem Christum Dominum nostrum.
Amen.
lie prêtre se tourne vers les fidèles et dit :
Priez, mes frères, afin que mon sacrifice, qui est aussi le vôtre , soit reçu favorab ement de Dieu le Père tout- puissant.
ij. Que le Seigneur reçoive de vos mains ce sacrifice pour l'honneur et la gloire de son nom, jour notre avantage, et le bien de touie sa sainte Eglise. Ainsi soit-il.
0 rate , fr a très , ut meum ac vestrum sacrificium acceplabile fiât apud Deum Pdtrem omnlpoteritem.
ij. Suscipiai Dominas sacrificium de manibus tui'tad laudem et gloriam ncminis sui, ad utuiiatem
âuoque nostram, totiusque cclesiae suae sanctas.
Amen.
PENDANT LA SECRÈTE
Dieu de miséricorde, faites que cette oblation salutaire
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nous délivre sans cesse de nos propres péchés, et nous protéje contre toutes les adversités, par noire Seigneur Jésus-Christ.
•j^. Per omnia ssecula sseculorum.
]). Amen.
f, Dominus Tobiscum.
i^. Et cum spiritu tuo.
y. Sursum corda,
]j. Habemus ad Dominum.
f. Gratias agamus Domino Deo nostro.
ij. Dignum et justum est.
f. Dans tous les siècles des siècles.
ri. Ainsi soit-il.
f. Que le Seigneur soit avec vous.
ri. Et avec votre esprit.
T. Élevez vos cœurs.
1^. Nous les tenons élevés vers le Seigneur.
"jf. Rendons grâce au Seigneur notre Dieu.
^. Gela est digne et juste.
PRÉFACE COMMUNE
Vere dignum et justum est, ajquum et salutare, nos tibi semper et ubique gratias agere , Domme sancte , Pater omnipotens , seteme Deus , per Christùm Dominum nostrum.
Per quem majestatem tuam laudant angeli , adorant dominationes , tremunt potestates , cœli cœlorumque virtutes , ac beata seraphim , socia exultatione concélébrant; cum quibus et nostras voces ut admitti jubeas deprecamur , . supplici confessione dicentes.
Sanctus, Sanctus, Sanctu8 Dominus Deus sabaoth : pleni sunt cœli et terra gloria tua. Hosanna in ezcelsist Benedictus qui i
II est véritablement di^e et juste, équitable et salutaire de vous rendre grâce toujours et partout, Seigneur saint, Père tout-puissant, Dieu éternel, par le Christ notre Seigneur.
C'est par lui que les anges louent votre majesté, que les dominations l'adorent, que les
Êuissances la révèrent en tremlant, et que les cieui, les venus des cieux et les bienheureux séraphins célèbrent votre gloire dans un ravissement commun. Daignez^ nous vous en pi ions, admettre nos vuix dans le concert du ciel, où nous dirons en suppliant :
Saint, Saint, Saint est le Seigneur, le Dieu des armées.
Les cieux et la terre sont remplis de votre gloire. Hosanna au plus haut des cieux l Béni
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soit c'ini qni vient au nom du Seigneur: Hosanna an plu> haut des deux.
venH in nomine Domam :
Hosanna in eicelsis 1
LE CâNON de la HESSE.
Teigitur, clementissime Pater, per Jesum Câiristuin, Filium tuum, Dominum nostrum supplices rogaaaotts aepetinumuti accepta habeas et beneaicas, baec dona, hœc munera, hase sanota sacrifie a illibata ; in primis quaetibi offerimus pro Bcdesia lua sancta cathdica: quam pacificare, custodire, adimare et regen digneûs UAo orbe terrarum , una ciim famulo tuo Papa nostro, N. , et Antistite Boetro N. et omnibus onhi)doxb atque jcathdicflret a^oatolicœ fidei cuiloribus.
PRIÈRE PENDANT LE CANON
Nous VOUS conjurons, au nom de Jésus-Christ votre Fils et Notre Seigneur, à Père trèfr-mieéricopdieux, d'avoir pour agréable, et de biànir roiïrande que nous vous présentons, afin qull vous plaise de conserver, de défendre et de gouverner, votre sainte Eglise catholique avec tous leemembres qui la composent, lei^pe, notre Évéque et généralement tous œaz qui font pcofessieAjde Ja foi joathDliqne, apostolique et remaine.
MÉMOIRE DES YIVANTSU
Nous VOUS recomtaandons en particulier, Seiçneur , ceux pour qui la justice, la recoimaissance et la charité nous obligent de prier, tous ceux qui sont présents à cet adorable sacnfîce et singulièrement N. et N. Et afin que nos hommages vous soient phts agréables, nous nous unissons à la glorieuse Marie toujours vierge , mère de notre Dieu et Seigneur Jésus- Christ, à tous vos apôtres, à tous les bienheureux martyrs et àtous les saints qui forment avec nous une même £^se.
tfemento, Domine, famulorum famulanimque tuarum 19 «t N , et ommun circumstantrnm-ifuoTuiBrfibi-fides eognita est et neta devotio , pro quibosrtibi offerimus vél ^ui tibi dfferunt hoc sacnficium laudis pro se 8uis<|ue omnilras^ pro redemptieneammsnia suarum , pro spe salotis ^eft incolumitatis suœ^ ^n^fue reddunt TOta sua eelerDO Deo vivo et vero.
Communicantes et me* moriam vénérantes în primis gloriosœ -semper vi^
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ginisUfarise, genhricis Dei et Dommi nostri Jesu Christi ; sed et beatorum apo- «tolonim etmartyrutntoorum Pétri et Pauli, Aadreae, Jacobi^ loannis, Thomâe, Jacobi, Philippi, Bartholomsei , M atthsei , Simonis et Thadaei, Lini , Cleti , Olementis , Xysli , Cornelii, Cypriani, Laurentii, Cbrysogoni, Joannis et Pauli^Gosmœ et Damiani, et omnium sanctorum tuorum , quorum meritis precibusque concédas ut in omnibus proteetionis tuss mnniamur auxilio. Pereumdem Christum Dominum nostrum.
Hanc igttur oblationem servitutis nostrœ, sed et cunctœ familiae tuœ, quœsumus, Domine^ ut placatus accipias, diesçiue nostros in tuapacedisponas, atque ab «terna damnatione nos eripi et in eleciomm tuorum jubeasgrege nmnerari. Per Christom Dominum nostrum. Amen.
Quam oblationem ta, Deus , in omnibus qu»sumus, benedietam, adscriptam , ratam , rattonabilem acceptabilemque facereéigneris , ut nobis corpus et sançuis fiât dilectissimi Fiiii tui Domini nostri Jesu Gbristi.
Qui pridie quam pateretur, accepttpanem in sanc-
Que n*ai-je en "ce moment ; ô mon Dieu, les désirs enflammés avec lesquels les saints patriarches eoubaitaient la venue du Messie ! que n*aije leur foi et leur amour î Venez, Seigneur Jésus, aimable réparateur du monde, venez accomplir le mystère, qui est l'abrégé de toutes vos merveilles. II vient, cet agneau de Dieu, voici Tadorable victime qui efface les péchés du monde.
TOUS
Ici, à mon Dieu, est le calice de votre sang , le sang de la nouvelle alliance, par le-
2uel nous avons été rachetés.
I mystère de foi! j'adore, ô mon Sauveur, ce sang précieux, que vous avez répandu sur le Calvaire pour le salut du monde et qui coule mystiquement encore sur Tautel pour la rémission des péchés. 0 sang divin , prix de ma rédemption , purifiez mon âme de toutes les souillures du péché.
APRÈS l'Élévation.
Vous nous avez commandé , Seigneur, de célébrer ces divins mystères en souvenir de TOUS. Aussi est-ce en nous rappelant votre passion qui nous sauve , votre résurrection qui est le gage de la nôtre, et votre ascension qui nous ouvre le ciel, que nous TOUS offrons cette sainte et pure hostie , le pain sacré de la vie qui n'aura point de fin , et le calice du salut éternel.
Vous avez eu pour agréables, Seigneur, les sacrifices
tas ac venerabiles manus suas, et elevatis oculis in coelum ad te Deum Patrem suum omnipotentem, tibi gratias agens, benedixit, f régit , deditque discipulis, dicens : accipite et manducate ex hocomnes,7ioc est enim corpus meum.
Simili modo, postquam cœnatum est, accipiens et hune praeclarum calicem in sanctas ac venerabiles manus suas , item tibi gratias agens, benedixit, deditque discipulis suis , dicens : accipite et bibite ex hocomnes : hic est enimcalix sanguinis met, noviet œterni testamenti {mysterium fidei) qui pro vobis et ffro multis effundetur in remissionem peccatorum.
Haec quotiescumque feceritis , in mei memoriam facietis.
Unde et memores. Domine, nos servi tui sed et Elebs tua sancta , ejusdem hristiFilii tui Domininostri tam beatae passîonis necnon et ab inferis resurrectionis, sed et iû cœlos gloriosae ascension i s, offerimus praeclarae majestati tuae de tuisdonis ac datis, hostiam puram , hostiam sanctam , hostiam immaculatam , panem sanctum vit» seternœ et calicem salutis perpetu».
Supra quae propîtio ac
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sereno yultu respicere di* gperis et accepta habere sicuti accepta habere dignatus es muiiera pueri tui jusii Âbel, et sacrificium patriarchae nostri Âbrahae , et quod tibi obtulit summus sacerdos tuus Helchisedech , sanctum sacrificium, immaculatam hostiam.
Supplices te rogamus , omnipotens Deus, jubé baec perferri per manus saucti augeli tui in sublime altare tuum , in conspectu divinse majestatis tuae^ ut quotquot ex hac altaris participatione sacrosanctum Filii tui corpus et sanguinem sumpserimas, omni benedictione cœlesti et gratia repleamur. Per eumdem Christum Dominum nostrum. Amen.
de l'ancienne loi. Recevez avec bonté le nôtre, dont ceux-là n'étaient que la figure. Commandez que ces dons soient portés par les mains de votre ange sur votre autel sublime , en présence de votre divine majesté, afin que tous ceux qui, participant à cet autel, recevront le corps et le sang de votre Fils, soient remplis de la bénédiction et de la grâce célestes. Par Jésus Christ notre Seigneur. Ainsi soit-il.
MélfOIRE DES IfORTS.
Mémento etiam. Domine, famulorum famularumque tuarum N et N, qui nos praecesserunt cum signo ndei et dormiunt in somno pacis. Ipsis. Domine, et omnibus in Christo quiescentibus locum refrigerii lucis et pacis ut induleeas deprecamur. Per eumdem Christum Dominum no> strum. Amen.
Nobis quoque peccatoribu8, famulis tuis, de mul-
Souvenez-VLUS aussi, Seigneur, de vos serviteurs et de vos servantes N et N , qui nous ont précédés avec le signe de la foi et qui dorment du sommeil de paix.
Nous vous prions. Seigneur, de leur accorder par votre miséricorde à eux et à tous ceux qui reposent en Jésus- Christ le lieu du rafraîchissemeat, de la lumière et de la paix. Par notre Seiç;neur Jésus-Christ. Ainsi soit-il.
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Daignez nous accorder aussi •ette grâce à nous-mêmes, ù mon Dieu, et tout pécheurs que nous sommes, nous admettre dans la société de ¥0s saints apôtres, des martyrs et de tous vos eamts, non à cause de notre mérite, mais par un pur effet de votre miséricorde. Par Jésus-Cbrist notre Seigneur, par qui, avec qui et en qui tout honnaur et taute gloire iroue sont rendus à vous, Père tout-paiasant , dans Tunité du Saint-Esprit,
Dans tous s siôDles des siècles, i}. Aineîsoit- l.
PfilONS.
Instruits par les préceptes salutaires at formés par renseignement divin nous osons dire :
Notre Père, qui êtes aux deux, que votre nom soit sanctifié , que votre règne arrive , que votre volonté soit faite en la terre comme au ciel. Donnez-nous aujourd'hui notre pain quotidien ; pordonne»-
titudine miserationum tuarum sperantibus, partem aliquam et sociotatem donare dignecis , oum tuis sanctis apostiwfi et martyribus, cQm Joanne, €^ phana, Mathia, Baroaha, igoatio , Akxaadro , fifaroeikno, Petro, ^olicitata, Perpétua, Agatha, iiiicia^ Agnete, Cœcilia, Aoastasia. et omnibus sanctis tuia; iatra quorum nos consortium non «stimaicff menti sed venis, qusssmus^ largitor aamitte.
Per Ghrbtum Dominum nestfum; per quem h&ic omnia, Domine, aampa bona créas , sanctificas , vivificas, benedicis, etimsatas nobis. Per ipaum, et cum ipaOj et in ipaoesttiià Dec onmipotenti, iA matate Spirttusisancti, omnis honor et gloria,
Per onmia saecula saeculorum.
i}. Amen.
ORElfUS.
Praeoeptis ^aalntaribus moniti et divma isstitutione foimati audemua^cere':
Pater noster, qui ea in cttlis, sanotificelur noman tuum , adveniat regnmn tuum : fiât voluntas tua^ sicut in cœb et in terra.
Paaem nostnim qualifiaiium da nohis imdiOy ot di-
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mitte nobis débita nostra sicut et nos d mtttimusdebitoribus nostris et ne nos mducas in tentatronem.
.^. Sed libéra nos a malo. Amen.
libéra nos quâesumus ^ J)0Baine , ab omnibus malis praeteritis, praesentibus et luturis, et mtercedente beata et gloriosa semper virgineDei^enitrice Maria, cum beatis apostolis tuis Petro et Paolo atque An- 4kea et omnibus sanctis, da propitius pacem in diebus nostris , ut ope misertoordise tuœ adjuti et a pecoato simus semper liberi et ab omni perturbatione securi. Per eumdem Dominum nostrura Jesum Obristum , qui teoum vivit et régnât in unitate spiritus sancti Deus ,
Per omnia saecula sœcukram.
i^. Atneil.
Pax Domini sit semper ▼obkcum.
4* £t cum epiritu tuo.
nous nos offenses , comoœ nous pardonnons <à 'ceux qui nous ont offensés , et ne nous laisser pas succomber à la lentation
i^. Mais détivvez- ttOQS d« mal. Ainsi soit-il.
J>éli.vrez-nous , .Smgneur , nous Yous en prions , ide 4006 les maux passés, présents «t futurs , et par l'intercession de la bienheureuse et glorieuse Marie toujours vierge, et de vos bienheureux apôtres Pierre et Paul et André , et de tous les saints , daignez nous aocoFder la paix pendant cette vie, afin que , avec le secottrs de votre miséricorde, nous soyons toujours exempts de péchés et sans trouble. Nous vous en supplions par notre Seigneur Jésus-Christ, votre fils, qui étant Dieu , vit et règne avec vous en Tunité du Saint-Esprit,
Dans tous les siècles des siècles.
q|. Ainsi soit-il.
Que la paix du Seignear sdît toujours avec vous.
ï^. Et avec votre esprit.
Xe prêtre dépose dans le calice une parcelle de Thostie.
Haec commixtio et oonsecratio corporis et sanguinis Domini nostri Jesu Ghristi fiât accipientibus nobis in vitam ee^ernam.
Asaen.
Agnus Dei, ipi tollis peccata mundi, miserere nobis.
Qoe ce mélange et cette consécration du corps et du sanç de notre Seigneur Jésus- Christ , que nous allons reœvoir, nous serve pour la vie éternelle. Ainsi soi*-il.
Agneau de Dieu , qui effacez les péchés du monde, ayez pir tié ae nous.
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Agnetu de Dieu, qui efiactz les péchés du monde, ayez pitié de nous.
Agneau de Dieu , qui effacez les péchés du monde, donneznous la paix.
Au messes des morts , an lieu de miêertrê nobis, on dit : dona êii requiem; et, au lieu de dona nobit pacem, on dit : dona m fi9«Mm tempitemam.
Agnus Dei , qui Udlis peccata mundi, miserere nobis.
Agnus Dei , oui tollis
Eeccala mundi, aona.nois pacem.
PRIÈRES AYANT LA COMMUNION
On omet la première anz messes des morts.
Seigneur Jésus-Christ, qui arez dit i ?os apôtres : je vous laisse la paii, je vous donne ma paix, ne regardez f>oint mes pécnés, mais la foi de ?otre Église et daignez selon votre volonté la pacifier et la rendre une, vous qui étant Dieu vivez et régnez dans tous les siècles des siècles. Ainsi soit-il.
Seigneur Jésus-Christ. Fils du Dieu vivant, qui par la volonté du Père et ]a coopération du Saint-Esprit avez oonné la vie au monde par votre mort , délivrez-moi par votre saint corps et votre précieux sang de tous mes pécnés et de tous les maux. Faites que je demeure toujours attaché à vos commandements et ne permettezpointque je me sépare jamais de vous, qui étant Dieu, vivez et régnez avec Dieu le Père et le Sain|-£sprit dans tous les siècles des siècles. Ainsi soit-il.
Seigneur Jésus -Christ, que
Domine Jesu Christe^ qui dixisti apostolis tuis :
pacem relinquo vobis, pacem meam do vobis, ne respicias peccata mea, sed Ûdem Ecclesiae tuae, eamque secundum tuam voluntatem. paeificare coadunare aigneris, qui vivis et reenas Deus per omnia ssecuia saeculorum. Amen.
Domine Jesu Christe , Filii Dei vivi , qui ex voluntate Patris, coopérante Spiritu sancto per mortem tuam mundum vivificasti; libéra me per hoc sacrosanctnm corpus et san^inem tuum ab omnibus miquitatibus meis et universis malis, etfac me tuis semper inhserere mandatis, et a te nunquam separari permittas; qui cum eodem Dec Pâtre et Spiritu sancto vivis et régnas Deus in saecula sasculomm. Amen.
Perceptio corporis tui,
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Domine JesuGhriste, quod ego indignus sumere prssumo, non mihi proveniat in judicium et condemnationem, sed pro tuapietate prosit mihi ad tutamentum mentis et corporis et ad medelam percipiendam , qui vivis et régnas cum Deo Pâtre in unitate Spiritus sancti Deus per omnia ssecula sœculorum. Amen.
Panem cœlestem accipiam et nomen Domini invocabo.
la réception de votre corps, tout indigne que j*en suis, Be tourne point a mon jugement et à ma condamnation , mais que par votre bonté elle serve à la fois à mon âme et à mon corps de rempart et de remède. Vous qui étant Dieu vivez et régnez avec Dieu le Père en Tunité du Saint-Esprit dans tous les siècles des siècles. Ainsi soit-il.
Je prendrai le pain céleste et j'invoquerai le nom du Seigneur.
Le prêtre, tenant l'hostie entre ses doigts, dit trois fois la prière suivante en se frappant chaque fois la poitrine.
Domine, non sum dignus ut intres sub tectum ineum, sed tantum die verbo , et sanabitur anima mea.
Seigneur, je ne suis pas digne que vous entriez dans ma maison, mais dites seulement une parole et mon âme sera guérie.
Au moment de communier sous l'espèce du pain le prêtre dit :
Corpus Domini nostri Que le corps de notre Sei-
" Çneur Jésus- Christ garde mon
âme pour la vie éternelle. Ainsi soit-il.
Jesu Christi custodiat animam meam in vitam aeternam. Amen.
Prenant ensuite le calice il dit :
Quid retribuam Domino pro omnibus quaî relribuit mihi ? Calicem salutaris accipiam et nomen Domini învocabo. Laudans invocabo Dominura, et ab inimicis meis salvus ero.
Que rendrai-je au Seigneur pour tous les biens que j'ai reçus de lui. Je prendrai le calice de salut et j'invoquerai le nom du Seigneur. J invoquerai le Seigneur en chantant ses louanges, et je serai délivré de mes ennemis.
Le prêtre fait le signe de la croix avec le calice et dit : Sanguis Domini nostri | Que le sang de notre Sei-
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ffoeur Jésut-Christ garde mon Ig^e pour 1* vie éiecDelle. Ainsi soit-iL
Jean Christi enitoidiaitnimam meau in Yitam £ter> nam. Amen.
PIHDANT LBS ABLUTTOKS*
Faites, Seignenr, que nous toaaervions dans un cœur pur le sacrement que noire bouche a reçu et que le don qui nous est fait dans le temps nous soit un remède pour l'étemiié.
Que votre corps que j'ai reçu.
Seigneur, et aue votre sang que j*ai du, s attache à mes entrailles, et faites qu'après avoir été nourri de sacrements si purs et si saints, il ne de* meure en moi aucune souillure du péché.
Quod ère sumpsinus pura mente capiamus et de munere temporali fiât nobis remedium sempiter-
Corpus tuum, Domine, quod sumpsi et sanguis quem potavi, adbaereat visceribus meis, et praesta ut in me non remaneat sce- 1er um macula quem pura ets ancta refecerunt sacramonta.
PENDANT LA GOBCMUNION.
Je n'ai demandé qu'une chose au Seigneur , je la lut demanderai toujours , c*est d^habiter dans sa maison tous les jours de ma vie. Ps. XXVI, 4.
Que le Seigneur soit avec | Dominus vobisciim. vous.
i). Et avec votre esprit. [ i). Et cum spiritu tuo.
PENDANT LA POSTCOMlfUNIOll.
Que la participation à votre sacrement, Seigneur, nous donne le secours pour l'âme et pour le corps, afin que gué' ris dans l'une et dans l'autre nous jouissions de la pléni' tude de ce remède céleste.
Que le Sôgneur soif avec vous.
i}. Et avec votre esprit.
Allez, la messe est dite.
1$. Rendons grâce à Dieu.
Dominus vobiscam.
i{. Et cum spiritu tuo.
Ite, missa est.
Deo gratias
(HiSSIÂIBE TM UL ItŒSSE.
Lortqii^i£ii*a point dit Iflt gJlèrUa i» extelmt, oa dit.
Benedicamus Domino. 1 Bénissons le Seigneur. 4. Deo gratias. | i^. Rendons grâce à Dieu.
jnz mesBes des. mortil.
Hequiescant lu pace« 4- Amen.
Qifils repesent en pair, ij. Ainsi soit-il.
Le pfétre incfîné rcre le tabernacle récite cette prière.
Placeat tibi, sanctSi Trinitasyobsequium servitutis me» , et praesta ut sacrifictum quoa oculis tuae majestatis indi^QUs obtuU , tibi sit acceptabiie , mibique et omnibus pro quibus illud obtuli sit. te miserante, propitiabile. Per Chrislum Domimuu nostrum» Amen.
Que rhommage de mon dévouement vous plaise, ô Trinité sainte, et faites que le sacrifice, que j'ai offert à votre majesté dans mon indignité^ vous soit agréable , et que votre miséricorde le rende salutaire, à mon âme et à tous ceux pour qui je Tai offert
Puis il bénit le peuple en disant
Benedicat vos< onwipotens Deus, Pater et Filius et Sj^iritus sanetus.
Que le IMeu tout-puissant, le Père, le Fils et le Saint- Esprit vous bénisse.
i||. Ainsi soit-il.
la bénédiction ne se donne Bominns vobiscmii.
j^ Et corn spiritu tue.
iDitiom saocti Evangelis secundum Joannem.
ij. Gloria tibi Domine.
In principio e'rat Verbum etVerbum erat apud Deum et Deus erat Verliirm. Hoc erat in principio apud Deov. Onmâa per ipsum laeta sunt et sine ipso factum est DÎbil qu«d fisctum
pas aux messes des morts.
Que le Seigneur soit avec
TOUh.
1^. Et avec votre esprit.
Commencement du saÎBt Évangile. selon saint Jean.
i}. Gloire soit à vous, Seigneur.
Au commencement était le .
Verbe, et le Verbe était en Dieu et le Verbe était Dieu. Il était dès le commencement en Dieu. Toutes choses ont été faites par lui, et rien de ce qui a été £aitn'ji été fait sans
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lui. £n lui était la yie, et la Tie était la lumière des hommes et la lumière luit dans les ténèbres et les ténèbres ne l'ont point comprise. Il y eut un homme envoyé de Dieu, qui s'appelait Jean. Il vint pour rendre témoigna^ à la lumière, afin que tous crussent par lui. Il n'était pas la lumière, mais il vint pour rendre témoignage à la lumière. Le Verbe était la vraie lumière qui éclaire tout homme venant en ce monde. Il était dans le monde et le monde a été fait par lui , et le monde ne Ta point connu. Il est venu chez lui, et les siens ne Tont pas reçu. Mais il a donné à tous ceui oui l'ont reçu le pouvoir de devenir enfants de Dieu; à ceux qui croient en son nom, qui ne sont point nés du sang ni de la volonté de la chair, ni de la volonté de l'homme, mais de Dieu même. Et le Verbe s*est fait chair y et il a habité parmi nous, plein de grâce et de vérité, et nous avons vu sa gloire, qui est la gloire du Fils unique du Père.
]j. Rendons grâces à Dieu.
•st. In ipso vita erat , et vita erat lux hominum; et lux in tenebris lucet et ténèbre eam non comprehenderunt. Fuit homo missus a Deo cui nomen erat Joannes. Hic venit in testimonium , ut testimonium perhiberet de lumine^ ut omn^ crederent per illum. Non erat iUe lux, sed ut testimonium perhiberet de lumine. Erat lux vera quae illuminât omnem hominem venientem in hune mundum. In mundo erat, et mundus per ipsum factus est, et mundus eum non cognovit. In propria venit et sui eum non receperunt.
Quotquot autem receperunt eura , dédit eis potestatem filios Dei fieri; bis qui credunt in nomine ejus, qui non ex sanguinibus , neque ex voluntate carnis, neque ex voluntate viri , sed ex Deo nati sunt.
Et Verbum caro factum est, et habitavit in nobis; et vidimus gloriam ejus, gloriam quasi unigeniti a Pâtre, plénum gratiae et veritatis.
lû. Deo gratias.
PRIÈRE APRÈS LA MEBSE
Seigneur, je vous remercie de la grâce que vous m'avez faite en me permettant aujourd'hui d'assister au saint Sacri* fice, préférablement à tant d'autres qui n'ont pas eu le
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même bonheur, et je vous demande pardon de toutes les fautes que j'ai commises par la di.^sipation et la langueur où je me suis laissé aller en votre présence. Que ce sacrifice, ômon Dieu, me purifie pour le passé et me fortifie pour l'avenir.
Je vais présentement avec confiance aux occupations où votre volonté m'appelle. Je me souviendrai toute cette journée de la grâce que vous venez de me faire, et je tâcherai de ne laisser échapper aucune parole, aucune action, de ne former aucun désir ni aucune pensée, qui me fessent perdre le fruit de la messe que je viens d'entendre. C*est ce que je me propose avec le secours de votre grâce. Ainsi soit-il.
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